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    Chapitre premier


    Cataclysme : événement dramatique survenu il y a deux millénaires. Le Cataclysme a provoqué un assèchement du Monde-Fleur. Depuis cette époque, l’Église de Brôm veille sur l’eau.


     


    Extrait de l’Encyclopédie Royale


     


    *


     


    — Caboche ! Tu ne pourras pas te cacher longtemps, sale petit voleur !


    Recroquevillé dans sa cape noire, l’adolescent observait deux hommes de la milice urbaine patrouiller dans la rue boueuse. Une pluie de pollens blanchâtres s’abattait sur ses longs cheveux blonds, mais il demeurait immobile, accroupi derrière la roue d’un chariot.


    — Caboche ! Si tu ne veux pas crever comme ta traînée de mère, tu as intérêt à revenir à l’orphelinat, crois-moi !


    Les yeux embués par des larmes de rage, le fugitif serra très fort la garde de sa pistorapière. Il sortit avec lenteur la lame de sa cape, enclencha le chien, avant de pointer l’arme vers le milicien cagoulé. Il revoyait sa mère étendue sur le sol, morte pour un crime qu’elle n’avait pas commis. Son doigt tremblait sur la détente. Il suffisait d’exercer une simple pression et son honneur serait lavé.


    — Aucune trace de lui, grommela un milicien. Allons-nous-en.


    Lorsque le dernier homme disparut de sa vue, l’orphelin dissimula sous sa cape l’arme qu’il avait volée. Les jambes flageolantes, il se redressa pour s’appuyer sur le mur d’une vieille bâtisse et respira à nouveau. Le monde tournait autour de lui. Il ferma un instant les yeux, pris de nausées. Son cœur martelait sa poitrine. Alors que ses poursuivants s’éloignaient dans la rue crasseuse de Port Guilache, Caboche se demandait pourquoi il n’avait pas tiré. Avait-il agi par ruse, ou bien par lâcheté ? Cela ne servait à rien de se torturer de la sorte. Il n’avait qu’une balle, et même s’il avait réussi à tuer cette ordure, il aurait fini pendu au bout d’une corde.


    D’un revers de la main, il essuya ses larmes. Il repensa aux ultimes paroles de sa mère, quatre mots qui l’avaient fait tenir durant toutes ces années d’orphelinat militaire, jusqu’à son évasion la semaine précédente.


    « Ton père est vivant. »


    Il vérifia que la rue était bien déserte avant de longer le mur. Sur la pierre avait été gravée à la va-vite une dague, plantée dans le cœur du roi cagoulé. Au-dessus de l’entrée de la taverne, le vent agitait une enseigne suspendue à deux chaînes, en forme de gibet. Alors que l’orage grondait dans le lointain, Caboche frissonna. L’Ombre de la potence était sa dernière chance.


    L’adolescent releva sa capuche et pénétra dans le hall, le visage masqué. À l’étage, les mousquetaires noirs, ivres, braillaient des chansons paillardes sur un air de violon à roue. Le fugitif sentit à nouveau la haine le consumer. Après la mort de sa mère, on l’avait placé dans un orphelinat militaire pour qu’il devienne un jour l’un de ces assassins. Ironie du sort, il n’avait jamais renoncé à les combattre. Il serra les poings, baissa la tête et traversa la grande salle du rez-de-chaussée, couverte de pollens blanchâtres. Jeunes désœuvrés et anciens combattants buvaient en écoutant le vieux Plomb-une-Parole raconter la fin d’une histoire.


    — Le trésor est si précieux que le roi lui-même le recherche. Il est prêt à envoyer des mousquetaires noirs et la Marine royale jusqu’à Bord-de-Limbe pour le retrouver ! Tout ça pour dire que Lili la voleuse a refusé d’avouer où elle a planqué son butin. Du coup, la pauvre a été enfermée à Perdition.


    Caboche frémit, comme l’assistance. Si ce qu’on racontait de Perdition était vrai, mieux valait mourir plutôt que de finir enfermé dans cette sinistre forteresse perdue dans l’océan. Seule la prostituée Jolie Gorge, occupée à balayer, ne semblait guère s’en soucier. Derrière son bar, le tenancier chauve la reluquait en astiquant son comptoir rongé par les termites. L’adolescent se dirigea vers un vieillard aveugle avachi sur sa chaise à bascule, devant une table recouverte d’un plateau de jeu. De petits navires en bois masquaient les cases blanches et noires.


    — Vous êtes bien Mauvaise Pioche ? demanda l’orphelin.


    — Ça s’pourrait, répondit l’ancien, sur la défensive. Qui t’a parlé de moi ?


    — On raconte que vous avez connu des pirates dans votre jeunesse.


    — J’étais un marin, gamin, pas une de ces racailles ! Et toi qui t’es ?


    L’adolescent marqua un temps d’arrêt. Après toutes ces années passées à l’orphelinat, la méfiance était pour lui une seconde nature. Au royaume des Mers Turquoises, une simple dénonciation pouvait faire pendre un déserteur, même mineur, mais on disait que cet ancien combattant était la mémoire de Port Guilache. L’occasion était trop belle, il devait prendre tous les risques.


    — On m’appelle Caboche, murmura-t-il.


    Les grands yeux laiteux de Mauvaise Pioche s’agrandirent. L’espace d’un instant, l’adolescent recula, prêt à fuir. Le vieil homme se rapprocha pour chuchoter :


    — Caboche… J’suis désolé pour ta mère, petit. Ce qu’il lui est arrivé, c’est terrible. Elle ne méritait pas ça.


    L’orphelin se détendit quelque peu. Il jeta un bref regard vers l’étage infesté de soldats.


    — Je ne suis pas venu pour parler d’elle. Je cherche mon père.


    Mauvaise Pioche afficha un sourire compatissant qui balaya les derniers doutes de Caboche. L’ancien l’avait à la bonne, c’était une évidence.


    — Assieds-toi et viens faire une partie de Royauté. Je ne supporte plus cette foutue chaleur. J’ai l’impression que je m’arrêterai jamais d’transpirer ! On en profitera pour causer.


    Caboche sourit à son tour. Il adorait ce jeu, le seul toléré à l’orphelinat militaire. Il aurait tant aimé avoir un grand-père comme Mauvaise Pioche pour y jouer.


    Le vieillard au regard vitreux se releva avec difficulté. D’une main maladroite, il lança un dé, puis poussa de six cases une figurine en forme de bateau sur la grille. L’adolescent se gratta la tête.


    — La frégate prend votre corvette.


    — Caboche, essaie pas d’m’arnaquer ! grogna Mauvaise Pioche. J’suis aveugle, pas sourd. J’ai pas entendu le dé rouler.


    L’adolescent attrapa le cube en ivoire et le lança sur le plateau.


    — Cinq.


    L’orphelin déplaça de cinq cases son navire en direction du pion adverse. Au même moment, il entendit le pschit d’un piston à vapeur. Il tourna discrètement la tête. Un mousquetaire éméché, dont la jambe avait été remplacée par une prothèse mécanique, quittait sa chambre à l’étage. Alors qu’il descendait l’escalier, le militaire s’arrêta. Il se pencha sur son genou et régla une articulation en laiton, elle-même reliée par un tuyau en cuir à une capsule de verre presque vide. À l’intérieur flottait une substance verdâtre.


    — Foutu gaz de résine ! marmonna le soldat avant de trébucher sur sa longue cape noire.


    Caboche se recroquevilla sur lui-même. Resquille ! Il ne manquait plus que lui. Caboche lui avait volé sa pistorapière lors de l’évasion de l’orphelinat militaire, une semaine auparavant. Fou de rage, le mousquetaire noir avait ratissé toute la ville, hurlant qu’il le tuerait de ses mains. Et voilà que le hasard le ramenait ici ! Brôm avait le sens de l’humour…


    Livide, l’adolescent se retourna vers le vieillard pour chuchoter.


    — Je n’ai pas beaucoup de temps. Tout le monde dit que vous avez connu les derniers pirates. Je cherche un homme appelé Trompe-la-Mort.


    — Trompe-la-Mort ?


    — Peu avant de mourir, ma mère m’a révélé que mon père a disparu en mer alors qu’il voguait vers une île, Libertalia. Le refuge des derniers pirates.


    Le vieil homme soupira.


    — Ma mémoire me joue des tours. Ce nom ne me dit rien. La seule personne qui aurait pu te renseigner s’appelait Lorick-un-Poing, mais il a quitté ce bas monde. C’était lui, le dernier des pirates. Moi, j’suis qu’un ancien combattant.


    Caboche aperçut sur un mur une peinture aux couleurs criardes. Le tableau représentait le célèbre Amiral-Fantôme. Vêtu de son sinistre coupe-vent noir, l’officier albinos prenait la pose devant le corps d’un pendu aux cheveux longs : Lorick-un-Poing. L’orphelin secoua la tête. Les anciens répétaient toujours ce ramassis de conneries ! À croire que tout le monde s’était passé le mot.


    L’adolescent approcha son visage de celui de l’aveugle.


    — On me raconte chaque fois cette histoire de mort-vivant, mais c’est impossible. Personne ne peut vivre plusieurs siècles.


    L’ancien changea d’expression. Était-ce de la peur que Caboche lisait sur ses traits ?


    — Et pourtant, c’est la foutue vérité, petit. L’Amiral-Fantôme est maudit, il est condangé à naviguer tant qu’il restera un pirate sur les Mers Turquoises.


    — Si Lorick était vraiment le dernier des pirates, ce mort-vivant aurait dû disparaître avec lui !


    Le vieillard demeura impassible.


    — Désolé, c’est tout ce que je sais. Tu devrais te calmer, j’entends les bottes d’un mousquetaire, il a pas l’air commode.


    Le cœur battant, l’adolescent s’enfonça dans sa chaise, tête basse, avant de se concentrer sur les bruits autour de lui. Le pas lourd du soldat se rapprochait. Caboche posa la main sur la poignée de sa pistorapière. Il s’apprêtait à courir, mais le mousquetaire noir s’arrêta au comptoir pour boire. Au bout de ce qui lui parut une éternité, le fugitif poussa un discret soupir de soulagement. Il fixa avec tristesse les pions du plateau de jeu, avec l’impression d’en être lui-même un. On avait coutume de dire « le Monde-Fleur change », on rêvait de vapeur et de république, mais tant qu’un Roi-Tyran comme Mange-Sang respirerait, il y aurait toujours des mousquetaires noirs pour faire régner la terreur. La guerre civile était terminée depuis bien longtemps. Maintenir la loi martiale arrangeait Mange-Sang.


    Mauvaise Pioche hocha la tête, comme s’il avait lu dans ses pensées.


    — Des fois, je me demande si j’aurais pas mieux fait de crever dans ma jeunesse face aux pirates, plutôt que me retrouver dans un bordel qui pue le renfermé.


    Caboche fronça les sourcils.


    — Vous en voulez au roi ?


    Le vieillard grimaça.


    — Tu sais comment j’ai été recruté ? Regarde ces jeunes derrière moi.


    Des garçons habillés de guenilles bavardaient entre eux, les mains posées sur leurs chopes de bière.


    — Dis-moi ce qu’ils font.


    — Ils couvrent leurs verres. Pourquoi ?


    Le vieillard esquissa un sourire effrayant.


    — Les recruteurs de la Royale, ils n’hésitent pas à mettre en douce une pièce de monnaie dans la pinte d’un client. Lorsqu’il la découvre au fond de son gobelet, il est trop tard : il a « pris un Sol du Roi », comme on dit. Le contrat passé, le pauvre bougre se fait enrôler de force pour devenir marin… un destin pire que le bagne. Alors si quelqu’un peut dire du mal de c’foutu roi, c’est bien moi.


    Caboche baissa la tête. L’ancien parlait un peu trop fort à son goût.


    — Calme-toi grand-père ! cria le tavernier, livide.


    Au premier étage, les mousquetaires noirs, vaincus par l’alcool, chantaient de moins en moins.


    — Les rois ont gagné depuis belle lurette, soupira Mauvaise Pioche. L’océan n’appartient plus aux pirates. De toute façon, le peuple ne veut plus de révolutionnaires. « L’ordre et la vapeur », comme y disent. Et surtout pas les guerres d’antan. Pour sûr, avant y’avait des massacres et des batailles, mais il te suffisait d’embarquer sur n’importe quelle coquille de noix pour te sentir libre comme le vent !


    Être libre comme le vent.


    L’espace d’un instant, Caboche s’imagina sur un navire, à explorer les Mers Turquoises, mais lorsque son regard se posa sur ses avant-bras couverts de cicatrices, il se rappela les coups de fouet à l’orphelinat. Là-bas, il avait appris qu’il était dangereux de rêver. Parfois, il avait l’impression d’être plus vieux que ses seize ans, d’avoir déjà vécu une vie entière, alors qu’il n’avait jamais quitté Port Guilache. Durant ces quatre dernières années, aussi longues que quatre siècles, l’espoir de revoir son père l’avait fait tenir, même quand il avait passé un mois au mitard, assis dans une petite cellule crasseuse à cause de son insubordination. Et aujourd’hui, cet espoir s’envolait à tout jamais. Si Mauvaise Pioche ne savait rien sur son père, qui pouvait l’aider ?


    L’ancien sourit.


    — Au fond je les comprends, ces pirates. Ton paternel a eu raison de prendre le large. J’espère qu’il l’a trouvée, sa Libertalia.


    Caboche sentit sa gorge se serrer. Il n’avait pourtant pas peur de mourir, car il était conscient qu’il lui restait peu de temps à vivre. Il serait forcément rattrapé et exécuté pour désertion dans les jours à venir, mais disparaître sans savoir si son père était encore de ce monde se révélait insupportable.


    — Attention ! poursuivit le vieillard. J’dis pas que les pirates étaient des saints, mais au moins ils combattaient cette foutue tyrannie ! Ils se comportaient peut-être en fils de catin… Désolé pour l’expression, Jolie Gorge !


    — Y’a pas d’mal, Mauvaise Pioche, répondit la prostituée qui balayait.


    — …Mais ils avaient du courage à revendre. Qui nous protégera de l’Empire pourpre d’Orient le jour où il attaquera ? Certainement pas ces mousquetaires noirs ! Tiens, on les entend plus beugler !


    — Grand-Père ! grommela le tavernier chauve, l’empire pourpre d’Orient c’est un conte pour effrayer les gosses !


    Le vieillard s’apprêtait à insulter la mère du tenancier lorsque les portes battantes de l’entrée s’ouvrirent. Le vent violent pénétra dans la grande salle et ramena la pluie de pollens. Un éclair illumina deux silhouettes massives.


    Sous l’effet de la surprise, l’adolescent sentit ses mâchoires se décrocher.


    — Nom de Brôm !

  


  
    Chapitre 2


    Singe à poudre : jeune marin chargé d’alimenter en poudre le canon d’un navire. Employé dans une expression : enfant turbulent, incontrôlable.


     


    Extrait de l’Encyclopédie Royale


     


    *


     


    — Caboche ! appela Mauvaise Pioche. Dis-moi ce qui se passe ?


    L’orphelin balaya de la main un nuage de fumée. Il fronça les sourcils. Ces gens bizarres… il les connaissait.


    — Je ne sais pas d’où ils viennent, mais ils ne sont sûrement pas d’ici. Il y a un gros brun barbu, dans les cinquante ans, avec un costume bleu marine de capitaine. Il cache si bien son bras gauche dans sa cape noire que c’est à se demander s’il en possède encore un. Il y a une… une… une petite grenouille verte perchée sur son épaule ! Elle a même un collier relié à une lanière en cuir.


    — Et l’autre ?


    — C’est un Kazarsse, chuchota l’adolescent tandis que les deux individus approchaient du bar.


    — Quoi ? Un homme-iguane ? Qu’est-ce que tu racontes, les bars sont interdits aux esclaves.


    — Il n’a pas de chaînes aux pieds, il est libre.


    — Impossible !


    Alors que Mauvaise Pioche poussait un juron, Caboche n’arrivait pas à détacher son regard du reptile. Il n’avait jamais vu un colosse pareil. La créature, qui n’avait pas une once de graisse, arborait une quantité impressionnante de cicatrices et de tatouages sur ses écailles. Comment avait-il pu échapper à l’esclavage ? Le Kazarsse portait en bandoulière sur son épaule une besace recouverte de poils. L’espace d’un instant, il réajusta la poche en cuir qui se balançait contre sa hanche. Caboche réalisa que la poche en question était en réalité un instrument de musique à clavier surmonté d’une bulle de verre remplie d’eau. Les yeux de l’adolescent s’illuminèrent. Un hydrodéon ! C’était la première fois qu’il en voyait un. Comment un gitan des mers pouvait-il jouer d’un tel instrument ? Et à qui l’avait-il volé ? Les marins d’une table voisine éclatèrent de rire, et l’un d’entre eux, un bagarreur édenté du nom de Relatif, prit la parole :


    — Hé le musicien ! Avec mes amis on se demandait si tu savais danser la gigue ! Allez, danse pour nous !


    L’homme s’apprêtait à se lever de son siège lorsque la queue du reptile claqua dans les airs tel un fouet. Le Kazarsse bardé de muscles fixait le marin. Sa crête menaçante, hérissée sur son crâne, était de toutes les couleurs et s’étendait le long du dos.


    — Un mâle adulte, murmura Caboche.


    Relatif retourna s’asseoir, tout penaud. Ses compagnons se concentraient désormais sur leur partie de Royauté, comme si l’avenir du royaume en dépendait.


    — C’est un esclave en fuite ? s’inquiéta Mauvaise Pioche.


    — Je ne crois pas.


    — Avec tes foutues réponses me voilà bien avancé !


    Les deux étrangers approchèrent du bar sous le regard craintif des jeunes habitués. À chacun de leurs pas, le parquet humide grinçait. Le capitaine abattit avec force son bras droit sur le comptoir, tout sourire.


    — Deux jus de nénufou pour moi et mon ami Goowan ! ordonna-t-il sur un ton enjoué.


    — Fais gaffe à mon bar. Ici, on sert pas les reptiles. Et on boit que de l’alcool, prévint le tenancier avant de cracher par terre.


    Alors que le mousquetaire éméché se rapprochait des voyageurs, sa jambe mécanique propulsa un jet de vapeur.


    — Z’avez pas le droit d’ramener un esclave ! s’exclama le soldat.


    — Il est libre, je m’en porte garant, répondit le compagnon du Kazarsse.


    Caboche eut un rire incrédule. Comment ce capitaine pouvait-il faire confiance à un sauvage ? C’était le meilleur moyen de se faire égorger dans son lit !


    Le tavernier fixa le reptile, puis essuya un verre avec un chiffon sale.


    — Maudite race ! cria-t-il, quelle misère que le roi ne les ait pas tous fait exterminer.


    — Je vous somme d’arrêter ces insultes séance tenante, s’indigna l’inconnu avant de pointer le Kazarsse du doigt. Cet « homme-iguane » que vous dénigrez m’a sauvé la vie, parole de capitaine.


    Mauvaise Pioche éclata de rire, comme s’il avait entendu la plaisanterie la plus drôle jamais racontée. D’un geste de la main, il renversa le plateau de Royauté sur le plancher. Les pions s’éparpillèrent aux quatre coins de la salle, devant une assistance médusée. Horrifié, Caboche se blottit dans sa cape, le visage dissimulé par la capuche. Qu’est-ce qu’il arrivait à l’ancien ? Tout le monde les regardait, il allait se faire repérer par la faute d’un vieillard sénile !


    — Ta parole de capitaine ? répéta Mauvaise Pioche, hilare. Je suis un ancien marin de l’Est, j’ai navigué pendant près de vingt ans sur tous les archipels, je suis resté neuf années sur une île déserte, je connais chaque légende de c’foutu océan. Je suis peut-être aveugle, mais je sais reconnaître cette voix. Tu es le capitaine Bretelle ! L’Homme-Qui-N’a-Jamais-Réussi-Un-Abordage. Le pirate dont l’équipage ne vit jamais bien longtemps, obligé de se déguiser avec sa sorcellerie pour venir enrôler des vauriens.


    Caboche oublia un instant sa peur d’être découvert. Le capitaine Bretelle, le héros de son enfance, existait bel et bien ! Enfant, sa mère lui avait raconté un conte sur ce chasseur de trésors, capable d’échapper aux pires situations, un personnage tout droit sorti d’une légende.


    Alors que Mauvaise Pioche assenait ses piques, l’adolescent avait l’impression de vivre un rêve éveillé. Il se frotta les yeux. Dans la pénombre, les habits de l’étranger se transformaient à vue d’œil. Son costume de capitaine de la Marine se métamorphosait en une chemise rouge dotée de bretelles, accompagnée d’un gilet en cuir. Même sa cape noire avait perdu de sa superbe : il s’agissait à présent d’un tissu jaune troué par la brûlure d’un cigare.


    Caboche sentait son cœur battre la chamade. Si quelqu’un avait connu les derniers pirates, c’était bien ce type au pouvoir étrange, capable de se déguiser. Il fallait absolument lui parler.


    — Recruter des matelots n’est pas interdit que je sache ! s’énerva Bretelle, avant de réajuster sa cape le plus dignement possible.


    — Z’êtes des pirates ? questionna le soldat éméché.


    — Non, juste des chasseurs de trésors aux activités parfaitement légales. Nous ne sommes même pas armés.


    — La compagnie de L’Escroc-Griffe, soupira la prostituée. Quelle bande de tocards !


    — Côa ! coassa la grenouille.


    Le tavernier fit signe aux intrus de quitter le bordel.


    — Port Guilache, c’est plus ce que c’était, grommela Bretelle.


    Les mains jointes devant sa bouche, l’adolescent observa silencieusement les parias pousser les portes battantes, la tête basse. Les voir s’en aller pour toujours était un vrai supplice. Il mourait d’envie de les rejoindre pour les questionner, mais courir après eux attirerait l’attention.


    Les deux étrangers sortis, Mauvaise Pioche cracha par terre.


    — Pas fâché qu’ils soient partis. Hé Caboche ! T’as perdu ta langue ?


    — Je… je croyais que ce capitaine n’était qu’une légende.


    Mauvaise Pioche éclata de rire.


    — Tu parles d’un mythe ! Bretelle n’est qu’un escroc doublé d’un lâche. Il ne vaut pas la corde pour le pendre.


    — D’accord, mais il a forcément dû fréquenter des vrais pirates. C’est peut-être la dernière chance qu’il me reste de trouver mon père.


    — Je te conseille vraiment de te méfier d’eux, gamin, ces gens attirent autant de problèmes qu’une potence des corbeaux.


    Le mousquetaire éméché se retourna vers l’assistance.


    — La compagnie de L’Escroc-Griffe est à Port Guilache ! Il n’y avait pas une récompense pour leur capture ?


    Personne ne répondit. Lorsque le soldat sortit de sa poche un avis de recherche chiffonné, son visage s’éclaira.


    — Bordel !


    Le sang de l’adolescent ne fit qu’un tour. Si les mousquetaires noirs arrêtaient ces hors-la-loi, jamais il ne reverrait son père ! Il fallait leur parler au plus vite, avant que cet ivrogne ne donne l’alerte. Comment pouvait-il s’enfuir d’ici ?


    Mauvaise Pioche afficha une mine sévère.


    — Je sais ce qui se trame sous ton crâne. T’es orphelin Caboche, oublie pas ce qui arrive aux jeunes qui s’aventurent trop près d’un port. On les embarque de force sur le premier bateau venu, et on les revoit plus jamais.


    L’orphelin déglutit. Le danger avait beau être réel, jamais il n’avait ressenti dans sa vie une telle excitation. Pour la toute première fois de son existence, il avait l’occasion de prendre son destin en main. S’il arrivait à retrouver la piste de son père, et pourquoi pas, s’engager comme marin sur un navire marchand, il quitterait pour de bon Port Guilache.


    — Ne vous inquiétez pas l’ancien, je serai de retour avant que vous n’ayez le temps de maudire mon nom !


    — Espèce de singe à poudre, grommela Mauvaise Pioche.


    L’adolescent bondit de sa chaise et se retrouva nez à nez avec le mousquetaire éméché. Son pied mécanique sur sa cape, le soldat dégaina sa lame de son fourreau et la pointa sur sa gorge. L’orphelin sentit l’acier froid sur sa peau. Un doigt sur la détente, le militaire pouvait aussi bien tirer une balle que l’égorger, et à voir son visage triomphant, il le savait très bien.


    — On dirait que c’est mon jour de chance. Tout d’abord, tu vas rendre la vieille pistorapière que tu m’as volée, sale petite racaille !


    — D’accord, pitié, ne me faites pas de mal ! supplia l’adolescent.


    Tête basse, il s’agenouilla, puis tira de toutes ses forces sur la cape du mousquetaire. L’homme poussa un juron avant de s’effondrer devant une salle stupéfaite. Il donna un coup de pistorapière, mais Caboche l’esquiva d’un bond et jaillit de la taverne. Alors que les portes battantes claquaient dans le vide, Caboche courait comme jamais il n’avait couru de toute son existence. La voix du mousquetaire noir résonna dans le lointain.


    — Je te tuerai gamin ! Tu m’entends ? Je te tuerai !

  


  
    Chapitre 3


    Certains moines des montagnes du Véléric affirment que Sol existe depuis toujours. Un ascète a consacré sa vie à étudier cet astre avant d’annoncer sa fin prochaine. Si ce jour funeste arrivait, ce serait non seulement la fin des Mers Turquoises, mais aussi celle du Monde-Fleur tout entier.


     


    Fragment du Codex de la Pointe Noire, brûlé lors de l’autodafé de Noir-Sang


     


    *


     


    — La pluie de pollens s’est arrêtée, chuchota Goowan.


    Caché sous les arcades du quartier des plaisirs, Bretelle entendit à peine la voix de son ami Kazarsse, tant il était préoccupé par leur situation. Tout était de sa faute : en sortant de L’Ombre de la potence, il avait voulu emprunter une petite ruelle crasseuse pour gagner plus vite le port et quitter cette maudite île, mais la ruelle donnait sur la place aux esclaves. Ils avaient juste eu le temps de se dissimuler derrière une colonne en pierre, avant que des esclavagistes n’envahissent les lieux. Sur l’estrade en bois, une grand-mère tenait par la main une petite Kazarsse. Toutes deux faisaient la queue devant un chaudron rempli d’une mixture marron. Escorté par des hommes aux visages couverts de cicatrices, un grand rachitique au nez amputé maniait le fouet. Des reptiles l’accompagnaient, tête basse. Bretelle serra le poing. Du poison le soir et l’antidote le matin, c’est comme ça que ces salauds les empêchaient de fuir ! Il s’apprêtait à rebrousser chemin lorsque son regard fut attiré par un pauvre Kazarsse en haillons, enchaîné au sol. Son goitre sous ses mâchoires trahissait un âge avancé. L’esclavagiste lui administra un coup de fouet pour le faire lever. Bretelle soupira.


    — Ce sont les hommes du capitaine Rascasse. Je plains les tiens…


    — Mes frères suivent la Voie, philosopha Goowan.


    Bretelle regarda son ami avec des yeux ébahis. Il avait beau connaître les Kazarsses, il était toujours aussi confondu par ce mélange de naïveté et de résignation. Pour quelle raison ce peuple ne se rebellait-il pas ? Était-ce uniquement lié à ce terrible poison qui coulait dans ses veines ? Goowan évoquait souvent cette mystérieuse croyance, « la Voie ».


    — Port Guilache est infesté d’esclavagistes, murmura Bretelle. Il faut qu’on mette les voiles.


    — Attention ! alerta l’homme-iguane.


    Un des esclavagistes vêtu de cuir noir jetait un regard suspicieux vers les arcades.


    — Je vais à nouveau essayer de bluffer, avertit Bretelle avant de fermer les yeux.


    Il s’imagina dans une tenue sombre, avec une chaîne à la main reliée à un collier d’acier autour du cou de Goowan. Il fallait être crédible… pour une fois.


    — J’ai cru voir un lézard en liberté, ricana l’esclavagiste.


    Il dégaina son cimeterre et s’approcha de la pénombre. Au moment de brandir sa lame, il fronça les sourcils. Bretelle tira sur la chaîne pour immobiliser Goowan. L’esclavagiste regarda la grosse bedaine du capitaine.


    — T’es de l’équipage ?


    — À ton avis ? rétorqua Bretelle, boudiné dans ses vêtements moulants. J’ai pas le temps de discuter, Rascasse m’attend.


    — Désolé, de loin j’ai confondu ton lézard avec un autre. Il paraît qu’en ville y’en a un balaise qui se balade en liberté. À plus tard !


    Bretelle hocha la tête. Cet imbécile avait mordu à l’hameçon ! Il ne leur restait plus qu’à traverser la place remplie de marchands. Le cœur battant, le capitaine fit quelques pas lorsqu’il entendit l’esclavagiste l’interpeller dans son dos.


    — Hé ! C’est curieux, j’t’ai jamais vu. C’est quoi ton nom ?


    — Côa !


    Nom de Brôm, il avait oublié de dissimuler Mimi ! Comment pouvait-il se faire passer pour un esclavagiste sans cœur, avec une grenouille sur l’épaule ? Bretelle se sentit défaillir. Dans un nuage de fumée, ses vêtements reprirent leur apparence normale.


    — Qu’est-ce que…


    D’un coup de queue, Goowan propulsa l’esclavagiste contre un mur.


    — Foutu pouvoir, grogna Bretelle.


    — Alerte ! aboya Rascasse, son cimeterre levé vers le ciel. Ramenez-moi cette vermine !


    Des esclavagistes armés de machettes se précipitèrent en hurlant.


    — Vite, sur les toits ! cria Bretelle


    Tel un gecko, Goowan grimpa la paroi d’une petite mansarde. Bretelle se hissa sur un chariot rempli d’une montagne de pollens blanchâtres laissée contre le mur. Le capitaine était presque arrivé au sommet du monticule lorsque la fenêtre s’ouvrit. Une grand-mère poussa un hurlement avant de brandir sa casserole au-dessus de la tête du capitaine.


    — Espèce de voleur ! Tiens, ça t’apprendra !


    — Je ne suis pas un… Aïe !


    La douleur vrilla le crâne de Bretelle. Sur le point de basculer, il agrippa in extremis la gouttière et se hissa sur le toit. Un esclavagiste escaladait à son tour l’amas de pollens quand le capitaine lui donna un coup de pied. L’homme entraîna dans sa chute ses compagnons.


    Bretelle se massa la tête en grimaçant. Cette vieille folle l’avait quasiment assommé ! Et même s’il avait été un voleur, est-ce que c’était une manière de traiter son semblable ? Dans ce foutu royaume, les gens n’avaient plus de respect pour qui que ce soit.


    — Rattrapez-les ! ordonna Rascasse depuis la rue.


    — Vite, capitaine ! cria Goowan.


    Au dernier moment, l’homme-iguane se propulsa dans les airs à l’aide de sa puissante queue. Le reptile retomba sur les tuiles d’une autre maison, et se retourna vers le capitaine.


    Bretelle déglutit


    — Je sens que ça va être une longue journée, murmura-t-il, avant de prendre de l’élan.


    Du haut d’un beffroi couvert de mousse, un prêtre psalmodiait le Chant de l’Eau. Le capitaine sauta de toutes ses forces pour s’écrouler aux pieds du Kazarsse. Les deux amis poursuivirent leur fuite, mais après le troisième saut, Bretelle tomba à genoux, si essoufflé que la tête lui tournait.


    — Goowan, tu vas me tuer… Je… je n’en peux plus.


    L’homme-iguane bondit une nouvelle fois au-dessus du vide, puis il se retourna.


    — On les a semés, capitaine.


    Bretelle se décida à courir. Au moment de sauter, il eut un instant d’hésitation. L’impasse crasseuse paraissait si lointaine à cette hauteur… Il rata le bord du toit, rebondit sur un chariot rempli d’immondices avant de se retrouver couché sur le dos, au milieu des mouches. Le capitaine avait l’impression d’avoir été percuté par un boulet de canon. Le Kazarsse effectua un bond et roula près de lui. Bretelle voulut prendre la main de Goowan, mais il réalisa que la sienne était couverte de déjections. Il l’essuya. Nom de Brôm, comment en était-il arrivé là ? Il avait prévu de venir recruter des hommes à Port Guilache, et non d’atterrir dans un tas de merde !


    — Côa !


    Bretelle observa sa grenouille. Mimi sautait avec impatience sur son ventre rebondi. Lorsqu’il vit le regard embarrassé de Goowan, le capitaine eut un fou rire nerveux.


    — Tout va bien ? demanda l’homme-iguane, perplexe.


    Bretelle ne parvenait plus à s’arrêter.


    — Ne… t’inquiète pas… laisse-moi… juste… souffler.


    Allongé, Bretelle oublia la puanteur des lieux. Il fixait le ciel, émerveillé par le spectacle qui s’offrait à lui. Sol, sublime globe de cristal étincelant, brillait au cœur du firmament azuré. Sa lumière orangée déclinante rappela au capitaine son enfance d’orphelin, lorsqu’il rêvassait sur les toits, avec ses amis. Toute la journée, il n’aspirait qu’à prendre la mer et vivre des aventures héroïques, jusqu’au moment où les ombres recouvraient peu à peu les quatre coins du royaume des Mers Turquoises. Comme chaque soir, les huit pétales du Monde-Fleur se levaient au-dessus de l’horizon pour se refermer avec douceur sur le ciel, jusqu’à former une corolle noire dépourvue d’étoiles. À mesure que l’obscurité envahissait la ville, les réverbères à gaz de résine entourés de moustiques éclairaient la nuit tropicale. Au bout de l’impasse, des gamins chassaient ces insectes, insouciants. Le capitaine réalisa qu’il aurait donné son navire pour revivre l’espace d’une heure l’insouciance de ces enfants. À leur âge, il s’imaginait explorer les bords inconnus du Monde-Fleur, escalader ses gigantesques pétales dont personne n’était jamais revenu.


    Soudain, il fut assailli par une douleur au dos. Il n’avait vraiment plus l’âge pour courir sur les toits. Bretelle se releva, se lava la main sous une petite fontaine et secoua sa cape couverte d’immondices. En sueur, il sortit de sa poche un cigare aux pollens, l’alluma à l’aide de son briquet puis se décida à quitter l’impasse avec son ami.


    — Si seulement on trouvait un fichu trésor ! dit-il à Goowan, son cigare à la bouche. Je ne parle pas forcément d’un noiretefact. J’ai l’impression que le temps me file entre les doigts. Je me demande si j’ai été un jour dans ma vie un foutu bon capitaine.


    — Si ce n’était pas le cas vous n’auriez plus d’équipage, répondit l’homme-iguane, imperturbable.


    Bretelle sourit. Goowan et ses réponses pragmatiques… Au fil des années, le capitaine pensait s’habituer à cette froide logique propre aux Kazarsses et pourtant, il lui arrivait encore d’être surpris.


    Les deux amis pénétrèrent dans une ruelle lorsque des bruits de pas résonnèrent dans la pénombre.


    — Bretelle !


    Le cœur du capitaine fit un bond dans sa poitrine. Lorsqu’il se retourna, une dizaine de mousquetaires noirs approchaient à grands pas.

  


  
    Chapitre 4


    Pistorapière : lame creuse dont la pointe possède une ouverture en forme de canon. La poignée, protégée par une garde argentée, est munie d’une détente. Le bretteur tire généralement un coup unique, puis, le cas échéant, poursuit le combat comme lors d’un duel classique à la rapière.


     


    Extrait de l’Encyclopédie Royale


     


    *


     


    Des hommes en uniforme envahissaient les quais désertés. Les cadets aux larges couvre-chefs portaient des bottes en cuir couvertes de boue. Par-dessus leurs vêtements, les pèlerines noires à manches ouvertes arboraient le cercle bleu marine de Brôm. Les jeunes militaires ne possédaient pas encore la tenue de leurs glorieux aînés, mais ils n’en demeuraient pas moins armés de pistorapières munies de gardes élégantes. L’un des aspirants braquait sa lame vers Bretelle, le doigt sur la détente. Le capitaine leva une main en l’air. Il fallait gagner du temps.


    — Hé ! Du calme, dit-il, dos à la mer.


    — Écartez-vous ! ordonna un officier, son insigne sur la poitrine.


    Les cadets laissèrent passer trois mousquetaires noirs. Le plus grand tenait un mousquet à canon scié en bandoulière, et des dents de Kazarsses en collier. Il s’agissait d’un colosse au regard mauvais dont l’allure contrastait avec celle du petit homme qui lui servait d’acolyte. Bourré de tics, le nabot ne pouvait s’empêcher de grimacer entre deux gloussements. Le troisième homme, âgé d’une cinquantaine d’années, portait l’insigne de lieutenant. Une plaque de cuivre recouvrait en partie le côté droit de son visage, brûlé par les flammes. Une grille métallique rouillée remplaçait ce qui avait été autrefois son œil.


    Bretelle fronça les sourcils. Ce n’était quand même pas… si, c’était bien lui ! Lotrimar, un lieutenant qui avait participé à la guerre civile. On racontait que son bateau avait pris feu lors d’un abordage pirate. La moitié de son visage avait été ravagée par les flammes et, depuis cette époque, il se vengeait sur les civils… Décidément, c’était leur jour de chance.


    Le capitaine se racla la gorge et esquissa son plus beau sourire.


    — Lieutenant Lotrimar, quel honneur de rencontrer enfin un mousquetaire aussi important ! Je suppose que le sous-lieutenant distingué qui vous accompagne est Hyène ? dit-il en regardant le petit homme.


    Hyène poussa un sifflement. Était-ce un rire ? Bretelle frissonna.


    — Tooooout le plaaaaaaisir est poooour noooooous, siffla le nabot.


    — Et ce valeureux colosse, c’est l’enseigne Cartouche, n’est-ce pas ? répondit du tac-au-tac le capitaine.


    Impassible, la brute suçait une balle entre ses dents pourries. Lotrimar secoua la tête.


    — Trêve de flatteries. Bretelle, par décret de Sa Majesté le roi Mange-Sang, vous êtes en état d’arrestation.


    — Coâ ! réagit la grenouille sur l’épaule du capitaine.


    Bretelle sentit ses mâchoires se décrocher.


    — Pour quel motif ?


    — Complicité de vol avec la tristement célèbre Belle Lili, bandit de grand chemin, recel, atteinte à l’intégrité du trésor royal.


    Bretelle n’arrivait pas à en croire ses oreilles. Pendant des années, lui et ses hommes avaient trempé aussi bien dans la contrebande que les trafics en tout genre sans se faire attraper, et voilà qu’ils se retrouvaient aujourd’hui victimes d’une erreur judiciaire. Pour une fois qu’ils étaient innocents !


    — Qu’est-ce que c’est que cette histoire ? Nous ne sommes que d’honnêtes chasseurs de trésors, nous n’avons jamais travaillé avec cette Belle Lili.


    Un sifflement atroce sortit des poumons de Hyène.


    — Maaaaains en l’air !


    — Vous n’allez quand même pas tirer sur un infirme, plaisanta Bretelle.


    Hyène poussa un autre sifflement.


    — Un infirme ? répéta Lotrimar. Je le croirai quand je le verrai. Ouvrez votre cape.


    Les cadets se regardèrent, un sourire condescendant aux lèvres. Bretelle soupira. Il n’avait plus le choix. D’un geste mal assuré, il releva le long tissu. Son bras gauche avait été amputé au niveau du coude. À la place, une vieille machine rouillée se trouvait greffée à même la chair. Bretelle la détacha des crochets métalliques de son gilet en cuir. Il brandit une mini-mitrailleuse mécanique, à manivelle, dotée de plusieurs canons rotatifs. Alors que les cadets le braquaient avec nervosité, le capitaine posa la main sur sa manivelle.


    Lotrimar esquissa un sourire méprisant et s’adressa à ses hommes :


    — Vous n’avez rien à craindre de son « dispositif ». On m’a informé que nous avons affaire à un escroc illusionniste adepte du déguisement. Mais le drame, semble-t-il, c’est que ses tours de magie ne durent jamais assez longtemps pour lui épargner le ridicule.


    Les cadets rirent de bon cœur. Le capitaine sentit le rouge envahir ses joues. Ils osaient lui donner une leçon de morale, pour qui se prenaient-ils ? Des soldats au service de la justice ? Mieux valait être un paria plutôt qu’une ordure dans leur genre.


    — La comédie a assez duré, poursuivit Lotrimar. Emparez-vous d’eux !


    Alors que les jeunes soldats s’avancèrent fièrement, le capitaine actionna de sa main valide la manivelle latérale en cuivre. Les tubes entrèrent en rotation. Dans un vacarme assourdissant, une pluie de billes s’abattit sur les combattants. Les fruits d’un chariot éclatèrent sous les impacts. Lorsque la machine s’arrêta, trois blessés gémissaient sur le sol. L’un avait le genou brisé, l’autre se tenait le bras, plié dans le mauvais sens. Le dernier, les mâchoires fracturées, n’arrivait plus à prononcer de paroles intelligibles. Le capitaine foudroya le lieutenant du regard.


    — Alors maintenant c’est qui l’illusionniste ?


    — Son arme est vide, tuez-les !


    Goowan sauta vers les cadets, pris au dépourvu. L’un des soldats essaya de donner au reptile un coup de pistorapière. L’homme-iguane enroula sa queue autour de son bras et lui envoya son pied en plein visage. Un autre bretteur faillit le surprendre, mais la queue du Kazarsse propulsa le cadet dans les airs. L’infortuné finit sa chute dans des tonneaux en bois, sous les regards choqués des militaires.


    — Vite ! Fuyons ! cria Bretelle.


    Le capitaine entendit Lotrimar hurler dans son dos :


    — Qu’est-ce que vous attendez ? Vous voulez que Sa Majesté Mange-Sang prenne connaissance de vos exploits ? Rattrapez-les !

  


  
    Chapitre 5


    Civilisation chénie : civilisation disparue située sur le continent est des Mers Turquoises, aujourd’hui appelé les Terres Interdites. Les Chénis et les Kazarsses utilisaient des noiretefacts, des machines impies habitées par des démons. La sorcellerie chénie a provoqué il y a des millénaires un événement tragique : le Cataclysme. Une déchirure est apparue au cœur du Monde-Fleur, créant au milieu de l’océan un gigantesque tourbillon appelé le Maelström. Depuis ce jour, il est interdit de pénétrer sur les Terres Interdites.


     


    Extrait de l’Encyclopédie Royale


     


    *


     


    — Ils ne se sont quand même pas envolés, grommela Caboche pour lui-même.


    L’adolescent courait au milieu de la grande place, encore bondée de monde malgré le crépuscule. À la lumière des réverbères à gaz de résine, l’orphelin scrutait le quartier marchand à la recherche de Bretelle et Goowan. Épuisé, il s’arrêta près d’un puits-de-lymphe afin de reprendre son souffle. La plante cylindrique, semblable à une urne funéraire, oscillait sous le poids de son eau. Un bruit de bottes retentit : les hommes cagoulés de la milice urbaine traversaient le marché, parfaitement alignés. Derrière eux, des enfants attachés à une corde les suivaient. L’un des adolescents ne pouvait retenir ses larmes. Caboche frémit. Ce garçon, c’était le pauvre Neuf Sous. Ces salauds l’avaient rattrapé, ils allaient sûrement l’exécuter pour désertion.


    Une boule dans la gorge, Caboche se cacha derrière la plante enfoncée dans le sol.


    — Plus vite ! cria un homme armé d’un gourdin. La Marine royale a besoin de sang neuf !


    L’homme portait un chapeau clap. À l’aide de son binocle à manche, il observait l’assistance, à la recherche d’éventuels orphelins. Ses longs cheveux gris pendaient telles des oreilles de chien.


    Lorsqu’il reconnut M. Incroyable, le directeur de l’orphelinat militaire, Caboche éprouva une envie de meurtre. Les traces sur son dos, il les devait aux coups de martinet de cet homme. Une nuit, Neuf Sous avait volé du pain en cuisine, mais Caboche s’était dénoncé à sa place. Cela lui avait valu un mois de mitard. M. Incroyable l’avait fait enfermer dans une cellule si petite qu’il était impossible de se tenir debout. L’adolescent avait perdu la notion du temps, si bien qu’à sa sortie il avait eu l’impression d’avoir été enfermé durant six mois. C’est à partir de ce jour-là qu’il avait progressé de manière spectaculaire dans l’art de l’escrime. Avec la pistorapière en bois fournie par l’orphelinat militaire, il s’était entraîné sans relâche, même pendant ses heures de repos, tant la vengeance le dévorait. M. Incroyable lui avait même adressé un compliment sur ses récents progrès. Lors de son évasion, le vol d’une vraie pistorapière à un mousquetaire noir endormi avait été l’occasion de délivrer un message : jamais il ne s’était senti comme l’un des leurs. Et jamais il ne le serait.


    Caboche était toujours plongé dans ses pensées lorsque des hommes cagoulés se rapprochèrent du puits-de-lymphe. L’adolescent dégaina sa pistorapière puis grimpa avec appréhension sur le bord de la plante en forme de tulipe, qui s’enfonçait en profondeur dans la terre. Enfant, ce végétal géant l’avait toujours impressionné : la tige avait beau être étroite, il s’était toujours demandé ce qu’il advenait d’un homme qui avait le malheur de se noyer dans ce puits vivant. Il s’immergea dans l’eau jusqu’au cou. D’une main tremblante, il brandissait son arme au-dessus de la surface.


    Plutôt crever que de retourner là-bas.


    Caboche posa le doigt sur la détente. Il entendit les bruits de pas se diriger vers le cortège. Lorsque la milice s’éloigna, il soupira. Son estomac poussa un grognement. Il était recherché dans tout Port Guilache, il n’avait pas mangé depuis deux jours, il avait perdu la trace du seul équipage capable de l’aider à retrouver son père, et voilà maintenant qu’il était trempé…


    La gorge sèche, l’orphelin ouvrit la bouche pour boire un peu d’eau. Il respira l’odeur enivrante de la plante. Des petites particules de pollens montaient vers la lumière de Sol et se dispersaient dans le ciel. Durant un bref instant, il se remémora les balades avec sa mère sur cette même place, ainsi que sa jolie voix.


    « Ton arrière-grand-père répétait que lorsqu’il était jeune, il suffisait de se baisser pour récolter la lymphe de ce puits. Il paraît que la sève débordait ! Les lymphogateurs en trouvaient facilement. Les racines de ce puits-de-lymphe s’enfonçaient loin dans les profondeurs du Monde-Fleur. Aujourd’hui, il ne donne plus que de l’eau. Ton arrière-grand-père disait que cela n’annonçait rien de bon pour l’avenir. »


    En se souvenant de cette vie si simple, l’orphelin sentait sa vision se brouiller lorsqu’un bruit de céramiques retentit. Trempé, l’adolescent sortit du puits-de-lymphe et remarqua une troupe de badauds autour d’un chariot harnaché à un lion de mer. Caboche se rapprocha avec prudence de la foule. Sur le sol gisait une cargaison de jarres brisées. Un homme-iguane, tête basse, fut menotté par un prêtre encapuchonné de l’Église de Brôm.


    Goowan ?


    Plein d’espoir, l’orphelin s’approcha, pour finalement se raviser : le reptile était plus petit. Le moine-bourreau baissa sa capuche et révéla son crâne chauve.


    — En mémoire du Cataclysme, celui qui gaspille l’eau doit la rendre par le sang ! cria-t-il avant de donner un coup de fouet. Celui qui commet des péchés finira dans le Maelström.


    Caboche leva les yeux au ciel. Quelle religion stupide… Il n’était pourtant pas du genre à défendre les Kazarsses. Après tout, c’était à cause d’eux et de leurs noiretefacts si le Cataclysme avait ravagé le Monde-Fleur. Il était bien normal de se méfier de ces gens et de leur drôle de sorcellerie, mais ce n’était pas en priant tous les jours que les moines-bourreaux de l’Église de Brôm allaient empêcher les océans de disparaître dans le Maelström ! Sans parler des dix coups de fouet que recevait stoïquement l’homme-iguane…


    Une jolie petite fille bien habillée semblait tout aussi désolée par ce supplice. Elle tenait en laisse sa jeune otarie domestique.


    — Mère, regardez le Kazarsse comme il a de belles écailles !


    La bourgeoise agita son luxueux éventail pour lutter contre la chaleur. Sa robe flottante, ample, lui donnait la silhouette d’une cloche. Une bourse liée par un lacet en soie pendait contre sa taille.


    — Mère, pourquoi reçoit-il des coups de fouet ?


    — Chut ! Tu m’embarrasses ! Il a renversé de l’eau, c’est un crime à l’encontre de Brôm.


    — Mais il doit avoir mal.


    — Il ne souffre pas, un homme-iguane n’a pas d’âme.


    — C’est idiot de le punir, l’eau, il y en a dans tout l’océan !


    — Tais-toi ! Depuis le Cataclysme, il est interdit de dire ce genre de choses.


    La mine triste, l’enfant fixa Caboche. Lorsque celui-ci fit une grimace, la petite fille esquissa un sourire. Furieuse, la mère foudroya l’adolescent du regard. Il reprit sa course en sifflotant, une bourse pleine de soli dans sa poche, et quitta la grande place pour un quai mal éclairé du port de plaisance, l’un des nombreux ports de la ville. L’orphelin sentit l’espoir renaître : L’Escroc-Griffe n’était sûrement pas à l’Arsenal avec les navires militaires et encore moins au port de commerce. Il ne pouvait être qu’ici, mais à quoi pouvait-il bien ressembler ?


     


    Caboche courait sur les quais lorsqu’il s’arrêta, à bout de souffle. C’était fini, ils devaient déjà être loin. Si seulement il était sorti plus tôt de cette maudite taverne…


    Désemparé, il s’assit au bord de l’eau sous les cris des mouettes, les jambes au-dessus des flots. Retrouver la trace de son père… un rêve trop beau pour être vrai. Une boule dans la gorge, il contempla le coucher de lumière sur les Mers Turquoises. De nombreux navires profitaient de la marée pour franchir l’étroite portion de mer prise entre les deux jetées de « la petite rade », qui portait mal son nom : Port Guilache était le plus grand port des Mers Turquoises. Le cœur serré, l’adolescent réalisa que L’Escroc-Griffe devait probablement être l’un de ces navires qui prenaient le large. Plus loin, un ballon de plaisance à gaz survolait la grande rade, protégée par les digues. L’eau était si transparente que les bateaux semblaient naviguer sur une fine plaque de verre. L’espace d’un instant, Caboche se projeta au-delà de l’horizon et tenta d’imaginer à quoi pouvait bien ressembler le Maelström. « Tout finit dans le Maelström » avait-on coutume de dire. Et pourtant, il ne connaissait rien de cet océan. Était-ce bien le terrible tourbillon dont parlaient avec crainte les marins les plus chevronnés ? Depuis son enfance, il avait entendu maintes légendes à son sujet. On racontait que le Maelström était si maléfique que même la lumière ne pouvait en venir à bout : là-bas régnait une nuit éternelle seulement troublée par le vacarme des chutes d’eau, tellement puissantes qu’elles rendaient sourd n’importe quel matelot. Pour sa mère, il était l’autre dieu des Mers Turquoises.


    « Le Maelström est opposé à Brôm » répétait-elle. « Le Grand Tourbillon est la divinité des temps anciens. On lui offrait sans cesse des marins en sacrifice pour apaiser sa colère. »


    La fable fit sourire Caboche. Il valait mieux arrêter de rêvasser, et trouver de quoi manger avec la bourse qu’il avait volée à la femme. Sans parler de la nuit qui s’annonçait : trouver un endroit pour dormir relevait de l’exploit tant les patrouilles des milices étaient fréquentes. C’était dangereux, mais il se résigna à dormir, comme les autres nuits, dans le silo à pollens de la ville.


    Alors que Caboche se relevait, il aperçut un chasse-marée rentrer de la pêche pour accoster à côté d’une imposante pinque à trois mâts. Au loin, la cloche d’un vapeur résonna. Le bâtiment quittait la petite rade entre les deux jetées, propulsé par ses grandes roues à aubes. À la vue de la fumée, son cœur se serra à nouveau. Bientôt, tous les navires seraient à vapeur. C’était la fin d’une époque qu’il n’avait même pas eu le temps de connaître.


    Caboche s’apprêtait à tourner le dos au port lorsqu’une embarcation retint son attention.


    — Arrête, tu te fais du mal, murmura-t-il.


    Il s’approcha, le souffle court. Entre des bateaux bien entretenus mouillait un petit deux-mâts. À en juger par son gréement (1), il s’agissait d’un brick-goélette. L’élégante voile brigantine du grand mât contrastait avec celles, plus carrées, de la misaine. Le beaupré, un impressionnant bois à l’horizontale, permettait d’utiliser une importante surface de toile. Dessous, une statue ornait la proue : les bras levés au ciel, un homme effrayé semblait tomber à la verticale dans les flots. Avec de telles voiles, le brick-goélette pouvait naviguer des deux côtés du vent. Caboche ne put s’empêcher de penser que c’était sa seule qualité, car ses craquements sinistres ne rassuraient guère sur son état. Tout autour de la coque, une bande métallique noire protégeait en partie le bateau. La structure révélait d’antiques symboles ésotériques et des trous circulaires qui recouvraient les bords. L’orphelin se gratta la tête. S’agissaient-ils d’écoutilles pour sortir les rames ? Une pièce d’artillerie aussi courte que large dépassait d’un sabord de chasse, une ouverture sur la proue, côté bâbord. Au moment de lire une inscription sur la coque, Caboche sentit son cœur bondir dans sa poitrine.


    L’Escroc-Griffe.


    Des cris retentirent. Sur le quai, un moine-bourreau invectivait un colosse sur le pont du navire. Révulsé, le religieux désigna du doigt la bande métallique noire autour de la coque du brick-goélette.


    — Brôm interdit d’utiliser des noiretefacts chénis ! Ce sont les machines démoniaques du Maelström ! hurla le prêtre avant de dessiner du doigt un cercle imaginaire sur son front.


    — De quoi je me mêle, répondit le géant, excédé. On ne vous a jamais dit de vous occuper de vos affaires ? Allez faire votre signe de l’eau ailleurs.


    — Je ne partirai pas tant que vous souillerez de votre présence Port Guilache !


    Le colosse dégaina le plus imposant tromblon que Caboche avait jamais vu. L’arme présentait un canon si énorme qu’elle devait avoir été construite sur mesure.


    — Dégage avant que je t’apprenne la courtoisie à grands coups de pied au cul !


    Le prêtre détala sans demander son reste. Sur le pont, un marin corpulent à la peau noire retourna à ses occupations. Armé d’un balai, il traquait un rat en boitant du pied gauche. Des coquillages-fétiches, cousus sur ses vêtements bariolés, s’entrechoquaient à chacun de ses mouvements. Ses cheveux dressés étaient probablement coiffés selon les coutumes de sa tribu d’origine. Une chaîne s’enroulait tout autour de sa taille, et à chaque extrémité était accrochée une casserole en fonte. Non loin de lui, un petit homme en armure astiquait sa carapace rouillée avec un chiffon imbibé d’huile, la tête protégée par un casque conique. Alors qu’il suait à grosses gouttes, il discutait avec une chaussette en laine qui recouvrait son autre main. Caboche ne tenait plus en place. Comment devait-il les aborder ? Ils avaient l’air si bizarre. Et le géant faisait au moins deux fois sa taille. Mauvaise Pioche avait raison, il devait s’en aller pendant qu’il en était encore temps.


    Caboche déglutit avant de traverser la passerelle. Lorsqu’il monta sur le pont, un silence pesant envahit le navire. Il fallait se montrer le plus naturel possible…


    — Bonjour ! Je m’appelle Caboche. Je cherche le capitaine Bretelle.


    Les hommes d’équipage s’immobilisèrent.


    
      
        1 Lexique et schéma à la fin du livre

      

    

  


  
    Chapitre 6


    Chasse aux trésors : activité légale tolérée par le roi, par opposition à la piraterie. Le chasseur de trésors et son équipage s’engagent par une charte à n’utiliser que des armes à munitions non létales. Le navire d’un chasseur de trésors n’a le droit qu’à un seul canon défensif.


     


    Extrait de l’Encyclopédie Royale


     


    *


     


    Les marins arboraient des mines stupéfaites. L’immense chauve aux bras épais comme des mâts s’approcha en faisant craquer le plancher. Caboche recula devant le géant nordique au torse nu, un Nodrien de l’île de Sept-en-Trion. Excepté un léger embonpoint au niveau du ventre, ses muscles saillants étaient exempts de graisse. Il saisit la poignée de son tromblon qui dépassait de son dos, puis enjamba la chaloupe entreposée entre les deux mâts. Caboche ne pouvait plus quitter des yeux l’énorme canon de l’arme. Des éclats de verre et des morceaux de clous rouillés débordaient de l’ouverture. Certes, ce n’étaient pas des balles au sens strict, mais ces munitions pouvaient faire des ravages. Le géant avait une drôle de façon d’interpréter la loi…


    — Donne-moi une bonne raison de ne pas te trouer la peau.


    L’orphelin se sentait aussi minuscule que le rat qui courait sur le pont. Pourquoi n’avait-il pas écouté les mises en garde de Mauvaise Pioche ?


    — Qu’est-ce que j’ai fait ? demanda Caboche, d’une voix innocente.


    Les yeux du géant s’agrandirent.


    — « Qu’est-ce que tu as fait ? » Tu marches avec tes souliers sales sur le plancher de ce foutu navire !


    L’adolescent réalisa que tous les membres d’équipage étaient pieds nus.


    — Oh je suis désolé, je vais enlever mes chaussures.


    Au moment où il se pencha, Caboche sentit le canon du colosse contre son torse.


    — T’es qui ? Un voleur ? Un informateur du roi ?


    L’orphelin avala sa salive. Il ne fallait pas se laisser démonter et oublier la raison de sa visite : Bretelle était la première piste sérieuse susceptible de le mener jusqu’à son père. Peut-être que cette chance ne se représenterait pas avant longtemps. Il fallait jouer cet atout jusqu’au bout, quitte à employer la comédie…


    L’adolescent fronça les sourcils. D’un geste lent, il poussa de la main le canon du tromblon.


    — Nom de Brôm ! Bretelle n’avait pas dit qu’on serait si mal accueilli !


    Le géant afficha un air suspicieux.


    — Qu’est-ce que tu lui veux au capitaine ?


    — J’ai vu Bretelle et Goowan tout à l’heure dans une taverne. Ils cherchaient à enrôler des marins. J’étais heureux à l’idée de vous rejoindre, mais avec une arme pointée sur moi, curieusement je me sens beaucoup moins enthousiaste.


    Le colosse posa le canon sur son épaule.


    — Je ne sais pas si le capitaine recrutera un avorton dans ton genre, mais tu as l’air d’avoir quelque chose dans le ventre, c’est déjà ça.


    Caboche ne savait pas s’il devait se sentir vexé ou soulagé. Même si son avenir à Port Guilache s’annonçait sombre, il préférait encore embarquer avec l’Amiral-Fantôme que rester une minute de plus sur L’Escroc-Griffe. Il allait parler à Bretelle, et après filer loin d’ici, et plutôt deux fois qu’une.


    — Moi, c’est Biceps, je suis le maître d’équipage de ce fichu rafiot. De la poudre à l’ancre, tout passe par moi. Au-dessus, le capitaine est le seigneur de ce navire.


    Un quinquagénaire aux lunettes rondes s’approcha. L’adolescent distingua des trous de mites sur ses vêtements blancs d’aristocrate, ainsi que d’étranges ceintures de munitions remplies non pas de balles, mais de seringues. La crosse du long mousquet à gaz qui dépassait de son épaule était reliée par un tuyau à petite bonbonne qu’il portait sur le dos.


    — Bonjour, mon garçon. Ici tout le monde m’appelle Doc. Je suis chirurgien.


    Caboche sourit. L’homme ressemblait plus à un gentilhomme qu’à un pirate ou un chasseur de trésors. Il aimait son air bienveillant.


    Le colosse se racla la gorge.


    — Avant de te présenter au capitaine, je vais te montrer le navire pour que tu comprennes ce qu’on attend d’un vrai marin. Ôte tes souliers et suis-moi !


    L’adolescent s’exécuta. Le géant le conduisit sur le gaillard d’avant et se pencha vers le vide. Il pointa du doigt le gros canon sorti de son sabord. L’orphelin fronça les sourcils. Pourquoi était-il si large ? L’arme était encastrée dans une sphère d’acier qui ressemblait étrangement à la tourelle orientable d’un fort, comme si elle pouvait tirer à l’horizontale et à la verticale.


    — Regarde, gamin ! Je suppose que dans un trou comme Port Guilache personne n’en a jamais vu un d’aussi beau, hein ?


    Caboche se raidit. Qu’est-ce que cet abruti croyait ? Que les gens de son île ne connaissaient rien à la mer ? Port Guilache était le plus grand port des Mers Turquoises, il avait vu des vaisseaux de guerre avec des canons mille fois plus impressionnants que celui-ci.


    — Dommage que vous n’ayez qu’une seule misérable arme d’artillerie, fit remarquer l’adolescent, acide.


    — Quel sens de l’observation, un vrai loup de mer ! railla Biceps. Oui, une seule pièce d’artillerie défensive. En avoir plus ferait de nous des pirates, selon le Code de la mer. Contrairement à ce que tu crois, je peux t’assurer que ce canon est très spécial.


    — « Très spécial ? »


    Alors que le colosse esquissait un sourire énigmatique, Caboche chercha des yeux le capitaine. Le géant n’allait quand même pas lui faire visiter tout le navire ?


    Le visage de Biceps se durcit.


    — Je n’aime pas du tout ton regard blasé, gamin ! Je peux t’assurer que ce bateau est le plus rapide de tous les bricks-goélettes. Tu sais à combien on navigue avec un vent favorable ?


    — Je ne suis pas blasé, je veux juste parler au capi…


    — Plus de huit nœuds ! Le Boulet jure qu’on a déjà atteint les dix, mais il est un peu dérangé.


    Derrière le géant, un petit homme poussa un cri indigné. L’individu portait une armure conique en une pièce, de la forme d’un projectile. Son visage apparaissait à travers une ouverture. Seuls ses quatre membres dépassaient de la protection métallique. Qu’est-ce que c’était que cet attirail ? Comment un marin digne de ce nom osait-il prendre la mer avec une telle quincaillerie sur les épaules ?


    L’homme s’approcha de Caboche et lui tendit la main.


    — Mon nom c’est l’Obus, pas le Boulet ! Je suis le canonnier, ravi de te rencontrer ! C’est tellement rare, un recrutement !


    Caboche serra sa main recouverte par une chaussette en laine. Deux perles rappelant des yeux avaient été cousues sur le tissu. L’orphelin grimaça un sourire. Il fallait rester naturel, le temps de trouver Bretelle.


    Le grand Nodrien bâilla.


    — Je vais aller inspecter la cale. Le capitaine ne va pas tarder, attends-le bien sagement, ordonna le géant avant de s’éloigner d’un pas mal assuré.


    Caboche jeta un regard angoissé vers le quai. Si Bretelle n’était pas ici, où pouvait-il bien être ?


    Le colosse souleva un panneau en bois, puis descendit à l’intérieur du navire. Doc eut l’air gêné.


    — Il faut excuser Biceps, il souffre du mal du sommeil, chuchota le chirurgien.


    — Ah ! répondit Caboche, sans comprendre de quoi il s’agissait.


    — Il est aussi très jaloux. Le capitaine l’a sauvé d’un cirque et, depuis ce jour, Biceps considère Bretelle comme un père. Du coup, il se méfie de tout le monde.


    Troublé, Caboche se demandait si Doc ne se moquait pas de lui, mais le médecin conservait un air grave.


    — Biceps vient vraiment d’un cirque ? questionna l’orphelin.


    — Oui, et il n’est pas le seul ! s’exclama l’Obus, joyeux.


    Enthousiaste, le petit homme montra sa main recouverte d’un tissu en laine et parla à voix basse :


    — Je t’aurais bien présenté Tic-Tac, mais il fait également une sieste.


    — Qui est Tic-Tac ?


    — Sa chaussette, expliqua le médecin avec embarras.


    Caboche entendit un ronflement avant de réaliser avec stupéfaction que le son venait en réalité du petit homme. Des bruits étranges sortaient de son estomac. Non seulement le canonnier était persuadé que sa chaussette était vivante, mais en plus il lui donnait une voix !


    Doc baissa les yeux.


    — L’Obus a travaillé dans le même cirque que Biceps, il a commencé sa carrière comme ventriloque. À l’origine, son directeur l’avait embauché pour son physique. Il était le seul homme de Saviola à pouvoir porter cette armure expérimentale et à supporter des accélérations faramineuses. Il était « l’Obus », un projectile vivant que l’on propulse à coups de canon dans un filet. Malheureusement, un jour il y a eu un accident. L’Obus s’est fracassé le crâne.


    — Le cirque, ça n’a pas été une partie de plaisir ! commenta la voix aiguë de Tic-Tac.


    — Ah tu es enfin réveillé ! se réjouit l’Obus. Dis bonjour à notre invité.


    — Bonjour à notre invité ! croassa Tic-Tac.


    Tandis que l’Obus réprimandait sa marionnette pour son insolence, Doc adressa un clin d’œil à Caboche. L’orphelin demeura silencieux, consterné par sa découverte : il était tombé dans un asile d’aliénés. Une brute épaisse qui avait fait carrière dans un cirque, un canonnier illuminé… Comment Bretelle pouvait-il naviguer avec des fous pareils ?


    — Je… je suis content que tu aies récupéré de ton accident, bredouilla l’adolescent, histoire de meubler le silence.


    — Cet accident est la meilleure chose qui me soit jamais arrivée. Lorsque je me suis écrasé, j’ai eu une révélation ! cria l’Obus, les yeux grands ouverts. J’ai décidé qu’un jour je trouverai un canon assez puissant pour rejoindre les étoiles.


    Caboche faillit s’étrangler. Son armure était surtout assez lourde pour rejoindre le fond de l’océan…


    Le médecin toussa, puis leva la tête vers le ciel obscur. L’adolescent entendait le vent souffler sur la mâture.


    — L’Obus pense qu’il existe là-haut des astres, des « étoiles ». C’est son côté artiste, expliqua Doc.


    Mal à l’aise, Caboche tentait de changer de sujet. Il jeta un œil sur la figure de proue.


    — L’Escroc-Griffe, en voilà un drôle de nom ! s’exclama-t-il, tandis qu’il cherchait désespérément du regard la présence du capitaine sur les quais.


    Et si Bretelle s’était fait arrêter ? Il essaya de chasser de son esprit cette éventualité.


    — Le jour du baptême, on n’avait pas d’inspiration, répondit l’Obus. Je ne connais pas un marin au monde qui partirait en mer sur un bateau pas encore baptisé, et pourtant on l’a fait. Une erreur de jeunesse… On se disait qu’on s’occuperait de ça plus tard, même si ça portait la poisse et ça n’a pas loupé. Lorsqu’on a mis le voilier à l’eau, peu de temps après, un trafiquant est venu nous vendre un canon pas cher. On s’est très vite rendu compte qu’on s’était fait rouler. En pleine mer, c’est à peine s’il réussissait à projeter des boulets. Du coup, on a retrouvé cet énergumène et on l’a fichu sur une planche au-dessus d’une eau infestée de requins, pour l’impressionner. Au moment de monter sur la passerelle, l’escroc a tenté de s’échapper en griffant Biceps. On avait notre nom.


    — Votre figure de proue est un bonhomme sautant dans les flots. Elle représente… l’escroc ?


    — Bien vu !


    — Qu’est-ce qu’il est devenu ?


    L’Obus soupira.


    — On n’a jamais vu un radin pareil. Même sur le point de mourir, il n’a pas voulu nous rembourser. On l’a laissé sur un îlot désert, sans vivres ni munitions.


    Caboche sourit poliment. La mythique compagnie de l’Escroc-Griffe était probablement encore plus farfelue que ce que Mauvaise Pioche pouvait imaginer. Comment avaient-ils pu survivre jusqu’à maintenant ? Dire que gosse, il avait rêvé de naviguer avec le capitaine Bretelle… On ne devrait jamais grandir.


    — Désolé de changer de sujet, est-ce que vous savez à-peu-près quand le capitaine va revenir ?


    Dong ! Dong ! Dong !


    La cloche de Port Guilache sonnait l’alerte générale. Caboche sursauta, puis se tourna en direction du quai. Tandis que Bretelle et Goowan couraient vers le navire, les mousquetaires noirs essoufflés ouvraient le feu sur les fugitifs. L’orphelin dégaina sa pistorapière.

  


  
    Chapitre 7


    Navire de ligne : les vaisseaux de la Marine royale se classent en fonction de leurs ponts et de leurs canons. Les navires de classe Squale ne comptent qu’un pont pour soixante-quatorze canons. Les classes Orca possèdent deux ponts pour quatre-vingts canons. Le Solennel, unique représentant de la classe Colossus, dispose de trois ponts de cent dix-huit canons et d’assez de puissance de feu pour envoyer par le fond n’importe quel navire.


     


    Extrait de l’Encyclopédie Royale


     


    *


     


    — Embarquement immédiat ! Dégagez les aussières ! Poussez les avirons ! hurla le maître de L’Escroc-Griffe en déboulant sur l’étroite passerelle.


    À peine les deux fuyards furent-ils à bord que Doc releva la planche de bois. Le sang de l’orphelin ne fit qu’un tour.


    — Attendez ! cria-t-il. Je ne peux pas partir avec vous…


    Un projectile frôla l’adolescent. Le médecin arma son long mousquet et propulsa une seringue hypodermique dans la jambe d’un militaire. Celui-ci s’écroula, inconscient. Doc se tourna vers l’orphelin.


    — Désolé, tu n’as plus le choix.


    Caboche sentit la panique le gagner. S’il sautait à l’eau, les mousquetaires noirs l’abattraient sans sourciller. Et s’il restait, il aggravait son cas en s’associant à des hors-la-loi… Doc avait raison, il n’avait plus vraiment le choix. L’orphelin posa un genou sur le plancher et tira à la pistorapière, mais sa balle frôla un mousquetaire noir sans le toucher.


    Lentement, le navire s’éloignait du quai. Bretelle tourna la barre à roue, dotée en son milieu d’un globe de verre incrusté dans le bois. À l’intérieur de la boussole à suspension flottaient des pollens, attirés par la lumière de Sol. Caboche secoua la tête. Qu’est-ce qu’il fichait là ? Il devait chercher son père, et au lieu de ça, il se retrouvait sur le navire d’un équipage suicidaire.


    — Goowan ! cria Bretelle. Le vent est avec nous ! Les gars, mettez à la voile, qu’on en profite ! Bordez ! Hissez ! Maintenant le perroquet ! Bordez les écoutes ! Qui m’a ramené un gosse ? Jusqu’à preuve du contraire, je suis le capitaine de ce rafiot ! C’est moi qui recrute !


    — Désolé capitaine, je m’appelle Caboche, je…


    — On verra ça plus tard. Au travail !


    Caboche se précipita avec les hommes sur les cordages. Alors qu’il tentait d’imiter les manœuvres de ses compagnons, il aperçut le Kazarsse grimper seul par les haubans à la manière d’un lézard, puis courir sur les marchepieds, des cordes tendues sous les vergues. En équilibre précaire au-dessus du vide, il dénouait les voiles serrées, la queue en balancier pour éviter le roulis.


    Tandis que le vent gonflait les toiles, Caboche ne pouvait s’empêcher de regarder Goowan virevolter. Sa vie durant, l’adolescent avait vu des Kazarsses enchaînés, sans imaginer que ces êtres pouvaient être si gracieux.


    — Je ne savais pas qu’un homme-iguane voltigeait comme ça ! À lui seul, il fait le travail de trois marins.


    — C’est loin d’être ton cas, grommela Bretelle. Pardonne-moi mon garçon, mais je n’ai jamais vu quelqu’un tirer aussi mal à la pistorapière.


    Caboche se retint d’insulter le capitaine.


    — C’était la première fois que je tirais à balles réelles, répondit sèchement l’orphelin. Mais j’ai pratiqué l’escrime et…


    — En attendant va aider à border les écoutes de hunier, tu nous seras plus utile.


    Pendant que les marins hissaient les vergues et le perroquet, le navire s’éloignait du quai. Caboche tirait sur les câbles, étonné par la manœuvrabilité et la vitesse du voilier : bardé de treuils, L’Escroc-Griffe faisait partie de ces bricks-goélettes modernes qui ne nécessitaient pas plus de six hommes d’équipage. Les soldats cherchaient à les neutraliser à tout prix, mais les balles des mousquets ricochaient sur le curieux blindage de la coque. À chaque impact, Caboche sursautait. Le lymphogateur éclata de rire.


    — Ne t’inquiète pas petit ! Lorsque j’ai libéré Goowan de l’esclavage, sa tribu m’a récompensé en fixant un revêtement métallique sur L’Escroc-Griffe.


    — Un noiretefact chéni ? s’exclama Caboche, non sans appréhension. L’Église de Brôm les interdit.


    — Héhé ! Normal, ces anciennes machines sont bien pratiques, il n’y a pas besoin de vapeur pour les alimenter. Regarde ! Presque tous les pruneaux sont attirés par cette matière avant de terminer leur course dans l’eau. Le bouclier nous protège des projectiles de faible calibre.


    Caboche grimaça. Le capitaine était fou, ça ne faisait pas l’ombre d’un doute. Et pourtant, les militaires avaient beau entretenir un feu nourri, la bande métallique noire agissait tel un aimant.


    Bretelle souriait.


    — Tu vois petit, pas la peine de…


    Une balle se ficha tout près de son pied.


    — Nom de Brôm ! Je déteste quand elles prennent ces foutues trajectoires. Tiens la barre et garde ce cap.


    — Capitaine je ne crois pas que…


    Caboche se retrouva avec la roue entre ses mains moites.


    — Capitaine, pourquoi me confier la barre ?


    Le temps de poser la question, Bretelle avait déjà disparu dans la cale. Tandis que l’adolescent se concentrait sur l’horizon, le navire gagnait de la vitesse. Ce n’était pas si compliqué de tenir la barre. En fait, c’était même agréable. Le navire filait si vite que Caboche sentait déjà le vent dans ses cheveux, il avait presque l’impression de naviguer en pleine mer tant « la petite rade » était gigantesque. Un vieil adage affirmait que Port Guilache aurait pu abriter la totalité de la flotte royale sans être pour autant rempli, et l’adolescent voulait bien le croire. Fort heureusement, depuis les quais les puissants réverbères à gaz de résine l’éclairaient quasiment comme en plein jour.


    Bretelle revint avec une bourse en cuir à la main. Il déversa des billes d’acier dans l’arme fixée à son moignon, puis tira une rafale de son mini-canon mitrailleur. Au loin, plusieurs soldats s’écroulèrent en hurlant. Satisfait, Bretelle se retourna pour reprendre la barre. Caboche la rendit presque à regret, tant il aimait sentir le navire vivre sous ses mains. Sous un vent favorable, le bateau prenait une allure de grand large et filait vers l’est, en direction de la colossale enceinte du port. Dans la nuit, Caboche devinait sans peine l’océan bleuté s’étendre à perte de vue. Il eut un frisson. Combien de fois avait-il rêvé de ce moment ? Et il fallait que ça arrive avec cet équipage. Il se demandait encore s’il s’agissait du plus beau ou du pire jour de sa vie lorsque le rire tonitruant de Bretelle le sortit de ses pensées.


    — Quitte à être pendus, autant que ce soit avec panache. Hissons notre pavillon !


    Un drapeau noir orné d’une tête de grenouille sur deux os entrecroisés flottait dans le vent.


    — Capitaine ! appela Caboche. Regardez à l’ouest.


    — Nom de Brôm.


    Un bâtiment quittait l’avant-port militaire de l’Arsenal pour se diriger vers les fuyards et ainsi les empêcher de quitter la petite rade. L’orphelin déglutit. Ce n’était pas un navire, mais une cathédrale. Le vaisseau de guerre, hérissé de piques aussi longues que ses cinq mâts, présentait au niveau de la coque d’épaisses pièces de blindage nacrées. Des représentations mythologiques ornaient les protections sculptées dans le corymbiote, la carapace d’un coquillage géant plus résistant que le plus pur des aciers. Sur les bords, des canons en forme de gargouilles de bronze aux gueules béantes se tenaient prêts à cracher leurs obus tandis que de la proue dépassait une énorme arme d’artillerie décorée. Caboche reconnut le célèbre Canon-Relique utilisé par le roi Invictus lors de sa conquête du royaume des Mers Turquoises. Gravés sur le métal, des démons emmenaient une âme en peine dans le Maelström.


    — Le Solennel, chuchota le vieux loup de mer, les yeux exorbités.

  


  
    Chapitre 8


    Après l’assassinat du monarque Victoire en 138, Noir-Sang prit le pouvoir et instaura la dynastie des Rois-Tyrans. En cette année funeste ne disparut pas seulement un roi, mais aussi un idéal de paix et de justice. Pour asseoir son autorité, Noir-Sang rendit les pirates responsables de tous les maux.


     


    Amnésios, Histoire des Mers Turquoises


     


    *


     


    Le jeune officier-lymphogateur Rudolf arpentait le pont du Solennel lorsqu’une rafale de vent amena une puanteur douceâtre. Il leva la tête. Les corps des pendus se balançaient sous les vergues du mât de misaine. Les oiseaux avaient picoré les globes oculaires des cadavres. Sur la dunette, un homme vêtu d’une longue cape sombre se tenait à la barre. Rudolf se raidit. À l’Académie navale, on l’avait prévenu que l’amiral exerçait une discipline de fer pour le bien de l’équipage, et qu’il ne fallait pas se formaliser de ces… sanctions.


    Rudolf avait beau essayer de se rassurer et se féliciter de cette promotion aussi soudaine qu’inespérée, son regard ne cessait de revenir vers les cadavres en putréfaction.


    Un marin vint saluer le nouveau venu.


    — Bienvenue, monsieur.


    Le matelot arborait un numéro d’écrou tatoué sur son front.


    Cent six quarante-deux.


    — Cent six quarante-deux, ces pendus sont des criminels ? demanda le jeune homme, nauséeux.


    — Non monsieur, des matelots exécutés pour « faute », répondit le marin, à voix basse.


    Rudolf essuya la transpiration sur son front. Saisi par l’odeur, il luttait pour ne pas vomir. Il colla un mouchoir en soie sur son nez.


    — Ne vous inquiétez pas monsieur, on finit par s’habituer. Si je peux vous donner un conseil, ne lui montrez jamais que l’odeur vous importune.


    Le marin jeta un regard craintif vers l’amiral puis s’en alla. L’officier rangea son mouchoir et avança d’un pas mal assuré vers la grande silhouette qui tenait la barre. Son coupe-vent noir serrait son corps longiligne. Ses longs cheveux blancs noués en catogan pendaient dans le dos. Le jeune homme salua son supérieur en soufflant de la buée. D’où venait ce froid ? Sous de pareilles latitudes, une telle température était tout bonnement insensée !


    — Amiral. Je suis l’officier-lymphogateur Rudolf.


    Le maître du Solennel tourna la tête dans un craquement de cartilages. Rudolf tressaillit devant l’atroce blessure qui défigurait l’albinos. Sa joue droite, arrachée par un tir de revolver, laissait apparaître des dents jaunies. Sur son coupe-vent noir avaient été cousus des lambeaux de peaux garnis de cheveux. Ainsi, ce que l’on disait de lui était vrai ! « Ni vivant ni mort… tant que le dernier pirate respirera encore ».


    — Officier-lymphogateur, pourquoi m’importunez-vous lors d’une chasse ? demanda l’Amiral-Fantôme d’une voix lasse.


    — Veuillez pardonner mon arrivée précipitée, mais suite au décès de mon prédécesseur, j’ai été affecté sur Le Solennel par l’Académie. Selon le règlement…


    — J’ai créé l’Académie navale il y a 566 ans. Inutile de me rappeler son fonctionnement.


    Le regard triste de l’Amiral-Fantôme se porta à nouveau vers la mer.


    — Je ne crois pas qu’il y aura de captifs. Regardez.


    Comparé aux vaisseaux de la Marine royale de la petite rade, L’Escroc-Griffe paraissait minuscule. Le brick-goélette n’avait pas encore franchi l’étroit espace des deux jetées, limite entre la petite et la grande rade. À l’est, L’Immuable, une frégate de classe Squale se dirigeait elle aussi vers le petit voilier.


    Le jeune officier se gratta le menton. Il fallait se montrer compétent.


    — Vous avez choisi de ne pas tirer au canon ?


    — On n’ouvre jamais le feu dans l’enceinte d’un port, rétorqua l’amiral, glacial. Article treize du Codicile Portuaire.


    Rudolf se maudit d’avoir posé une question si stupide.


    — Pardon amiral ! Je vois que vous appliquez la technique de la tenaille comme lors du siège de Trafic ?


    Le maître du Solennel s’abstint de répondre. Tendu à l’extrême, Rudolf guettait la moindre réaction. Il avait peut-être marqué un point.


    Alors que le navire ennemi prenait la fuite, l’amiral soupira.


    — Cela fait une éternité que je n’ai pas combattu une racaille des mers digne de ce nom. Aujourd’hui encore, il n’y aura pas d’enjeu.


    — Je crains de ne pas comprendre, amiral…


    — Le menu fretin des trafiquants et des contrebandiers tombe à coup sûr dans mes filets, mais je n’arrive plus à m’en réjouir. Nettoyer les mers de la vermine aurait dû m’apporter le sentiment du devoir accompli. Au lieu de cela, je n’éprouve plus qu’ennui et insatisfaction à mesure que le gibier se raréfie.


    — J’en suis le premier désolé, amiral !


    Les yeux du mort-vivant s’agrandirent.


    — Je ne connais pas ce pavillon.


     


    L’Escroc-Griffe fendait les eaux à bonne allure lorsque Caboche aperçut Le Solennel se diriger vers l’entrée de la petite rade. À l’est, une frégate de cinquante canons se rapprochait également. L’adolescent sentait le vent tourner. Jamais le bateau n’aurait le temps d’atteindre la sortie.


    — Capitaine ?


    — Quoi ?


    — Regardez ! Ils vont nous prendre en tenaille.


    Bretelle déglutit.


    — Goowan ! Occupe-toi de la barre. Rappelle-moi ton nom, gamin ?


    — Caboche, capitaine.


    — Caboche, viens avec moi.


    L’orphelin suivit le vieux loup de mer. Ils ouvrirent le panneau central et descendirent dans la cale humide. Les entrailles du navire ne ressemblaient à aucune autre : tout n’était qu’une succession de compartiments dotés de complexes arbres à came en bois rotatifs fixés sur les parois. L’adolescent avait l’impression d’être dans le mécanisme d’une horloge géante.


    — Biceps ! cria Bretelle.


    Le médecin, en sueur, fit son apparition.


    — Doc ! Où est Biceps ?


    — Au fond, capitaine. On lui a balancé un seau d’eau, impossible de le faire réagir.


    Caboche suivit le lymphogateur dans les entrailles du brick-goélette. Le géant chauve, affalé sur un siège en bois construit sur mesure, ronflait bruyamment. Au bout des accoudoirs, de grandes manivelles, reliées à un système de rouages et de poulies, permettaient d’actionner toutes les rames du navire. Bretelle poussa un gémissement.


    — Biceps ! Encore ce mal du sommeil.


    Le colosse demeura prostré. Bretelle le gifla.


    — Je t’en supplie, réveille-toi mon vieux !


    Puis, regardant les autres :


    — Si on ne fait rien, il va dormir quinze heures d’affilée jusqu’à son prochain repas.


    Une odeur immonde parvint aux narines de Caboche, qui eut soudain une idée.


    — Capitaine, il faut lui donner à manger.


    L’adolescent s’approcha d’un tonneau et sortit un poisson avarié. Il l’agita devant le colosse en se pinçant le nez.


    L’estomac de l’homme aux quatre cents livres gargouilla. Il ouvrit les yeux en bâillant, avant de mâcher la tête du poisson.


    — Pardon de m’être achoupi. Vous avez bechoin de moi, capitaine ?


    Le visage de Bretelle s’éclaira.


    — Active le rameur mécanique, vite !

  


  
    Chapitre 9


    La lointaine île de Sept-en-Trion n’a jamais été soumise par les rois des Mers Turquoises, sa position à l’extrême-nord du royaume l’a préservée des convoitises. La réputation sanguinaire de ses farouches géants y est aussi pour quelque chose.


     


    Amnésios, Les Peuples des Mers Turquoises


     


    *


     


    Les vieilles mains parcheminées de l’Amiral-Fantôme agrippèrent la barre. L’officier se rapprocha de la roue en bois pour mieux voir la voilure du navire en fuite. Ces racailles des mers n’avaient aucune chance de s’échapper et pourtant ils avaient établi leurs huniers, la misaine et la brigantine afin de prendre le large. Voilà qui était pour le moins curieux. « Le désespoir pousse le moribond à vivre » avait-on coutume de dire. Peu importait, ces imbéciles ne faisaient que retarder l’inéluctable. De quelle façon allait-il bien pouvoir rédiger son rapport de capture ?


    L’Amiral-Fantôme se demandait s’il n’allait pas opter pour un compte-rendu concis lorsque plusieurs paires de rames sortirent des orifices de la coque de L’Escroc-Griffe. Elles plongèrent avec force dans les flots. Le bateau ennemi prit de la vitesse. Des rameurs ! cela signifiait que ce brick-goélette était infesté de racailles des mers !


    — Impossible d’aller si vite, murmura l’Amiral-Fantôme. Il faudrait plus de rameurs que ce voilier ne pourra jamais en contenir.


    Pour la première fois depuis trente-cinq ans, le cœur de l’amiral pulsa quelques instants. Il respira avec délice une bouffée d’air pur. Était-ce enfin du gibier digne de ce nom ? Il ne comptait plus le nombre de fois où il avait cru arrêter les derniers pirates des Mers Turquoises. Trente-cinq ans auparavant, il avait espéré pendre les ultimes racailles des mers et trouver le repos éternel, délivré de sa malédiction… en vain.


     


    La secousse fut si violente que Caboche tomba sur un sac de vivres, juste à côté d’un engrenage en acier. Alors que les arbres à cames tournaient sur leur axe, le bateau accélérait de manière quasi surnaturelle. L’adolescent se releva avec prudence et jeta un œil à travers une écoutille. Les rames remontèrent dans les airs pour fendre de nouveau la mer. L’adolescent, ballotté, aperçut l’entrée de la petite rade. Les piques du navire ennemi se rapprochaient dangereusement de L’Escroc-Griffe.


    — Capitaine ! Le Solennel va nous éperonner !


    Biceps tournait de toutes ses forces les manivelles de son rameur mécanique, le vieux loup de mer à ses côtés. Caboche pouvait sentir une odeur d’huile et de sueur à mesure que le géant actionnait sa machine de torture.


    — Allez, encore un effort ! supplia Bretelle, à genoux. Tu vas y arriver.


    — Je… fais ce que je peux… capitaine.


    Le lymphogateur sortit de sa poche son cigare aux pollens et l’alluma à l’aide de son briquet à gaz de résine.


    Le colosse le regarda avec crainte.


    — Capitaine, vous savez que la fleur de pollen, c’est pas bon pour ma santé, ça me rend tout bizarre.


    — Ne sois pas égoïste, nom de Brôm !


    Biceps haussa les épaules et ouvrit la bouche tout en ramant. Bretelle fourra le rouleau de feuilles dans la bouche du géant. Après avoir tiré une bouffée, le visage de Biceps devint écarlate et une énorme veine apparut sur son front. Ses yeux étaient de plus en plus exorbités. Caboche recula d’un pas. Qu’arrivait-il à Biceps ?


    Bretelle se retourna vers l’adolescent


    — Fuis ! cria le capitaine, la mine angoissée.


    L’écume aux lèvres, le géant ramait de plus belle.


    — Raaaaaaaaaaaaaaaaaaaah ! hurla Biceps.


    Le cri bestial projeta Bretelle en arrière. Les lunettes de Doc se fissurèrent. Caboche eut l’impression que des aiguilles lui transperçaient les tympans. Il plaqua les mains sur les oreilles et se dirigea vers le pont. Les rats couraient entre ses pieds pour se précipiter dans la mer. Une mouette s’écrasa sur le plancher, terrassée par une crise cardiaque.


     


    Lorsque Caboche réapparut sur la poupe, L’Escroc-Griffe jaillit de la petite rade. Le commandant de L’Immuable avait malencontreusement trop avancé son navire, mais Le Solennel ne semblait guère ralentir. À la vue des piques de corymbiote, les marins de L’Escroc-Griffe poussèrent des cris d’horreur. L’adolescent réalisa que l’amiral, loin d’avoir renoncé, tentait le tout pour le tout. Le Solennel était si proche que l’orphelin distinguait la proue ennemie fendre les eaux. Le navire de guerre était immense, à tel point qu’il fallait lever les yeux pour l’embrasser du regard. Une brume glacée se dégageait du Solennel, véritable monstre marin prêt à broyer le petit brick-goélette. À mesure que la proue constellée d’impacts se rapprochait, Caboche n’arrivait plus à émettre de pensées cohérentes. Il avait l’impression d’être paralysé comme dans un cauchemar. Au fil des siècles, combien de marins avaient éprouvé cette étrange torpeur au moment de mourir ? Le Solennel lui faisait l’effet d’un serpent capable d’hypnotiser sa proie. Voilà pourquoi l’Amiral-Fantôme avait vaincu tant de pirates…


    — Accrochez-vous ! hurla Goowan.


    L’adolescent sortit de sa torpeur pour se jeter sur le pont. Les gigantesques épines latérales du Solennel frôlèrent L’Escroc-Griffe et transpercèrent l’Immuable dans un craquement épouvantable. Le bâtiment de classe Squale fut poussé contre l’extrémité de la jetée est. La coque frotta la pierre et de multiples voies d’eau lézardèrent la structure du bateau. Le Solennel, indemne, se trouvait désormais empêtré dans l’Immuable, en plein naufrage.


    L’orphelin se releva avec prudence. Le navire de l’Amiral-Fantôme n’était qu’à une encablure de L’Escroc-Griffe, mais le plus dur avait été fait. L’adolescent jeta un coup d’œil vers l’horizon. Le brick-goélette naviguait à présent sur la grande rade, protégée par trois grandes digues à franchir. Deux passages permettaient de rejoindre l’océan. Bretelle monta sur le pont, chancelant.


    — On a réussi capitaine ! hurla Caboche.


    — Qu’est-ce que tu dis ? Parle plus fort mon garçon. Allez, cap au large ! Goowan, je reprends la barre.


    L’adolescent entendit un énorme ronflement. Le bois du mât tremblait sous les vibrations jusqu’à la nacelle.


    Biceps s’était rendormi.


     


    Horrifié, le jeune Rudolf observait les cadavres des marins de L’Immuable flotter dans l’eau du port. Des survivants nageaient vers Le Solennel, tandis que d’autres tentaient désespérément d’accéder à la jetée est. L’amiral n’avait pas hésité à sacrifier un navire pour capturer L’Escroc-Griffe.


    L’officier en avait la nausée. Un pigeon se posa près de l’Amiral-Fantôme. Perdu dans ses pensées, le mort-vivant souriait, mais sa grimace effraya les marins.


    — À défaut de pirate, voilà enfin un vrai ennemi. Cette évasion va permettre au Solennel de reprendre du service.


    Rudolf crut à une mauvaise plaisanterie.


    — Je ne vois pas comment nous pouvons nous réjouir d’un tel désastre.


    L’amiral tourna lentement sa tête vers Rudolf. Ses tendons desséchés craquèrent.


    — Le commandant de L’Immuable a commis une grossière erreur d’appréciation. S’il ne s’était pas mis en travers, nous aurions capturé L’Escroc-Griffe.


    Rudolf déglutit. Le pauvre commandant avait payé cette erreur au prix fort.


    — J’espère que le roi ne sera pas trop déçu, amiral.


    Un vent glacial balaya le pont. Alors que Rudolf passait la langue sur ses lèvres gercées, le pigeon tomba raide mort. Le jeune officier avait froid, si froid…


    — Le roi Mange-Sang est le cadet de vos soucis, répondit une voix sans âme.


    Pris de violents tremblements, Rudolf se remémora la légende de l’Amiral-Fantôme, condangé à vivre tant que les pirates des Mers Turquoises n’auraient pas été exterminés jusqu’au dernier. Quand la chaleur revint, Rudolf observa son supérieur rejoindre sa cabine. Une fine pellicule de givre recouvrait l’endroit où s’était tenu le mort-vivant. Un matelot ramassa le cadavre du pigeon. Rudolf ne put s’empêcher de frémir à nouveau.

  


  
    Chapitre 10


    « Un lymphogateur qui ne peut voir Sol à minuit est aussi aveugle qu’une pierre à midi » enseigne le dicton. Peu d’individus ont bu de la lymphe et encore plus rares sont ceux qui ont résisté à ce rite de passage. Il faut une volonté sans faille pour ne pas perdre la raison ou la vie. Passé vingt ans, il est presque déjà trop tard pour en boire. S’il survit à cette épreuve, un lymphogateur sait par la suite s’orienter même dans les nuits les plus obscures. Lorsque l’on déguste une telle substance, l’esprit s’éveille et se sent attiré vers Sol. La lymphe coule dans vos veines à tout jamais. Dans l’obscurité, vos yeux perçoivent l’astre comme si les pétales du Monde-Fleur étaient encore ouverts. Vous n’êtes plus aveugle. Vous réalisez dans votre chair que Sol est probablement la source de lymphe pour l’univers tout entier.


     


    Manuel de l’Académie navale, Cours élémentaire de lymphogation


     


    *


     


    L’Escroc-Griffe fendait les flots sans ralentir. Chaque mille marin l’éloignait un peu plus des vaisseaux de la Marine royale. Le navire cinglait plein large, de nuit, ce qui n’était pas pour déplaire à Caboche. Torse nu, il s’assit avec nonchalance sur le beaupré. Il ferma un instant les yeux pour mieux sentir le vent chaud caresser ses longs cheveux. Puis il se pencha, émerveillé par la lueur venue du fond de la mer. L’eau transparente donnait l’impression que le voilier volait. Des algues phosphorescentes de toutes les couleurs illuminaient une forêt sous-marine. Dans une vallée de coraux, un grand cheval de mer chassait du poisson avant de remonter à la surface pour nager près du bateau. Son corps d’hippocampe et son museau en forme de paille firent éclater de rire Caboche.


    L’excitation de la fuite retombée, une douce sensation de paix l’envahissait. Le roulis le berçait avec tendresse, comme un enfant dans son berceau. Il effleura le bois usé du beaupré. Aussi curieux que cela pouvait paraître, passée la frayeur du départ, il se sentait plus en sécurité sur ce mât que dans les ruelles de Port Guilache. En ville, il fallait voler le pain en évitant de se faire attraper par la milice de l’orphelinat militaire. Tôt ou tard, il aurait été emprisonné et exécuté pour désertion. Ici, peu de vaisseaux prendraient le risque de naviguer la nuit pour les rattraper et Bretelle ne paraissait pas le moins du monde être gêné par l’obscurité. De toute façon, il n’était plus possible de revenir en arrière.


    Caboche remonta sur le pont pour se rapprocher de la poupe. Le capitaine, accompagné de Goowan, se tenait à la barre, les yeux recouverts d’une fine pellicule blanchâtre. La tête levée, il fixait un point dans le ciel. Lorsque l’adolescent s’approcha, ses yeux redevinrent marron. Caboche repensa à son père : comment allait-il aborder le sujet ?


    — Capitaine, vos yeux ! Alors vous êtes un lymphogateur ? Vous parvenez à naviguer la nuit parce que vous sentez la lumière de Sol à travers le noir ? demanda l’orphelin, sur un ton naïf.


    Bretelle éclata de rire.


    — Ce n’est pas un don mon garçon. En buvant la lymphe tu percevrais également l’astre. Une simple gorgée te suffirait. Je n’étais pas beaucoup plus âgé que toi lorsque j’en ai goûté. J’ai eu de la chance, c’est tout. Aujourd’hui je ne pourrais même plus en boire, un soupçon de cette foutue sève coûte plus cher que ce navire.


    — Le capitaine est trop modeste, répondit le Kazarsse d’une voix douce.


    Ses tatouages tribaux recouvraient une large partie de ses écailles. L’homme-iguane réajusta les six pattes griffues de sa besace en fourrure. L’ouverture ressemblait à la gueule d’une créature. L’adolescent fut troublé par le calme qui se dégageait du reptile. Pourquoi les Kazarsses avaient-ils toujours été si mal considérés ? On les surnommait parfois « gitans des mers » parce qu’à l’origine ils formaient un peuple nomade, peut-être que les gens avaient peur de ce qu’ils ne connaissaient pas. Les hommes-iguanes étaient si… différents. Caboche réalisait qu’il était lui-même peu rassuré par la présence de Goowan, quand ses yeux se posèrent sur le globe rempli d’eau de l’hydrodéon. Jamais l’adolescent n’avait vu d’instrument de musique si complexe.


    — Il est magnifique, où l’as-tu trouvé ?


    — Il appartient à mon peuple. Les hydrodéons se transmettent de génération en génération.


    Caboche se demanda, non sans une certaine culpabilité, s’il n’avait pas lui aussi des préjugés sur les Kazarsses.


    La voix de Bretelle résonna à nouveau.


    — Caboche, je ne sais pas comment tu es arrivé sur ce fichu navire, mais on te doit une fière chandelle. Jamais je n’ai vu quelqu’un réussir à sortir Biceps de son sommeil. Lui avoir mis un poisson avarié sous le nez, c’était une brillante idée. Tu es la vigie qui nous manquait, bienvenue sur L’Escroc-Griffe ! Tu…


    — Capitaine, je ne suis pas venu jusqu’ici pour rejoindre votre équipage.


    — Quoi ? répondit Bretelle, vexé.


    — Je suis à la recherche de mon père, un pirate.


    — Un pirate ?


    Le capitaine fixa la mer, l’air grave. Le courant emportait les débris en bois d’un navire.


    — Désolé mon garçon, je crois qu’ils ont tous disparu, répondit-il, les yeux dans le vide.


    Caboche soupira. Dès qu’il parlait de son père, il avait l’impression d’entendre toujours la même réponse.


    — Sauf votre respect capitaine, si le dernier des pirates était mort, l’Amiral-Fantôme ne serait plus de ce monde. Il en reste forcément un, quelque part. C’est lui que recherche l’amiral, et non la compagnie de L’Escroc-Griffe, qui n’est que du…


    Gêné, Caboche ne savait comment terminer sa phrase. Bretelle esquissa un sourire.


    — Du menu fretin, tu peux le dire mon garçon. D’ailleurs, je n’arrive pas à croire que nos têtes soient mises à prix par le roi. Je me demande s’il ne vaut pas mieux être pendus tout de suite, si c’est pour finir traqués jusqu’à la fin de nos jours.


    Caboche afficha un air interloqué. En une seule journée, Bretelle avait réussi à échapper aux mousquetaires noirs et à l’Amiral-Fantôme, et pourtant il se montrait si pessimiste… Comment allait-il convaincre un être si étrange de l’aider à retrouver son père ?


    Bretelle poussa un grognement.


    — Le roi emprisonne la Belle Lili parce qu’il l’accuse de lui avoir dérobé son trésor et il nous met dans le même sac, continua-t-il. Ça n’a pas de sens.


    Caboche sentit son cœur battre plus vite. Voilà une information qui allait peut-être lui permettre de retrouver son père.


    — Vous parlez de Lili… la voleuse, capitaine ? Je trouve que son arrestation explique au contraire beaucoup de choses. Si Mange-Sang est nerveux et qu’il envoie à vos trousses ses mousquetaires noirs, cela veut dire que le butin de cette voleuse doit en valoir la peine.


    — Ça se pourrait bien. Pour cette nuit, on va jeter l’ancre sur la barrière de corail.


    — Capitaine, j’ai des choses à vous dire…


    — Alors ça sera autour d’un foutu verre de nénufou parce que j’ai grand soif.


    Caboche descendit avec Bretelle et Goowan dans la cale et traversa des compartiments. Assailli par une odeur de renfermé, l’adolescent se pinça le nez.


    — Si ça pue c’est bon signe ! plaisanta le capitaine. Cela signifie qu’il n’y a pas de voie d’eau.


    Caboche découvrit un espace semblable à une taverne aux parois couvertes de tuyaux métalliques articulés. Au-dessus du comptoir, une enseigne en bois suspendue à deux chaînes oscillait dans le vide.


    — « Piano-bar de la cale », lut Caboche. Qu’est-ce que c’est ?


    — Tu sais lire ! s’exclama le capitaine.


    — Ma mère me l’a appris.


    Le cuisinier lavait un couteau dans un évier, derrière son bar. Des chaises en bois se trouvaient vissées autour de tables elles-mêmes fixées au plancher.


    — Chef Plumeau, sers-nous à boire ! ordonna le lymphogateur.


    — Tout de suite cap’taine ! répondit le cuistot avec un accent de l’archipel Sud. Vous le voulez comment votre nénufou ?


    — Corsé.


    Le cuisinier sortit des verres en toussant et s’installa derrière un clavier relié au bar, les pieds sur un pédalier. Lorsqu’il effleura les touches du piano, une musique très rythmée résonna dans le compartiment. L’air était si entraînant que le cuistot secouait la tête à mesure que ses doigts volaient sur son clavier. Deux tuyaux articulés se détachèrent de la paroi et remplirent les verres d’un liquide verdâtre, avant que les récipients ne glissent sur le comptoir sous l’effet du roulis. Bretelle prit une coupe et but une gorgée de nénufou. Il posa une main sur l’épaule du cuisinier.


    — Caboche, je te présente Chef Plumeau. Chef a récolté une balle dans le pied, il y a des années de ça, depuis on lui épargne la plupart des combats.


    L’adolescent le salua poliment.


    — Alors Caboche, tout à l’heure, tu étais en train de nous parler de la Belle Lili, qu’est-ce que tu voulais dire au juste ?


    L’orphelin s’éclaircit la gorge. S’il voulait négocier, c’était maintenant ou jamais.


    — Il paraît qu’elle refuse d’avouer au roi où elle planque son trésor. De source sûre, je sais où elle est emprisonnée.


    Le capitaine se montrait si surpris qu’il n’accordait aucune attention à sa grenouille, occupée à sautiller sur son épaule. Au bout d’une éternité, il l’attrapa d’une main et se rapprocha si près de Caboche que l’orphelin recula.


    — De source sûre ? répéta Bretelle.


    — C’est Plomb-une-Parole qui l’a raconté juste avant que vous ne débarquiez dans cette taverne, L’Ombre de la potence. La rumeur se propageait dans tout Port Guilache, mais Plomb a confirmé que c’était la vérité.


    Le capitaine le regardait avec des grands yeux.


    — Tu connais ce bon vieux Plomb ? Tu traînes vraiment dans les bas-fonds.


    — Oui, je le connais, et tout le monde sait qu’il ne ment jamais. Il le dit lui-même…


    — « Plomb n’a qu’une parole », imita Bretelle avec une grosse voix qui fit rire Chef Plumeau. Dans sa jeunesse c’était un sacré tueur à gages ! ajouta-t-il, non sans une pointe de nostalgie. Il n’y aura plus de type comme lui à l’avenir. Poursuis ton histoire, petit.


    — Le trésor serait si précieux que le roi lui-même le rechercherait. Il enverrait ses mousquetaires noirs et toute la Marine royale jusqu’à Bord-de-Limbe pour le retrouver.


    — Mange-Sang convoite cette richesse ? Qu’est-ce qu’on attend pour délivrer Lili ? On pourrait monnayer le sauvetage de cette dame en détresse contre une jolie part du butin ?


    Bretelle prit une nouvelle rasade de nénufou. Caboche sourit. Un chasseur de trésors de sa trempe ne pouvait qu’accepter, son manque d’assurance n’était qu’une impression.


    — Capitaine, je vous propose un marché. Je vous dis où la Belle Lili est enfermée, je participe à son sauvetage, et en échange vous m’aidez à retrouver mon père.


    Le visage de Bretelle s’éclaira. Il éclata de rire.


    — Ça m’a l’air honnête !


    Caboche se racla la gorge


    — Le seul problème, c’est qu’elle est enfermée à une semaine d’ici.


    — Une semaine, c’est jouable ! Où donc, mon garçon ? demanda Bretelle, avant de boire au goulot.


    — Elle croupit à Perdition.


    Le vieux loup de mer s’étrangla, puis recracha l’alcool, pris d’une violente quinte de toux.


    — Per… Perdition ? L’île-prison ?


    — Exact !


    — Alors elle est foutue.


    Caboche sentit ses mâchoires se décrocher. Jamais il n’avait rencontré un lâche pareil !


    — C’est trop difficile, alors vous renoncez ? éclata l’orphelin. Vous êtes censés être des chasseurs de trésors, nom de Brôm ! Un trésor, de l’aventure, qu’est-ce qu’il vous faut de plus ?


    Bretelle esquissa un sourire gêné avant de secouer la tête.


    — Tu te trompes sur notre compte, mon garçon. La seule arme que nous possédons sur ce navire, c’est un canon, conformément à la loi. Avec mes hommes, il arrive qu’on se retrouve embarqués dans des affaires pas très légales. On fait un peu de contrebande, on peut voler et même se battre, je le reconnais, mais là tu proposes ni plus ni moins d’attaquer une des forteresses les mieux gardées du royaume des Mers Turquoises ! C’est de la folie.


    Caboche baissa la tête, dépité. Ce roublard de Bretelle était son dernier espoir. Comment allait-il retrouver son père à présent ? Autant chercher une goutte d’eau dans l’océan. Si seulement il avait mieux écouté Mauvaise Pioche : « Bretelle n’est qu’un escroc doublé d’un lâche. Il ne vaut pas la corde pour le pendre. »


    — Il reste une solution, fit remarquer Goowan.


    Caboche releva la tête.


    — La Légende, proposa le Kazarsse.


    — La Légende ! La Légende ! répéta avec agacement le capitaine. Est-ce que je dois te rappeler ce qu’il s’est passé à Port Guilache lorsque je me suis déguisé ? Les fringues n’ont pas tenu cinq minutes ! Jamais je ne maîtriserai ce talent.


    — Sans oublier que Perdition est inexpugnable, ajouta Doc qui venait de se mêler à la conversation.


    — Inexpu-quoi ? tonna la grosse voix de Biceps.


    — Ma parole, ce n’est plus un navire, mais un moulin ! répliqua Bretelle.


    — Capitaine, de quoi vous parlez ? interrogea Caboche. Qu’est-ce que c’est que cette « Légende » ?


    Il y eut un moment de silence. Chef Plumeau regarda le vieux loup de mer.


    — Cap’taine, le gamin a l’air réglo, il a le droit de savoir.


    Bretelle poussa un soupir. Il s’assit sur une chaise. L’équipage se rassembla autour de lui et fit de même. Le capitaine prit une grande inspiration. Caboche se demanda ce qu’il allait bien pouvoir lui confier. Allait-il reconnaître que Mauvaise Pioche avait raison à son sujet ?


    — Je suis le lointain descendant d’une vieille lignée de pirates, lâcha finalement le capitaine. Mes ancêtres maîtrisaient la Légende, une force qui permet de modifier provisoirement la réalité à condition de rester crédible. On disait d’eux qu’ils « bluffaient ». Autrefois, les gens étaient plus innocents, le bluff fonctionnait presque à tous les coups. On raconte que certains pirates possédaient une si grande imagination qu’ils allaient encore plus loin : ils pouvaient sculpter la réalité de manière permanente. Ils savaient créer une véritable armée ou même échapper à la mort. Voilà pourquoi il y a tant de légendes invraisemblables sur les pirates.


    Si l’aveu était venu d’une autre personne que Bretelle, Caboche l’aurait probablement pris pour un fou, mais après avoir vu les vêtements du capitaine changer dans la taverne, l’orphelin comprenait à présent ce qu’il s’était réellement passé. Le talent de Bretelle était bien plus que de la simple prestidigitation. « Sculpter le réel ». L’excitation le gagnait.


    — Mais aujourd’hui, reprit Bretelle, les choses ont bien changé. Bluffer est très difficile, car on vit dans un monde de plus en plus… Aide-moi Doc, je l’ai sur le bout de la langue.


    — Rationnel ?


    — Merci ! Oui, « rationnel », c’est le mot. Ça vient peut-être du temps de la guerre civile, ou de l’arrivée de la vapeur, je n’en sais trop rien, toujours est-il que les gens ont perdu de leur innocence et sont plus sceptiques. Avec une bonne source d’inspiration, je ne peux, dans le meilleur des cas, que bluffer de manière temporaire. Sur le coup, tout semblera parfaitement réel, mais cela n’aura rien de permanent.


    L’adolescent fronça les sourcils.


    — Capitaine, je ne comprends plus.


    — Ce n’est pas bien grave.


    Le capitaine se baissa pour plonger un bras dans un tonneau, puis il se tourna vers l’orphelin.


    — Tiens, attrape, c’est pour toi !


    Bretelle lança un objet brillant. Caboche saisit au vol un lingot d’or abîmé. L’objet froid l’éblouissait. Il valait une petite fortune.


    — Merci capitaine ! s’exclama-t-il, émerveillé, mais je ne peux pas accepter c’est trop…


    L’équipage éclata de rire.


    Pschit !


    La barre dorée disparut aussitôt dans un nuage de fumée.


    — Ce que tu peux être naïf ! s’exclama le lymphogateur, fier de son effet.


    — La naïveté est une grâce avant d’être une faiblesse, répliqua Goowan.


    Caboche sentait que son cerveau entrait en ébullition. Le lingot avait semblé si réel ! Bretelle possédait un don phénoménal, c’était certain. Il y avait tellement de possibilités…


    — Capitaine, c’était donc ça la Légende ? demanda Caboche, éberlué. Vous avez bluffé ?


    — Oui. Le coup du lingot, ça ne pouvait pas marcher bien longtemps, ce n’était pas très crédible. La Légende ne fonctionne qu’avec un minimum de crédulité. Jusqu’à Port Guilache, cela faisait des années que je n’avais pas bluffé.


    — Pourquoi ?


    — Parce que… Parce que je n’ai jamais eu une grande imagination.


    Les yeux brillants, Bretelle caressa une poutre. Caboche demeura interdit. Pourquoi était-il si triste ? Comment un homme de sa trempe, doté d’un si grand pouvoir, avait-il perdu confiance en lui ?


    — Si je résume, répondit l’adolescent, vous possédez un pouvoir incroyable, la Belle Lili détient un trésor fabuleux, mais vous ne savez pas comment la délivrer ? J’ai un plan capitaine ! Un plan qui nécessitera votre talent.


    — Ce n’est pas si simple, je te rappelle qu’il faudrait beaucoup d’imagination, petit.


    — J’en ai à revendre. Votre don, cette Belle Lili… C’est une chance qui ne se présente qu’une fois dans une vie !


    — Je le sais bien, mais je suis loin d’être le marin que tu imagines, je…


    Caboche avala sa salive. Ce qu’il s’apprêtait à faire était quasi-suicidaire, mais il n’avait plus rien à perdre.


    — Je comprends, coupa l’adolescent. Tout le monde dit à Port Guilache que vous n’êtes qu’un dégonflé.


    — Retire ça de suite ! menaça Biceps, le poing levé.


    Caboche retint son souffle. Les membres d’équipage le regardaient avec consternation. Le cœur battant, il demeura silencieux. Il avait l’impression que les yeux de Bretelle lançaient des éclairs.


    — Je ne suis pas un dégonflé, répondit le capitaine, le visage rouge.


    — Prouvez-le et écoutez mon plan. Tous les deux nous sommes pareils, nous n’avons rien à perdre.


    — Capitaine, vous n’avez qu’un mot à dire et je balance ce morveux à la mer, grommela le géant. Ça sera un honneur.


    Caboche n’eut pas besoin de regarder le géant pour savoir qu’il disait vrai. C’était Bretelle qui allait décider de son sort. Le capitaine fixait le plancher dans un silence de mort. Il était sur le point de répondre lorsque son regard croisa celui de l’orphelin. Dans les yeux du capitaine, l’excitation se mélangeait à la peur. L’adolescent se mordit la langue.


    Faites qu’il dise oui.


    Le bois du navire gémit. Après une éternité, les traits de Bretelle se détendirent. Caboche se retint pour ne pas soupirer.


    — Je t’écoute petit, mais je préfère te prévenir, il n’est pas question pour moi de perdre un membre d’équipage.


    Bretelle se tourna pour regarder ses compagnons avec gravité.


    — Mes hommes sont la seule famille qu’il me reste.


    — J’ai compris, capitaine. Je connais le moyen de libérer la Belle Lili et récupérer le magot, sans combattre. Si mon plan fonctionne, vous m’aiderez à retrouver mon père. Au moindre accrochage, on rebrousse chemin pour éviter que quelqu’un soit tué. On utilisera la Légende plutôt que la force. Sans tirer un coup de feu.


    — Sans tirer un coup de feu ? répéta Bretelle.


    Des regards pleins d’espoir et de convoitise se posèrent sur le capitaine.


    — De toute manière, nos têtes sont désormais mises à prix avec celle de la Belle Lili, relativisa Doc. Quitte à être coupables et complices d’un crime aussi grave, autant l’être pour de bon.


    Le capitaine regarda son chirurgien, puis éclata de rire.


    — Nom de Brôm ! Un gamin vous parle d’un trésor et plus rien d’autre n’existe. Vous êtes vraiment influençables !

  


  
    Chapitre 11


    Au moment de se faire capturer, la simple idée d’être emprisonné à Perdition a tué plus d’un pirate. Le célèbre Dernière Balle, surnommé ainsi car il ne manquait jamais de munitions, tenta de se faire sauter le crâne pour échapper à son destin. Ironie du sort, il se retrouva à court de projectiles et mourut de vieillesse dans la sombre forteresse. En ce qui concerne les circonstances du décès de la Mouette Borgne, les sources demeurent plus confuses. La légende raconte qu’il fut un jour encerclé en pleine mer par des vaisseaux de la Marine royale. L’officier Van Deckard lui proposa la reddition. Le pirate s’apprêtait à accepter, mais au moment où il apprit qu’il allait être emprisonné à Perdition, il saborda son navire et périt avec son équipage tout entier. Van Deckard a qualifié ce récit de « mythe » puisqu’il a consigné dans son journal de bord que son pire ennemi avait été tué par un boulet de canon. Quoi qu’il en soit, les historiens sont d’accord pour admettre que la Mouette Borgne passa ce jour-là un sale moment.


     


    Amnésios, L’Âge d’or de la piraterie


     


    *


     


    — Ça ne va pas être simple, annonça Bretelle avant de déplier sa longue-vue.


    Plongé dans l’ombre des pétales du Monde-Fleur, le capitaine profitait de l’aube pour scruter la frégate ancrée devant le défilé de l’île fortifiée. Il donna ensuite son instrument optique à Caboche.


    — Regarde.


    Le Combatif se trouvait posté devant les falaises de l’île. Ses cinquante canons luisaient sous la lumière de Sol. Seul un étroit défilé inondé, peu profond, permettait d’entrer dans les canyons immergés de Perdition. Lovés dans des niches naturelles creusées à même la falaise, des cadavres squelettiques assis pourrissaient dans des cages d’acier rouillé remplies de crabes. Caboche distinguait les vêtements déchirés des pirates. Malgré la chaleur, il ne put s’empêcher de frissonner. Il n’y aurait pas de seconde chance.


    Au sommet de l’île, le reflet métallique d’un dôme d’acier brillait. Caboche essaya de faire bonne figure, malgré l’angoisse qui le tiraillait. Sa première semaine de navigation ne lui avait pas laissé le temps de douter du bien-fondé de cette mission de sauvetage. Durant les premiers jours, l’adolescent avait presque oublié Perdition tant il y avait à faire sur L’Escroc-Griffe. L’Obus lui avait appris le fonctionnement de son arme d’artillerie, Chef Plumeau sa cuisine des îles, mais la veille, alors qu’il s’était allongé dans son hamac, l’orphelin avait eu du mal à trouver le sommeil.


    — On est encore dans l’ombre des pétales, ils ne peuvent pas nous voir, rassura Bretelle.


    — Ce n’est pas Perdition qu’il faut redouter, mais ses gardiens, mit en garde Goowan assis sur le bastingage, les jambes dans le vide.


    Le Kazarsse changeait l’eau du globe de verre de son hydrodéon, puis astiquait avec un chiffon les délicates touches de l’instrument de musique.


    — Qu’est-ce que tu veux dire ? demanda Bretelle.


    — Je sais que ce n’est qu’une légende, mais on raconte qu’il y a des millénaires vécut un homme appelé Mechanos, le plus grand savant de tous les temps. Toutes ses inventions lui avaient apporté richesse et gloire, les rois de nombreuses nations se disputaient ses services. On ne cessait de lui répéter que sa mort serait le plus grand drame que l’Humanité aurait à affronter. Peu à peu, Mechanos devint aigri.


    — De quoi il se plaignait ? demanda l’adolescent, intrigué.


    — Le vieillard ne cessait de maudire Brôm, car selon lui il n’avait pas assez d’une vie pour mener à bien ses recherches. Un jour, le dieu le prit au mot et se décida à lui proposer l’immortalité, à condition qu’il vive reclus sur une île. L’âge n’aurait plus prise sur lui, mais Brôm le prévint : un accident ou une maladie pouvait le tuer. Enthousiaste, Mechanos accepta. Pendant des siècles, il fabriqua toutes sortes de machines dotées de clefs que l’on remontait de temps en temps. Au bout d’un millénaire, il se sentit à nouveau insatisfait. Ces mécanismes étaient incapables d’être indépendants ou de se réparer. Il souhaitait découvrir les secrets du mouvement perpétuel.


    Caboche écoutait, fasciné, le gitan des mers parler de ces machines merveilleuses. L’homme-iguane adepte des tatouages paraissait intarissable. Dire qu’il pensait que les Kazarsses étaient des sauvages… Pourquoi l’Église de Brôm les considérait-il comme des êtres sans âme ? Pour déculpabiliser le peuple de Saviola d’en faire des esclaves ?


    — Le mouvement perpétuel ? répéta Caboche, intrigué.


    — Un mouvement qui pourrait durer éternellement, sans qu’il y ait besoin de l’alimenter en gaz de résine. Un peu comme les montres mécaniques qui n’ont pas besoin d’être remontées grâce aux mouvements de nos pas. Mechanos alla beaucoup plus loin : il élabora une race d’êtres artificiels. Ces automates construisaient dans des ateliers des pièces de rechange afin de se réparer, ou de relancer des machines endormies.


    — Incroyable ! s’exclama l’adolescent.


    Caboche regarda cette île chargée d’histoire. Ce n’est pas à l’orphelinat qu’on apprenait quoi que ce soit. Il se rappela les interminables séances d’entraînement avec une pistorapière en bois. Lorsqu’il posait trop de questions, on lui répondait invariablement que les orphelins du royaume étaient voués à devenir des soldats et non des savants.


    — Qu’est-ce qui s’est passé ensuite ? demanda-t-il.


    — Mechanos se sentit une fois de plus frustré. Les automates pouvaient se réparer et s’occuper de leurs semblables, mais ils faisaient preuve de peu d’initiative. Ils étaient incapables de créer par eux-mêmes d’autres machines. Le savant tenta de comprendre pourquoi. Il se rendit compte qu’il leur manquait quelque chose d’essentiel.


    — Quoi donc ?


    — Des sentiments. Mechanos avait atteint les limites de sa science, mais il ne pouvait l’admettre. Son orgueil le fit sombrer dans la folie. Un matin, il réunit au bord d’une falaise tous ses automates pour leur annoncer qu’il allait sauter. Il était persuadé que ses machines le sauveraient.


    — Et alors ?


    — Ben il s’est écrasé ! répondit Bretelle avant d’éclater de rire.


    Goowan demeura de marbre. Caboche esquissa un sourire. Les Kazarsses n’avaient pas l’air de rigoler souvent !


    — Au fil des millénaires, reprit l’homme-iguane, les machines s’endormirent progressivement. Un jour, le roi Invictus s’empara de l’île et l’appela Perdition. Une garnison militaire fut installée. Lorsque les soldats découvrirent que ces lieux étaient encore gardés par des mécanismes élaborés, ils continuèrent à entretenir les rares automates encore actifs pour qu’ils puissent ainsi défendre cette forteresse.


    Caboche fronça les sourcils.


    — Ce n’est pas qu’une légende alors ? On risque de rencontrer ces automates à Perdition, c’est ce que tu essaies de nous dire ?


    — J’y crois pas une seule seconde, grommela Biceps, mal réveillé.


    Le géant frotta ses yeux fatigués puis leva la tête pour inspecter la mâture.


    — Cette légende paraît vraie ! s’exclama l’Obus sur le pont.


    — Tiens, voilà le Boulet Puant, murmura le géant.


    Gêné, Caboche ne savait pas quoi répondre. Le canonnier était vraiment le gars le plus étrange de l’équipage. Il portait en permanence sa drôle d’armure et ce fameux casque conique qui lui donnait l’apparence d’un obus. Jamais ce personnage n’enlevait son attirail, pas même pour se laver, au grand dam de Biceps. Pour ne rien arranger, à aucun moment l’Obus ne se séparait de Tic-Tac, sa marionnette en forme de chaussette.


    — Les automates vont venir, Biceps, ils sortiront de leurs tombes pour te prendre avec eux ! cria Tic-Tac d’une voix hystérique.


    — La ferme le Boulet, ou tu vas les rejoindre.


    Bretelle poussa un soupir.


    — Bon, maintenant essayez de faire un peu de silence, histoire que je me concentre. Goowan, file des balles au gosse.


     


    La vigie du Combatif s’apprêtait à descendre du mât pour prendre son repas lorsqu’il remarqua un vaisseau.


    — Commandant ! Navire en approche ! cria le marin depuis son poste d’observation.


    Sur le pont, l’officier Terne, la quarantaine grisonnante, se raidit. Son jeune aspirant se racla la gorge.


    — Commandant, ce n’est pas le ravitaillement, ils sont venus la semaine dernière, murmura-t-il.


    — On dirait une visite surprise, répondit Terne.


    Terne, pur produit de la Marine royale, détestait les surprises. Toute sa vie, l’officier s’était efforcé de ne pas faire de vagues. Ce qui lui avait valu une carrière aussi longue qu’ennuyeuse à une époque où les pirates avaient déserté les Mers Turquoises.


    Les contours d’un énorme vaisseau de guerre se dessinaient. Des piques de corymbiote se dressaient sur ses bords, parés à transpercer n’importe quel bateau. Fixée contre la proue, une statue à l’effigie du roi Mange-Sang, cagoulé, levait son bras droit en signe de triomphe. Terne blêmit. Par Brôm, c’était Le Solennel !


    Le bois du navire légendaire était parfaitement entretenu. Les canons en forme de gargouilles hurlantes luisaient sous les rayons de Sol. Lorsque les deux bateaux se croisèrent, Terne vit apparaître sur le pont d’en face un homme aux cheveux blancs muni d’une cape noire, une grenouille sur l’épaule. À ses côtés se trouvait enchaîné un esclave kazarsse.


    Terne fronça les sourcils. Dans ses souvenirs, l’Amiral-Fantôme était plus grand. Pour une fois, sa mémoire lui jouait des tours.


    — Félicitations pour la tenue de votre vaisseau, complimenta le mort-vivant.


    — Merci, amiral ! répondit le commandant, mal à l’aise.


    — Je viens inspecter Perdition.


    Il s’agissait bel et bien d’une visite surprise. Terne eut un nouveau frisson. Il esquissa un salut militaire, tandis que le vaisseau-amiral mettait le cap vers l’île. Quel magnifique navire il manœuvrait ! Mais… pourquoi Le Solennel battait-il pavillon noir ? Et comment un bâtiment allait-il inspecter un canyon aussi étroit que celui de Perdition ? L’officier prit sa longue-vue. Sur la sombre étoffe agitée par le vent, il distinguait une tête de grenouille et deux tibias croisés.


    Le maître du Combatif demeura stupéfait. Il se frotta les yeux. Lorsqu’il les ouvrit à nouveau, le bâtiment n’avait plus que deux mâts et rétrécissait à vue d’œil.


     


    Les dimensions du pont se réduisaient si vite que Caboche faillit tomber à l’eau. Sous ses yeux ébahis, les belles voiles blanches redevenaient progressivement noires. Les canons étincelants ne cessaient de disparaître les uns après les autres dans des explosions de fumée. Bretelle aboya des ordres avant de reprendre la barre à Goowan.


    — Chacun à son poste ! ordonna le capitaine. On est repérés. Je savais bien que c’était une mauvaise idée. Pourquoi ai-je écouté un gamin ?


    — Malgré votre bluff raté, nous avons réussi à passer, répliqua Caboche, acerbe. C’est déjà ça.


    Au loin, Terne hurlait. Le Combatif s’orientait de façon à pouvoir tirer avec ses canons de toute sa largeur, mais L’Escroc-Griffe faisait toujours cap vers le canyon situé au niveau de la mer. La gorge qui s’enfonçait dans Perdition servait de canal pour les bateaux. Bretelle jeta un œil derrière lui.


    — Plus vite ! cria-t-il.


    Les boulets du Combatif frôlèrent L’Escroc-Griffe. Un projectile percuta la falaise et provoqua un tel éboulement dans la mer qu’une gerbe d’eau éclaboussa le pont. Caboche fit un bond en arrière, juste avant que de gros gravats tombent sur le plancher devant lui. Le brick-goélette s’engouffra dans le défilé, à l’abri des tirs ennemis.


     


    Sur la frégate, un quartier-maître de première classe se tourna vers Terne, blême.


    — Commandant, nous ne pouvons pas les suivre, le canal est trop étroit et l’on va manquer de profondeur.


    — De toute façon, jamais ils n’en sortiront vivants. Attendons devant le canyon.


    — Bien commandant.

  


  
    Chapitre 12


    La raison pour laquelle la garnison de Perdition ne comporte qu’une cinquantaine d’hommes est relativement simple. Qui pourrait sauter de ces falaises ? Et pour nager où ? Officiellement, il y a eu deux tentatives d’évasion. En 296 après la Création du Royaume, Migraine se jeta de sa cellule, équipé d’un dispositif qu’il avait construit à l’aide de linges. Sa voile ne l’empêcha pas de s’écraser dans le canal. En 407 après C.R., un prisonnier appelé Barre-À-Mine ingéra juste avant son incarcération une capsule d’acier remplie d’une solution explosive très instable. Il voulait la récupérer afin de faire sauter la porte de son cachot, mais la pastille s’ouvrit accidentellement dans ses intestins. Le malheureux explosa dans sa cellule.


     


    Amnésios, L’Âge d’or de la piraterie


     


    *


     


    La détonation du premier canon réveilla le garde du fort sur la falaise. Le vieil homme se leva de son lit de camp en bâillant et s’approcha de sa fenêtre, persuadé d’avoir rêvé la salve d’artillerie. Cela faisait cinquante ans que le soldat surveillait l’horizon tous les matins. Il aperçut un nuage de fumée et réalisa que la frégate royale avait bien ouvert le feu. Souvenir ouvrit avec lassitude son vieux formulaire administratif vert à la page « observations ». Il s’agissait probablement d’un exercice.


    — Temps dégagé, dit-il à mesure qu’il écrivait sur son registre, température trente degrés, migration d’albatros observée. Le Combatif effectue des manœuvres.


    Le vieil homme enroula la feuille de papier. Puis il plaça le rapport dans un tube. Il entendit l’air propulser le message dans le système pneumatique administratif.


    Alors que les yeux du vieillard étaient attirés par un mouvement insolite, son cœur se mit à battre plus vite. Un navire battant pavillon noir s’engouffrait dans le canyon de l’île.


    — Par tous les démons des Mille Abysses !


    En voyant le voilier pénétrer dans le défilé, le vieil homme se précipita vers son bureau et enleva le bouchon de liège du tuyau de métal qui s’enfonçait dans le sol. Il colla sa bouche contre l’orifice du cylindre. Essoufflé, le soldat cria pour la première fois de sa vie.


    — Ici le bloc de reconnaissance, alerte générale !


    L’espace d’un instant, le vieil homme ressentit de la pitié. Au fil des siècles, de nombreux pirates avaient perdu la vie en essayant de fuir la prison, ce qui expliquait pourquoi les tentatives d’évasion étaient aussi rares que des serpents sur Perdition. Jamais il n’aurait imaginé que des pirates puissent envisager d’attaquer la forteresse ! Ces fous allaient mourir aujourd’hui, et ce ne serait pas beau à voir…


    — Navire ennemi à l’entrée du canyon. Je répète, navire ennemi à l’entrée du canyon. Ce n’est pas un exercice. Lancez l’hydroscaphe.


    La voix parcourut le dédale de la tuyauterie souterraine pour retentir sur des quais aménagés dans une grotte naturelle de l’île. Tandis que les haut-parleurs rouillés crachotaient le message, un sinistre bruit de moteur retentit.


     


    L’Escroc-Griffe naviguait à travers un défilé rocheux. En sueur, Caboche se sentait oppressé par le silence des lieux, ainsi que par la profondeur du canyon.


    — Je pense qu’on a fait le plus dur ! murmura Bretelle d’une voix peu assurée.


    Un bruit mécanique résonna dans le canyon. Des tourelles rouillées sortirent des parois. Elles pivotèrent puis braquèrent des canons vers le navire.


    — Couchez-vous ! hurla Goowan.


    Dans un tonnerre assourdissant, la mitraille s’abattit sur le bouclier de L’Escroc-Griffe. Quelques balles échappèrent au noiretefact et trouèrent la voile du grand mât avant de percer le plancher. L’adolescent sentit une énorme écharde de bois frôler sa joue. Seul Bretelle demeurait debout derrière la barre, au milieu de la mitraille.


    — Personne ne tire sur mon navire ! cria-t-il avant de tourner la manivelle de son arme.


    Des billes jaillirent de ses canons rotatifs pour rebondir sur une tourelle d’acier, mais le capitaine s’en moquait. Il tournait si vite sa manivelle que des étincelles jaillissaient de sa mitrailleuse.


    Caboche se boucha les oreilles. Qu’est-ce que Bretelle fichait ?


    — Capitaine ! Ça ne sert à rien, elles sont blindées !


    Bretelle s’apprêtait à répondre lorsqu’un impact le précipita sur le plancher.


    — Capitaine !


    Alors que le navire passait sous les tourelles de combat, Caboche rampait vers le lymphogateur. Des douilles fumantes de gros calibre jonchaient le pont du navire abîmé à plusieurs endroits. L’adolescent sentit une odeur de bois brûlé et de poudre. Bretelle gisait sur le plancher, couché sur le ventre. Au bout d’une éternité, la tourelle arrêta de tirer. L’orphelin se releva, le souffle court. Bretelle se redressa péniblement, les sourcils froncés. Il examinait son canon mitrailleur, éraflé par un tir d’une tourelle. La balle ennemie avait rebondi sur son arme. Le capitaine lança un regard furieux à Caboche.


    — Je savais qu’elles étaient blindées, mais ça m’a fait du bien de tirer !


    Puis il reprit la barre comme si de rien n’était. Caboche entendit l’équipage pousser un soupir de soulagement proche de l’indignation. Bretelle était une vraie tête de mule ! L’orphelin ne savait plus s’il avait affaire à un lâche ou un fou. Peut-être un mélange des deux ?


    — Il n’y a plus aucune tourelle, remarqua Chef Plumeau, encore couché sur le pont. On a peut-être franchi toutes leurs défenses ?


    Un reflet métallique attira l’attention de Caboche. Non loin du quart arrière gauche du brick-goélette, un discret périscope sortait de l’eau. Les écailles d’un énorme espadon mécanique brillaient dans un remous. Soudain, un cylindre jaillit de l’engin pour atteindre la surface. Il se rapprochait si vite du navire que l’adolescent pouvait entendre les pistons du moteur à air comprimé…


    — Torpille !


    Bretelle tourna de toutes ses forces la roue. Le navire fit une embardée. L’engin frôla la poupe avant de se fracasser contre une paroi du canyon dans une terrible explosion.


    — Un hydroscaphe, signala Goowan.


    — On en a de la chance ! ironisa Bretelle avant de tourner la barre dans l’autre sens.


    L’énorme espadon d’acier se propulsait à l’aide de sa queue mécanique dans l’eau translucide. Son éperon métallique se rapprochait dangereusement de la poupe de L’Escroc-Griffe. L’orphelin tira sur le véhicule, mais la balle rebondit sur la tôle cuivrée.


    Biceps courut vers la cale. Quelques instants plus tard, de longues paires de rames jaillirent des flancs de L’Escroc-Griffe pour s’enfoncer dans les flots du canyon. Le brick-goélette prenait de l’allure. Bretelle essuya la sueur de son front.


    — Pourquoi je ne me suis pas engagé dans la marine marchande ? soupira-t-il.


    Caboche guettait le bâtiment ennemi lorsque son regard croisa celui du Kazarsse, debout sur le bastingage. L’homme-iguane le salua avant de plonger sous l’eau.

  


  
    Chapitre 13


    Peu de Savioliens ont eu l’occasion d’admirer les magnifiques Monts Ambrés, un relief étonnant couvert de montagnes translucides. Là-bas est extrait le charbon de résine, une roche combustible fossile qui se trouve uniquement dans le massif résineux du sud-ouest. Le charbon de résine possède un rendement dix fois supérieur à celui du charbon classique. La question n’est plus de savoir si une nouvelle génération de machines à vapeur va apparaître, mais quand ?


     


    Discours du scientifique Kinesis avant le vol inaugural de son planeur à propulsion


     


    *


     


    L’eau est limpide, c’est déjà ça.


    En apnée, Goowan se stabilisa pour mieux observer son ennemi évoluer dans les eaux bleutées du canyon. L’hydroscaphe se rapprochait si vite que le Kazarsse pouvait à présent distinguer les globes de verre de la machine, semblables à des yeux de poisson. Le périscope de l’engin était toujours à la surface des flots, ce qui signifiait que le capitaine du submersible ne l’avait pas repéré. L’homme-iguane adressa une courte prière mentale à Shakayuto l’esprit-brume avant de nager vers l’hydroscaphe, espérant qu’il pourrait s’accrocher à la machine sans attirer l’attention. Il avait presque atteint son objectif lorsque l’engin changea soudain de direction. Goowan réalisa que le submersible pointait désormais vers lui son éperon en acier. Dans l’habitacle en verre, le pilote, à présent visible, tirait sur sa manette en laiton pour reprendre de l’assiette. Au dernier moment, Goowan plia à l’extrême son abdomen. L’éperon le frôla sans le toucher, mais son corps rebondit brutalement contre la carcasse de l’engin. Alors que la douleur se propageait dans son dos, il se décida à la prendre pour ce qu’elle était : une simple information. D’un mouvement réflexe, il fit jaillir ses griffes rétractiles et s’agrippa à l’écoutille supérieure. Derrière lui, la queue mécanique de l’hydroscaphe battait avec violence l’eau. Ses bras le faisaient souffrir mais s’il lâchait l’écoutille, le système de propulsion lui briserait les os. L’engin se dirigeait à nouveau vers L’Escroc-Griffe, prêt à tirer une nouvelle torpille. Goowan sentit sa vision se troubler. Fallait-il remonter à la surface, ou bien sauver ses compagnons, quitte à se noyer ? Il se remémora la dette morale qu’il avait contractée envers Bretelle. Si le capitaine mourait, jamais il ne se le pardonnerait. Le Kazarsse repensa à Caravane, sa tribu qu’il ne reverrait jamais, et aux anciens qu’il allait enfin retrouver dans le monde des esprits. Il devait suivre la Voie, quel qu’en soit le prix. L’homme-iguane pria pour les êtres qu’il allait devoir tuer, puis il fit appel à ses dernières réserves d’énergie, et tenta d’arracher de toutes ses forces l’écoutille. La pièce métallique ne voulait pas se desserrer. Sa vision se troublait de plus en plus.


    Pour Caravane !


     


    À l’intérieur du petit submersible, le vieux capitaine aux longues moustaches avait l’œil collé contre la lunette huileuse de son périscope. En sueur, il déboutonna le col de sa chemise et aligna le brick-goélette dans sa visée. Un brick-goélette… Il fallait vraiment avoir l’esprit tordu pour oser pénétrer dans Perdition sur un voilier !


    — Je veux plus de pression ! hurla-t-il dans un tuyau en cuivre.


    Derrière lui, le marin au visage tatoué ouvrit la chaudière pour balancer des grandes pelletées de charbon de résine dans les flammes.


    Le capitaine était sur le point d’enclencher le levier de mise à feu de la torpille lorsqu’il entendit un bruit sourd. Qu’est-ce que ça pouvait bien être ? L’hydroscaphe avait probablement accroché le cadavre du Kazarsse. Ce n’était pas la peine de…


    Dong !


    Le capitaine leva la tête en direction du son inquiétant. Près de la chaudière, son sous-marinier s’immobilisa. Soudain, un grincement métallique résonna dans le submersible. L’écoutille supérieure s’ouvrait avec lenteur.


    — Non ! gémit le capitaine.


    Il se précipita vers l’ouverture. Des trombes d’eau jaillirent dans le compartiment. Alors que le sous-marinier criait, l’officier fut repoussé vers son cockpit. Immergé jusqu’à la taille, le capitaine se retourna vers les hublots avant. La paroi de la falaise se rapprochait à toute vitesse. Le capitaine attrapa son périscope, dirigea la mire vers L’Escroc-Griffe, et d’une main tremblante, tira sur le levier de mise à feu.


    — La dernière pour le roi, murmura-t-il, hagard.

  


  
    Chapitre 14


    Il y a des siècles, les pirates dominaient les mers, leur pouvoir sur les océans ne connaissait pas de limites. Ils s’affrontaient dans de gigantesques batailles navales pour se partager îles et archipels. Alors que la terreur régnait sur l’océan, le peuple décida qu’un individu valeureux gouvernerait en son nom pour rétablir la paix sur les mers. Il choisit un amiral qui n’avait jamais connu la défaite : Invictus. Pour s’assurer qu’il incarnerait une justice immuable, il fut décrété qu’à l’avenir, lui et ses successeurs porteraient symboliquement une cagoule. Quel que soit le visage du roi, celui-ci devait être au service du peuple de Saviola. Le royaume des Mers Turquoises était né. En l’espace d’une vie, Invictus réussit à conquérir un gigantesque territoire dont le cœur était l’île de Saviola, à une journée de navigation de Perdition. La paix fut rétablie à l’issue de son règne.


     


    Amnésios, Les Peuples des Mers Turquoises


     


    *


     


    Debout sur le bastingage, Caboche sentit une déflagration secouer le navire. De grandes bulles d’air remontaient à la surface, accompagnées de débris.


    — Goowan !


    L’orphelin sauta sans réfléchir. Il avait plongé plus d’une fois dans l’eau du port, il n’était pas question d’abandonner qui que ce soit si près du navire. Il nageait au milieu de pièces métalliques lorsqu’il aperçut l’homme-iguane flotter à la surface, à moitié inconscient.


    — Goowan !


    Le blessé saignait de la tête. L’adolescent l’agrippa contre lui et se retrouva l’espace d’un instant à boire la tasse. Son corps pesait une tonne ! Caboche avait beau nager de toutes ses forces vers L’Escroc-Griffe, il passait plus de temps sous l’eau qu’à la surface. Lui qui avait voulu porter secours à Goowan allait se noyer avec lui, quelle ironie !


    — Tiens bon ! cria la voix de Bretelle dans le lointain. Biceps a rentré les rames, il arrive.


    Essoufflé, l’orphelin n’arrivait plus à se rapprocher de la coque de L’Escroc-Griffe. Le colosse jeta une corde à la mer, qu’il eut toutes les peines du monde à attraper. Caboche sentait qu’il allait couler lorsqu’une force extraordinaire le hissa hors des flots. L’espace d’un instant, il crut qu’il allait lâcher Goowan, avant que ses compagnons ne se précipitent vers lui. Exténué, l’adolescent s’écroula sur le plancher, les poumons en feu. Il avait l’impression que son cœur allait éclater.


    Le visage fermé, Bretelle s’agenouilla près de son second. Lorsque le Kazarsse ouvrit un œil, le capitaine poussa un soupir de soulagement. Caboche voulut se relever, mais ses jambes n’arrivaient plus à le porter, aussi décida-t-il de rester étendu sur le plancher, face à Goowan.


    Bretelle donna une tape amicale sur l’épaule de l’homme-iguane :


    — Tu t’es débrouillé comme un chef. Et toi Caboche, tu es un sacré nageur !


    Alors que Doc bandait le crâne de Goowan à l’aide d’un tissu bariolé, le Kazarsse fixait avec intensité Caboche. Au bout d’un certain temps, l’adolescent éprouva un malaise. L’homme-iguane était bizarre, qu’est-ce qui lui prenait ? Il n’attendait pas forcément un « merci » de sa part, les coutumes de son peuple étaient peut-être différentes de celles des Savioliens, mais l’orphelin ne s’attendait pas non plus à une telle froideur.


    — Tout va bien ? demanda-t-il d’une voix timide, tandis que Goowan se relevait déjà.


    Bretelle se racla la gorge, visiblement gêné. Il confia la barre à Goowan et tendit la main à Caboche. Les jambes encore flageolantes, l’adolescent se releva avec difficulté. Bretelle lui fit discrètement signe de venir le rejoindre un peu plus loin sur le pont. L’orphelin ne pouvait s’empêcher de se poser toutes sortes de questions. Avait-il fait quelque chose de mal ? Pourquoi tout était si compliqué sur L’Escroc-Griffe ?


    Bretelle regarda autour de lui afin de s’assurer qu’il n’y avait pas d’autres menaces ennemies, avant de l’observer avec gravité.


    — Caboche, tu dois savoir que tu es la seconde personne à avoir sauvé la vie de Goowan. Dans ma jeunesse, je l’ai libéré du bagne, aussi me doit-il une loyauté absolue selon la coutume kazarsse. Bien sûr, je l’ai libéré de sa promesse, mais il continue à me suivre fidèlement et m’a même, à son tour, sauvé plusieurs fois. Le sentiment qu’il éprouve s’appelle « K’zardree », un mélange d’humiliation et de reconnaissance. Tu es son K’zardree.


    — Capitaine, je ne voulais pas l’humilier !


    Bretelle ne put retenir un sourire.


    — Je sais bien mon garçon. Toujours est-il que Goowan a désormais une dette envers toi, et il fera tout pour l’honorer. Et sache que moi aussi je te dois beaucoup. Ne le dis pas à Biceps, mais je peux t’assurer que ce Kazarsse est mon meilleur ami. Je te remercie de l’avoir sauvé.


    — Il y a pas de quoi, répondit Caboche, les yeux baissés.


    Embarrassé, il repensa un instant à l’orphelinat. Là-bas, aucun adulte ne lui avait jamais parlé ainsi. Au mieux, il avait connu l’indifférence, les interminables séances à manier une pistorapière en bois pour un jour servir le roi. Au pire les coups. Et le mitard : durant un mois, il avait vécu isolé dans une cellule où il pouvait à peine s’accroupir, tout ça parce que Neuf Sous avait eu le malheur de voler un morceau de pain. Et voilà que des étrangers lui faisaient à présent confiance ! Sans parler de Goowan, et son drôle de K’zardree…


    Bretelle sourit avant de lui donner une tape amicale sur l’épaule. Puis le capitaine se tourna vers la barre. Goowan, trempé, demeurait toujours aussi impassible.


    — Ne vous inquiétez pas capitaine, ma blessure était superficielle.


    — Ne me fais plus jamais une frayeur pareille, répondit Bretelle.


    L’adolescent observa le paysage autour de lui. Les parois du canyon paraissaient si étroites qu’il avait l’impression que L’Escroc-Griffe les effleurait.


    — Écoutez, murmura Caboche.


    — Quoi ? répondit le capitaine.


    — Il n’y a presque plus un seul bruit.


    Seuls des lointains coups de marteau brisaient le silence. Doc et Chef Plumeau clouaient des planches sur une voie d’eau. Au bout d’un certain temps, il entendit Biceps ronfler dans la cale.


    — Je déteste quand il fait ça. La nuit, il m’empêche de dormir ! se plaignit Bretelle.


    Caboche avait désormais l’impression d’être observé. Seuls les clapotis de la mer contre L’Escroc-Griffe venaient rompre un silence pesant. De temps en temps Bretelle grinçait des dents.


    — Pas de gardes sur les berges, ni de bateaux ennemis. Bordel, qu’est-ce qu’ils foutent ?


    — Ce calme me tape sur les nerfs, s’exclama Tic-Tac.


    — Ils se sont retirés dans leur forteresse en attendant les renforts, expliqua Caboche. Ils savent que le temps travaille à présent contre nous. On n’a pas intérêt à traîner.


    Devant le navire, le défilé se divisait à présent en deux gorges.


    — Je pense qu’il faut aller à tribord, conseilla Goowan. L’autre canal doit probablement donner sur la base navale de l’hydroscaphe.


    Les parois du canyon finirent enfin par s’élargir. Le voilier pénétra dans une crique près d’un quai taillé à même la roche. La jetée menait à une antique forteresse creusée dans la pierre, à l’époque de Mechanos. La lumière de Sol donnait au minéral une jolie teinte rose. Au sommet de l’édifice, sous un dôme d’acier plus récent, une tourelle métallique rotative abritait un canon aussi long qu’imposant.


    — Le palais de Mechanos, murmura Bretelle.


     


    Caboche observa avec crainte la forteresse mythique, le cœur de Perdition. À son sommet l’antique canon de Golronde, dont le bronze avait pris une patine verte, dépassait de sa tourelle. On racontait qu’autrefois il pouvait tirer sur un navire pirate éloigné de plusieurs miles, car la tourelle pivotait sur elle-même dans n’importe quelle direction. Avec le Canon-Relique du Solennel, il s’agissait de la seule arme de ce calibre encore en activité. Pénétrer dans cette place forte n’allait pas être simple.


    D’une main assurée, le vieux loup de mer fit glisser des billes en acier dans le mini-canon mitrailleur, lui-même fixé sur son bras amputé. Est-ce que Bretelle savait ce qu’il faisait ?


    — Capitaine, s’inquiéta l’adolescent. Je ne sais pas si vous vous souvenez du plan, on doit y aller en douceur…


    — Oui, je sais. « La Légende plutôt que la force », mais je ne vais quand même pas leur offrir des fleurs ! D’ailleurs, si des ennemis approchent, tirez sans réfléchir. Si nous ne sommes pas revenus d’ici une heure, tu réveilles Biceps comme tu sais si bien le faire et vous foutez le camp. Je n’ai pas envie que vous vous fassiez tuer pour rien.


    Les paroles de Bretelle remuèrent Caboche. Il ne connaissait ce vieux de loup de mer que depuis une semaine, il savait qu’il était bourré de défauts, et pourtant ce drôle de type lui plaisait.


    — Mais capitaine, on ne va pas vous laisser tous les deux…


    Bretelle esquissa un sourire avant de donner une tape amicale sur son épaule comme il en avait l’habitude.


    — La vraie richesse d’un navire, c’est son équipage. Quoi qu’il m’arrive, ne l’oublie jamais.


    Le brick-goélette heurta le quai. Bretelle et Goowan sautèrent sur la terre ferme, une vaste jetée naturelle parsemée de rochers. Au loin se dressaient les imposants battants d’une porte en pierre.


    — J’ai l’impression que ça va être du porte-monstre-trésor, marmonna le capitaine.


    Caboche observa ses deux compagnons se diriger vers la forteresse, non sans un pincement au cœur. Il avait mal jugé Bretelle. Certes, ce n’était pas un capitaine comme il se l’était imaginé, mais il avait tellement fréquenté de gardiens sadiques à l’orphelinat militaire qu’il préférait encore être sous les ordres d’un chasseur de trésors paumé que d’un capitaine qui se prenait pour l’Amiral-Fantôme en personne. Et puis, qui était-il pour juger Bretelle ? Lui-même n’était qu’un orphelin qui avait une peur panique du vide depuis la mort de sa mère.


    L’adolescent leva les yeux vers la hune du mât de misaine. Il savait que Bretelle voulait une vigie, quelqu’un de léger susceptible de grimper en hauteur. Si l’équipage avait besoin d’une vue d’ensemble, il n’y avait pas trente-six solutions, il fallait qu’il monte sur cette plate-forme.


    Caboche s’approcha du mât avec appréhension. L’espace d’un instant, il revit sa mère chuter de la fenêtre, et son estomac se noua aussitôt. Lorsqu’il s’imagina perché dans les voiles, il sentit ses jambes devenir aussi molles que du coton.


    — C’est normal d’éprouver un peu de vertige, rassura Doc, tout sourire. Ne regarde pas en bas, et ça se passera bien.


    L’orphelin essuya la sueur dégoulinante de son front et se tourna vers le chirurgien. Il aimait bien cet homme, peut-être parce qu’il avait été le premier à l’accueillir avec le sourire. Il était bien plus sympathique que Biceps. En y réfléchissant bien, n’importe qui était plus agréable que Biceps.


    — Vous avez raison. Tout ça, c’est dans ma tête, se dit-il, une boule dans la gorge.


    Il grimpa avec prudence dans les haubans, qui lui faisaient l’effet d’une toile d’araignée. Dans ce maillage, il y avait toujours un espace pour glisser une main ou un pied, au moins c’était rassurant. À un moment donné, il sentit le roulis du navire. L’oscillation avait beau être minime comparée à une navigation en pleine mer, Caboche se cramponna de toutes ses forces aux haubans et s’immobilisa, le cœur battant.


    Allez, t’y es presque.


    Les mains moites, l’adolescent poursuivit son ascension. Il parvint sur une plate-forme rectangulaire. Une fois assis, il poussa un soupir de soulagement. S’il faisait abstraction de la peur, ce n’était pas si compliqué de grimper. Le vent dans les cheveux, il jeta un coup d’œil vers les voiles repliées du grand mât. En pleine mer, le spectacle de la brigantine et de la flèche, agitées par la brise, devait être impressionnant. Il s’assit, les jambes dans le vide, et se mit à écouter ses compagnons sur le pont. Le canyon était tellement silencieux qu’il entendait les moindres bruits du plancher de L’Escroc-Griffe. Caboche ne put s’empêcher de penser au calme avant la tempête. Qu’est-ce que l’ennemi mijotait ?


    — Une vraie vigie ! cria Doc. Quand tu seras plus expérimenté, tu pourras grimper encore plus haut !


    L’adolescent leva les yeux en l’air. Le mât paraissait aussi fin qu’une ficelle. Comment un être humain pouvait-il volontairement monter jusque dans les hautes voiles ? Son cœur lâcherait bien avant !


    Pour oublier le vertige, il se concentra sur la terre ferme. Bretelle et Goowan examinaient les reliefs des battants en pierre de la porte colossale. L’entrée du palais paraissait avoir été construite durant la plus haute antiquité, car de vieux symboles en forme d’engrenages rappelaient les mythiques automates. Les deux compagnons scrutaient l’entrée lorsqu’une balle frôla le crâne de Bretelle.


    — Capitaine ! hurla Caboche, le cœur battant.


    Tandis que les deux hors-la-loi bondissaient derrière une roche, l’adolescent tenta de localiser le tireur embusqué. Un autre impact frappa le roc derrière lequel s’étaient réfugiés Bretelle et Goowan. Le tir venait des meurtrières de la forteresse. Caboche dégaina sa pistorapière et ouvrit à son tour le feu pour couvrir ses deux compagnons, mais toucher une cible si bien abritée relevait de l’impossible. Soudain, d’autres meurtrières s’ouvrirent.


    — Nom de Brôm, murmura Caboche.


    L’orphelin se plaqua sur le plancher de la hune, juste avant qu’un déluge de plombs ne s’abatte sur le brick-goélette. Le bouclier avait beau attirer la mitraille, Caboche aperçut plusieurs projectiles se ficher sur sa plate-forme. Les tirs étaient si nombreux que l’étrange revêtement noir du navire sur lequel les projectiles ricochaient ne parvenait pas à protéger l’équipage de toutes les balles.


    — Personne n’est blessé ? cria Caboche, couché sur le ventre.


    Il passa timidement la tête dans le vide. Chef Plumeau s’était réfugié derrière le mât de misaine. Doc, allongé sur la hune du grand mât, dépliait son long mousquet à lunette tout en indiquant de l’index une direction à Caboche. Une barge en provenance du canyon s’approchait doucement du brick-goélette. À son bord des soldats brandissaient des pistorapières.


    — Oh, non, c’est pas vrai, les renforts de la base navale sont déjà là, se lamenta l’adolescent.


    Une voix cracha depuis la grille rouillée d’un haut-parleur.


    — Saletés de pirates ! Écoutez-moi attentivement. Je suis le capitaine-gouverneur Amertume. Vous avez osé pénétrer dans Perdition, vous n’en sortirez pas vivants, j’en fais une question d’honneur. Lame-De-Huit, Triste-Sir, et les autres ! Abattez-moi cette vermine !


     


    Abrité derrière son rocher, le capitaine se sentait défaillir. Quelle idée avait-il eue de s’attaquer à Perdition ! Il essayait de reprendre courage lorsque son regard se posa sur la barge de combat. Si jamais Goowan et lui ne changeaient pas de position, ils allaient se retrouver sous le feu croisé de l’ennemi. Il se rapprocha du Kazarsse.


    — Goowan, il y a…


    L’homme iguane mit un index sur sa bouche. Les portes monumentales en pierre s’ouvraient dans un grondement. À l’intérieur de la forteresse, un cri de guerre se fit entendre, suivi d’un bruit de bottes dans un escalier.


    — Rien ne brise Perdition !


    Bretelle déglutit. Comment allaient-ils affronter autant de soldats ?


    À la vue du batracien juché sur son épaule, il ne put s’empêcher de pousser un triste soupir. Mimi l’observait amoureusement, ses yeux grands ouverts. Se séparer d’elle était un déchirement, mais elle avait leur salut entre ses palmes.


    — Côa !


    Bretelle fixa son ami.


    — Goowan, nous n’avons pas le choix. Tu sais ce qu’il nous reste à faire.


    — La dernière grenouille des sables de ce monde, s’inquiéta le Kazarsse, le regard horrifié. L’ermite qui vous l’a confiée vous a fait jurer de ne jamais la plonger dans l’eau salée.


    — Peut-être qu’il était fou à lier et qu’il ne va rien se passer ?


    — Vous savez bien que c’est un risque énorme, capitaine.


    Les tirs se rapprochaient dangereusement. Bretelle avait beau redouter les conséquences de cet acte, se prendre une balle dans la tête ne l’enchantait guère plus. Il prit la reinette dans ses mains et lui offrit un baiser sonore, avant de la lancer dans les flots.


    — Brave Mimi, dit-il, la larme à l’œil.


    Les bruits de bottes résonnaient dans la forteresse. Les soldats n’allaient pas tarder à ouvrir les portes.


    — Capitaine, venez ! Il faut entrer à présent !


    — Perdition, nous voilà, soupira Bretelle.


    Il fallait improviser. Une fois de plus.

  


  
    Chapitre 15


    Primitif : celui qui vient d’une civilisation sous-développée. Exemple : les Kazarsses, plus communément appelés hommes-iguanes, forment une civilisation primitive.


     


    Extrait de l’Encyclopédie Royale


     


    *


     


    Couché sur la hune de misaine, Caboche tirait à la pistorapière sur la barge adverse, mais sa balle termina sa course dans l’eau. Il maudit l’orphelinat militaire qui n’autorisait pas les jeunes à utiliser des balles réelles, réservées aux adultes. Se réfugier dans la cale était sa seule porte de sortie, mais les tireurs embusqués lui coupaient toute retraite. Il allait manquer de munitions, et tôt ou tard, un tir ennemi échapperait au bouclier…


    Ses mains étaient tellement moites qu’il avait peur à chaque instant de lâcher son arme dans le vide. Il rechargeait pour la dernière fois sa pistorapière quand son regard fut attiré par une silhouette en contrebas. L’Obus arpentait le pont tout en discutant avec sa chaussette. Mais qu’est-ce qu’il fichait, nom de Brôm ?


    — Ne t’inquiète pas Tic-Tac, ça va aller, rassura le petit homme.


    — Tu me prends pour une poule mouillée ? répliqua la marionnette.


    Caboche n’en croyait pas ses yeux.


    — Attention ! cria l’adolescent.


    Les soldats de la barge ouvrirent à nouveau le feu. Les quelques tirs qui échappèrent au bouclier vinrent rebondir sur l’armure du petit homme dans des gerbes d’étincelles.


    — Planque-toi ! hurla Caboche.


    L’Obus éclata de rire.


    — Ne te fais pas de bile, je porte trente-neuf livres de nickel, de chrome et d’acier. Ça peut arrêter quasiment toutes les balles.


    — En théorie, précisa Tic-Tac. Dois-je te rappeler que ta jolie gueule n’est pas protégée ?


    Un nouveau projectile frappa l’Obus. Il se tourna vers les militaires.


    — C’est tout ce que vous avez dans le ventre ? Apprenez à viser, ça pourra vous servir un jour ! Chef Plumeau ! Caboche ! Allez-y, profitez-en !


    L’orphelin attrapa un galhauban, prit une grande inspiration avant de se laisser glisser le long du cordage. Le vent dans les cheveux, il avait l’impression que sa chute n’en finissait plus. Alors que le pont se rapprochait à toute vitesse, une balle siffla près de son oreille. Il lâcha prise pour s’écrouler sur le plancher. Chef Plumeau tremblait derrière le mât de misaine.


    — Je suis cuisinier, pas soldat, c’était pas écrit dans le contrat !


    — Les gars ! Suivez-moi ! hurla l’Obus.


    Accompagné de Plumeau, Caboche courut tête baissée vers le panneau central sous les balles, avant de plonger dans la cale. Il traversa les coursives pour atteindre le sabord de chasse de l’unique canon de L’Escroc-Griffe, une étrange pièce d’artillerie à brague fixe, aussi courte que large. L’Obus se positionna derrière la culasse, près d’un grand sac en toile de jute garni d’ustensiles.


    — Caboche, c’est comme à l’entraînement, il est déjà chargé, il faut juste que tu nous ramènes la corne d’amorce, la boîte à étoupilles et le gargoussier, vite !


    Dans quelle langue parlait l’Obus ? L’espace d’un moment, l’adolescent connut un moment de panique, puis il se rappela les exercices. Après avoir tendu les ustensiles au canonnier, Caboche eut le plus grand mal à suivre du regard les mains de l’Obus tant celui-ci dégorgeait à la vitesse de l’éclair. En quelques instants, le petit homme remplit le bassinet de poudre et ferma la corne d’amorce. Une main sur le levier de pointage, il se servit de l’autre pour actionner la vis et orienter le canon.


    — Arme la platine ! Aligne la mire !


    Avec Chef Plumeau, Caboche aida l’Obus à viser, jusqu’au moment où le canonnier esquissa un sourire satisfait.


    — Stop ! je les vois. Au boute-feu ! ordonna-t-il, prêt à tirer le cordon de la platine.


    Le cuisinier s’accroupit et se boucha les oreilles. Les yeux fermés, il se préparait à la détonation.


    — Hé Plumeau ! Qu’est-ce que tu fiches ? s’énerva l’Obus. T’as oublié de souffler la mèche !


     


    Allongé sur la hune du grand mât, Doc réglait la lunette de son mousquet lorsqu’une balle érafla sa main.


    — Nom de Brôm !


    Du sang coulait en abondance de la plaie.


    Les hémorragies aux extrémités sont aussi spectaculaires que superficielles, lui souffla la voix de son défunt professeur.


    C’est ce qu’il lui avait appris lors d’un cours de médecine à l’université, alors qu’il n’était encore qu’étudiant. Si à cette époque on lui avait annoncé qu’il allait finir ses jours sur L’Escroc-Griffe… mais sa mort ne serait pas pour tout de suite, il disposait encore de beaucoup de munitions et il devait faire gagner du temps à l’équipage, ainsi qu’à Caboche. C’était un brave gosse. Doc inséra une seringue métallique dans le canon. Depuis la barge ennemie, un officier tirait au revolver. Le médecin l’aligna dans sa lentille de visée et tenta de faire abstraction de la transpiration qui lui piquait les yeux. Même si la lunette venait de l’une des meilleures armureries de Saviola, à cette distance il n’était guère évident de faire mouche.


    — Concentre-toi.


    Le canon de L’Escroc-Griffe tonna. Surpris par la déflagration, Doc pressa involontairement la détente.


     


    Sur la barge, les soldats cessèrent de tirer pour se mettre à couvert. L’obus explosa dans une paroi du canyon et provoqua un éboulis. Seul l’officier restait debout. Il se tourna vers ses hommes et leva sa main, transpercée par une seringue hypodermique. L’officier afficha un air étonné avant de s’évanouir. Les soldats s’apprêtaient à reprendre leurs tirs lorsque l’un d’entre eux cria.


    — Vous entendez ? Il y a quelque chose sous la barque.


    — Qu’est-ce que tu racontes, tu es trop…


    L’homme ne finit jamais sa phrase. Une répugnante langue d’aspect rosâtre jaillit de l’eau. L’organe s’enroula autour de l’infortuné soldat, qui disparut dans les flots du canal. Les combattants se mirent à hurler.


    — Du calme ! ordonna un militaire.


    Au même moment, un batracien affamé aussi gros qu’un crocodile posa ses pattes avant sur l’esquif et goba un autre militaire. Fou de terreur, un homme se jeta dans l’eau. Les soldats tiraient sur la créature, mais les balles rebondissaient sur sa peau sans lui causer la moindre blessure.


     


    De mauvaise humeur, le sous-capitaine-gouverneur Longue-Rage descendit les dernières marches de l’escalier principal pour atteindre une vaste salle encombrée de caisses en bois remplies de mousquets obsolètes. Longue-Rage ne put retenir un soupir. Voilà ce qui arrivait quand un royaume connaissait une trop grande période de paix : le budget de la défense baissait et les premiers hurluberlus venus croyaient qu’ils pouvaient attaquer la meilleure place forte des Mers Turquoises. Comment ces imbéciles avaient-ils pu s’introduire jusqu’ici ? L’officier était prêt à parier que l’hydroscaphe était tombé une fois de plus en panne, sans parler de ces fichues tourelles de défense qui, parfois, se grippaient. Cela faisait presque un an qu’il proposait à Amertume de se livrer à une révision générale du système de défense, mais visiblement c’était le laxisme qui gouvernait cette île ! La légende de Perdition était si terrifiante que ce maudit capitaine-gouverneur cantonnait la forteresse à un rôle dissuasif. Cette crise allait être une belle occasion de redonner à Perdition ses lettres de noblesse… et de l’exercice à ses hommes. Sans parler des autres surprises.


    Alors qu’une dizaine de ses soldats prenaient position derrière l’imposante porte, l’officier se lissa la moustache tout en inspectant la salle poussiéreuse à la recherche d’éventuels intrus. Deux autres escaliers en colimaçon permettaient d’accéder aux étages supérieurs. Sur les murs, des fresques représentaient des hommes d’acier se prosternant devant Mechanos, personnalisé sous les traits d’un vieil homme barbu.


    Longue-Rage dégaina sa pistorapière à la garde étincelante.


    — Soldats, nous allons lancer l’assaut contre les imbéciles qui ont osé pénétrer dans ces lieux. Ne montrez aucune pitié. Ouvrez les portes !


    Un soldat appuya sur le bouton en laiton du mur. Dans un grondement, des engrenages cuivrés poussèrent les antiques battants de pierre. Les militaires coururent sur la crique à la recherche de pirates. L’officier et deux de ses hommes restèrent dans la grande pièce, pistorapières au poing.


    — Vous n’avez pas entendu quelque chose ? demanda l’un des soldats.


    — Au secours ! hurla une voix aiguë derrière l’un des battants.


    Les trois hommes s’approchèrent de la sortie. Une femme corpulente d’un certain âge, maquillée à outrance, sortit de sa cachette, une main en l’air. Elle essuya la poussière sur sa robe à fleurs avant de réajuster son corset.


    — Mes sauveurs !


    — Que faites-vous là ? questionna l’officier, sa pistorapière pointée vers l’inconnue.


    La femme poussa un cri d’orfraie. Elle agita un éventail qui lui masquait une partie du visage. De son chapeau jaillissaient de gigantesques plumes multicolores. L’officier leva un sourcil. Il était dommage qu’elle soit accoutrée ainsi. La nature ne l’avait pas gâtée, la pauvre, mais à la réflexion, elle n’était pas repoussante.


    — Je me suis enfuie de ce navire, répondit-elle. Il y a quelques mois, j’ai été enlevée par ces hommes horribles, ils ont fait de moi leur esclave ! Heureusement que de beaux soldats sont là pour assurer ma sécurité, désormais.


    L’ex-captive adressa un clin d’œil lascif à l’officier.


    — Ne… ne vous inquiétez pas madame, vous êtes en sûreté ici, répondit-il en se lissant les moustaches.


    — Comment pourrais-je remercier de si séduisants soldats ? demanda-t-elle, d’une voix enjôleuse. Cela doit être difficile de vivre sur une île aussi isolée, sans femme.


    Longue-Rage toussa.


    — Allons ! Nous n’avons rien accompli d’exceptionnel. Dites-nous juste si certains de ces pirates ont débarqué du bateau ?


    — Oui, juste derrière vous !


    La queue de Goowan propulsa un des militaires contre un mur. Son compagnon donna un coup de pistorapière vers le Kazarsse, mais celui-ci dévia la lame d’une griffe avant de lui envoyer son pied en plein visage. L’officier allait presser la détente de sa pistorapière lorsqu’il sentit un coup sur son crâne.


     


    Bretelle laissa ses vêtements reprendre une apparence normale. Un soldat sur la crique se retourna et fronça les sourcils.


    — Des intrus !


    Les militaires tirèrent avec leurs pistorapières. Le capitaine et son second pénétrèrent sous les balles dans la grande salle. Goowan appuya sur le bouton métallique. Les soldats se précipitèrent vers la porte, mais les battants de pierre se refermèrent au dernier moment. Essoufflé, le lymphogateur soupira.


    — Goowan, je crois que je vais vomir. Si tu avais vu comment il me reluquait, un vrai cauchemar.


    L’homme iguane montra du doigt un escalier.


    — C’est par là.


    Les intrus s’avancèrent d’abord avec prudence. Soudain Bretelle s’immobilisa.


    — Goowan ?


    — Oui capitaine ?


    — Ce qui s’est passé tout à l’heure avec les soldats, la robe, le maquillage, ça restera entre nous, n’est-ce pas ?


    — Oui, capitaine.


    C’est alors que le bruit d’une cloche résonna.


     


    Ding ! Ding ! Ding ! Ding ! Ding ! Ding ! Ding !


    Caboche arrêta de charger le canon. Le cœur battant, il se concentra sur l’environnement extérieur. Comment cette créature marine était-elle arrivée dans la critique ? Et d’où venaient ces bruits mécaniques ? Derrière une des meurtrières de la forteresse, la voix du capitaine-gouverneur Amertume retentit à nouveau.


    — Vous avez beau avoir lâché un monstre, jamais vous ne sortirez d’ici vivants. Vous n’en avez plus pour longtemps.


    Soudain, l’adolescent réalisa que la sonnerie de la cloche avait laissé place à un cliquetis mécanique. Il s’approcha d’une écoutille ouverte sur la crique. Les bruits venaient de barges dorées. Chaque embarcation était surmontée d’une statue humanoïde en or dont le tronc se trouvait relié aux canots. Alors que des clefs tournoyaient sur leurs dos, de fines hélices aux formes élégantes propulsaient les étranges machines, armées de canons. Caboche avait l’impression de vivre un cauchemar au ralenti.


    — Planquez-vous ! cria l’adolescent avant de se retourner pour fuir.


    Un choc violent retentit. L’orphelin se retrouva couché sur le plancher, la joue écorchée par une volée d’éclats de bois. L’espace d’un instant, il n’entendit plus rien. Lorsqu’il retrouva son ouïe, il réalisa qu’il était trempé. Juste derrière lui, l’écoutille avait été pulvérisée et les flots inondaient la cale.


    — Voie d’eau ! cria-t-il, du sang sur les mains.


    Chef Plumeau et Doc se précipitèrent vers les pompes mécaniques, les pieds immergés.


    — Je m’en occupe, répondit Biceps.


    Allongé sur le plancher, il frottait ses yeux endormis. Le géant poussa un long bâillement, se releva, puis se dirigea sans enthousiasme vers la paroi. Il posa son énorme fessier dans l’eau, contre la brèche.


    Biceps grommela.


    — Dépêchez-vous d’écoper, je crois que je me suis pris une écharde.


    Caboche s’apprêtait à pousser un soupir de soulagement lorsque la voix d’un soldat retentit sur le pont.


    — On a l’un des vôtres, sortez de la cale ou on l’égorge !


    L’adolescent frissonna.


    Doc. Ils avaient capturé Doc.

  


  
    Chapitre 16


    Les historiens sont divisés en ce qui concerne l’explication du surnom de la Mouette Borgne. Pour les uns, il signifie que ce pirate n’avait qu’un œil. Pour les autres, il s’agit d’une référence à l’animal apprivoisé juché sur l’épaule du brigand.


     


    Amnésios, L’Âge d’or de la piraterie


     


    *


     


    — Cette fichue cloche s’est enfin arrêtée de sonner, chuchota Bretelle.


    Ce tintamarre lui portait sur les nerfs. La grande salle était assez sinistre comme ça… Le capitaine avait l’impression d’être à l’intérieur d’un poussiéreux palais antique réaménagé en forteresse moderne, encombré de caisses d’armes et de munitions. Les deux grands escaliers qui montaient devant lui étaient plongés dans la pénombre. Qui sait ce qu’il pouvait bien se…


    Chclic ! Chclac ! Chclic ! Chclac !


    Des bruits aussi mécaniques que réguliers résonnaient dans la forteresse. Goowan demeurait immobile. Le capitaine renifla.


    — Tu sens cette odeur ?


    — On dirait de l’huile.


    Le vieux loup de mer s’apprêtait à répondre lorsque des silhouettes vaguement humaines avancèrent dans la pénombre. Il recula. Cinq statues d’or aussi grandes qu’un Kazarsse descendaient les escaliers est dans sa direction. D’antiques inscriptions aux motifs raffinés étaient gravées sur les corps. Les épaules arboraient des chiffres savioliens. Au milieu des torses se logeaient des hublots en verre circulaires. Des colonnes de mercure participaient à une machinerie complexe, délicat assemblage d’engrenages et de pistons. Les visages possédaient des orifices pour percevoir leur environnement. Dans le dos, d’énormes clefs tournaient dans le sens des aiguilles d’une montre dans une symphonie de cliquetis. Lorsque l’automate numéro 88 leva ses bras en direction de Bretelle, les autres mécanismes firent de même.


    — Goowan, si tu connais une jolie légende sur leur point faible, c’est maintenant.


    — ACQUISITION DE LA CIBLE, ÉLIMINATION EN COURS.


    — Reculons, souffla l’homme-iguane.


    Bretelle releva l’arme greffée sous son coude gauche et tourna la manivelle avec sa main droite. Les canons rotatifs projetèrent une courte rafale de billes sur les machines. Leurs plastrons se retrouvèrent couverts de bosses.


    — Elles sont blindées ! cria le capitaine.


    Le Kazarsse sortit une sphère noire de sa besace en cuir. Il alluma la mèche de la grenade et la lança contre les assaillants. Les deux compagnons se jetèrent au sol. Bretelle sentit l’air de ses poumons vibrer sous l’effet de l’explosion. Alors qu’un épais nuage de fumée obscurcissait la salle, plus aucun cliquetis ne résonnait.


    Le lymphogateur toussa, puis se releva avec prudence. L’explosion résonnait encore dans ses oreilles. Ils étaient vivants.


    — Bien joué Goowan.


    Les cliquetis reprirent. Le capitaine ouvrit la bouche mais aucun son ne sortit. Les cinq machines sortirent de la fumée, à peine noircies par la suie de l’explosion. L’un des engins présentait un hublot en verre fissuré, mais cela ne le ralentissait pas pour autant.


    L’automate numéro 88 pivota sa tête métallique en direction des fuyards et leva un bras.


    — RATTRAPEZ-LES.


    — Viens, on décampe ! cria Bretelle.


    Les fugitifs empruntèrent les escaliers ouest. Le capitaine suivit Goowan et monta quatre à quatre les marches en colimaçon. Bretelle poussa un juron. À courir si vite, le Kazarsse l’enverrait un jour dans la tombe, et le pire, c’était que sa fâcheuse manie empirait au fil des ans. Bretelle se demandait si ce n’était pas plutôt lui qui vieillissait lorsqu’il accéda enfin à l’étage. Un long couloir donnait sur des cachots. Essoufflé, le lymphogateur se courba en deux. Il esquissa un sourire.


    — Les… les geôles ! Enfin une bonne nouvelle.


    Tandis que les hors-la-loi progressaient dans le couloir, le capitaine faisait coulisser les lorgnettes pour observer l’intérieur des cachots, souvent vides. Il ne trouvait que des vieillards inoffensifs, des criminels gâteux bien éloignés des pirates d’autrefois. Était-ce le bon endroit ? Le temps de la piraterie était révolu depuis maintenant trente-cinq ans, est-ce que cela signifiait que les derniers prisonniers avaient été transférés de cette prison symbolique ? Bretelle commençait sérieusement à paniquer lorsqu’il fit coulisser la lorgnette de l’avant-dernière cellule au fond du couloir sur la droite. Un ivrogne barbu aux longs cheveux bruns se tenait assis à même le sol. Ses yeux bleus fixaient une bouteille de nénurhum presque vide. Bretelle lui donnait quarante ans.


    — Vous avez de la gnôle ?


    Le capitaine éprouva de la pitié pour ce type. Et un nouveau membre d’équipage ne serait pas de trop…


    — Je t’offre mieux que ça ! répliqua le capitaine. Recule !


    Bretelle actionna la manivelle de son canon mitrailleur et tira une rafale sur le verrou du cachot. Dans un vacarme assourdissant, la porte s’ouvrit. L’ivrogne regarda son sauveur avant de boire une rasade de nénurhum.


    — Tu devrais nous suivre, les gardes ne vont pas tarder, conseilla le capitaine.


    — Du moment que vous avez à boire sur votre rafiot.


    — Tu m’as l’air de posséder un sens de la reconnaissance assez particulier ! Où est la Belle Lili ?


    — Ici ! cria une voix féminine depuis le cachot voisin. Dépêchez-vous !


    Bretelle serra les dents. Il sentait qu’il allait l’adorer… Heureusement qu’il y avait un trésor à la clef. Il fallait qu’il se montre sous son meilleur jour.


    — Nous arrivons ! répondit le capitaine avec enthousiasme.


    Il s’approcha du dernier cachot et envoya une rafale sur la serrure. À l’intérieur, une jeune femme aux longs cheveux roux les dévisagea. Le lymphogateur remarqua qu’elle était, comme lui, amputée, mais au niveau du bras droit. La Belle Lili portait un gilet de cuir marron muni de sangles vides, sans le moindre couteau.


    — Par tous les démons des Mille Abysses, la compagnie de L’Escroc-Griffe, murmura-t-elle, stupéfaite.


    Chclic ! Chclac ! Chclic ! Chclac !


    Bretelle retourna dans le couloir. Le bruit venait des escaliers.


    — Goowan ! On est coincés.


    Le reptile sortit de sa besace en cuir une dizaine de grenades. La Belle Lili fronça les sourcils.


    — C’est impossible d’avoir autant de choses dans un sac, comment fait-il ça ?


    — C’est de la sorcellerie kazarsse, murmura l’ivrogne, le regard sombre.


    Goowan courut vers le couloir.


    — Venez ! dit-il avant de lancer ses grenades dans la cellule.


    Il referma la porte métallique. L’explosion la fit voler en éclats. Bretelle pénétra de nouveau dans la pièce et sentit le vent sur son visage. Le mur avait été soufflé. La geôle, encombrée de gravats, donnait à présent sur le vide. Le capitaine s’en approcha. Une trentaine de mètres plus bas, les barges des automates encerclaient L’Escroc-Griffe. Des soldats déambulaient sur le pont.


    — Goowan, mais qu’est-ce que tu as foutu ? éclata le lymphogateur. Les grenades, c’est sur les automates qu’il fallait les envoyer !


    — Désolé, je n’avais pas le choix.


    Le Kazarsse recula de quelques pas, prit son élan puis sauta dans les airs.


    — Nom de Brôm, hurla Bretelle, ne jamais faire confiance à ces gitans des mers ! Tu peux t’en aller espèce de lâche, je n’ai pas besoin de toi, je peux très bien m’en sortir tout seul !


    Le reptile chutait comme une pierre lorsqu’il déplia ses membres en croix. Une membrane écailleuse apparut entre ses bras et ses jambes. L’homme-iguane freina sa chute dans les airs avant de plonger juste à côté de L’Escroc-Griffe. En voyant son beau navire, le capitaine sentit une boule dans sa gorge. Comme il aurait aimé être dessus… Lorsqu’il entendit les automates se rapprocher, il se retourna, la main sur la manivelle de son canon mitrailleur.


    La Belle Lili cria :


    — Ils arrivent ! Donnez-moi une arme, n’importe quoi !


    — N’ayez crainte, répondit Bretelle avant de se précipiter dans le corridor. Je vais leur envoyer tout ce que j’ai.


    Il tira une longue rafale sur la procession des automates. L’ivrogne se boucha les oreilles tant le bruit était épouvantable. L’un des gardiens gisait sur le sol, couché sur le dos. Une bille avait pénétré le hublot en verre de la machine, détruisant des engrenages. L’engin remuait frénétiquement les membres.


    — Qu’est-ce que vous attendez pour recharger votre arme ? Ne restez pas planté là comme ça ! s’emporta la Belle Lili.


    — Je… c’est Goowan qui a mes munitions, bredouilla le capitaine.


    — Pathétique.


    Bretelle haussa un sourcil.


    — Je vous demande pardon ?


    Les soldats mécaniques écrabouillèrent les restes de leur camarade tout en poursuivant leur progression. L’ivrogne but une rasade de nénurhum.


     


    Lorsque Caboche mit un pied sur le pont, une dizaine de soldats se retournèrent. L’un des militaires immobilisait Doc, une lame sous sa gorge. Les autres tenaient l’orphelin en joue, leurs pistorapières dégainées. Il n’avait pas la moindre chance de s’en sortir, mais il essayait de faire bonne figure. Il n’avait guère le choix.


    — Lâche ton arme, gamin, ordonna un soldat.


    — Vos pistorapières sont vides, répondit l’adolescent.


    — La tienne aussi. Si tu ne veux pas que le sang de grand-père salisse le plancher, obéis.


    Caboche aperçut du coin de l’œil Goowan se hisser discrètement sur le pont. Le Kazarsse donna un coup sur la nuque du soldat qui retenait Doc. Deux militaires se précipitèrent vers lui, mais il les balaya à l’aide de sa queue. Caboche courut pour se retrouver dos à dos avec Goowan, trempé. Les soldats délaissèrent Doc pour les encercler, le regard sombre.


    — Vous n’êtes plus que deux, on va vous massacrer, menaça un soldat borgne.


    Caboche déglutit. À l’orphelinat, il avait passé des années à s’entraîner pour devenir un jour soldat, et voilà que pour son premier combat, l’ennemi était supérieur en nombre. Ces types n’étaient pourtant pas des mousquetaires noirs, et puis eux non plus n’avaient jamais connu de situation de crise. À qualité égale, son entraînement était supérieur. Et à vrai dire, il était doué pour l’escrime : sa réputation de stratège lui avait valu le surnom de « Caboche ».


    L’adolescent prit une grande inspiration puis se mit à courir vers le soldat borgne. Au moment où le militaire lui donna un coup d’estoc, il se laissa glisser sur le pont avant de lui transpercer la cheville.


    — Aaaaaah ! hurla le blessé. Sale lâche !


    — Arrête de gémir comme une fillette.


    Caboche se releva juste à temps pour parer un coup mais son plan avait marché : les militaires, fous de rage, se précipitaient pour le tuer. D’un saut, Goowan se retrouva derrière les assaillants et laboura de ses griffes rétractiles les visages de deux militaires qui avaient eu le malheur de se retourner. L’orphelin profita du flottement pour transpercer la poitrine d’un soldat avant de reculer. Il sentit une estafilade lui brûler la joue, mais l’adolescent embrocha la main de son assaillant. Le dernier soldat encore valide porta une attaque. Caboche l’esquiva, puis lui enfonça la pointe de sa pistorapière dans l’œil. Alors que le militaire s’écroulait sur le plancher, l’orphelin s’immobilisa. Tous ses muscles se mirent à trembler. Le cœur au bord des lèvres, il ne pouvait détacher son regard des cadavres et des blessés en train de gémir sur le pont ensanglanté.


    — Ça va petit ? demanda Doc, tandis qu’il rechargeait son mousquet. Je te dois une fière chandelle.


    Hagard, Caboche hocha la tête. Tout s’était joué en quelques secondes. Il avait tué des inconnus, risqué sa vie. Pendant ses années d’orphelinat, alors qu’il s’entraînait à manier une pistorapière en bois, il avait rêvé de partir à l’aventure. Maintenant que sa lame était recouverte de sang, il ne pouvait s’empêcher de frémir à la vue de cette boucherie. Il cligna des yeux. Quelque chose n’allait pas. Lorsqu’il se tourna vers la forteresse, il réalisa qu’il n’entendait plus les rafales de Bretelle.


    — Goowan, où est le capitaine ?


    — Dans la forteresse.


    — Quoi ?


    Comment Goowan avait-il pu laisser Bretelle tout seul ? Caboche s’apprêtait à lui poser la question lorsque l’homme-iguane scruta le plancher. Il ramassa un grappin fixé à une longue corde, puis il courut dans la cale. Caboche le suivit à travers les compartiments jusqu’à la pièce d’artillerie.


    — L’Obus ! appela le gitan des mers.


    Le petit homme se retourna.


    — Goowan ?


    — Attrape ça.


    L’homme-iguane lui tendit le grappin relié à la corde. Puis il souleva l’Obus pour le placer dans la culasse du canon.


    — Goowan qu’est-ce qui se passe ? demanda Caboche.


    Le Kazarsse arracha la vis de pointage et orienta l’arme vers le haut. Caboche entendit la voix de l’Obus à l’intérieur de l’arme d’artillerie.


    — Ne t’inquiète pas Tic-Tac, tout va bien se passer. Vers les étoiles !


    Goowan visa la brèche.

  


  
    Chapitre 17


    Grenouille des sables : batracien préhistorique dont le dernier spécimen connu se serait éteint à l’époque du Cataclysme. La grenouille des sables a vécu durant un âge où le Monde-Fleur a connu un grave manque d’eau salée. Ce qui expliquerait la légende selon laquelle cet animal pourrait, au contact de cette substance, acquérir des proportions considérables.


     


    Extrait de l’Encyclopédie Royale


     


    *


     


    Les automates progressaient en colonne dans le couloir. Bretelle avala sa salive. Ces tas de ferraille ne tombaient donc jamais en panne ?


    L’ivrogne leva les mains en l’air.


    — Hé les machines ! Moi, j’ai rien demandé. D’ailleurs je me rends.


    — Reste dans la cellule ! cria Bretelle.


    Le capitaine recula dans la pièce jusqu’au bord du vide. Il sentit le vent souffler dans ses cheveux. Un automate entra à son tour dans le cachot.


    — ACQUISITION DE LA CIBLE. ÉLIMINATION EN COURS.


    Impuissant, Bretelle baissa son canon mitrailleur. Le jour où il disposait enfin d’un peu de Légende et d’imagination, il fallait qu’il tombe sur des machines qui ne croyaient en rien… L’automate leva son poing vers le visage de Bretelle, qui se raidit. Il repensa à la seule femme qu’il avait jamais aimée, en espérant que la douleur soit brève.


    — Tape fort, j’aime pas quand ça traîne, murmura Bretelle, alors qu’il fermait les yeux.


    Une déflagration retentit près de lui. Le capitaine ouvrit les yeux en toussant, asphyxié par un nuage de poussière qui lui piquait les narines. Il avait l’impression d’avoir de la cire dans les oreilles. Après un sifflement désagréable, il entendit à nouveau normalement les bruits aux alentours. L’automate gisait sur le sol. Sa tête se trouvait transpercée par un grappin tenu par l’Obus, couché par terre. Les autres gardiens mécaniques observèrent le corps racler le marbre à mesure que Goowan tirait sur la corde. La carcasse métallique finit sa course bloquée dans les gravats du mur.


    — Nom de Brôm, grommela Bretelle avant de se relever des décombres, sa cape blanchie par les débris. Heureusement qu’on peut toujours compter sur un Kazarsse !


    Un cordage en diagonale reliait la cellule à L’Escroc-Griffe. Le lymphogateur aida l’Obus à se redresser. Le petit homme vacilla.


    — Je suis à vos ordres, capitaine, bredouilla-t-il, confus.


    La Belle Lili afficha un air interloqué.


    — Et lui, c’est qui au juste ?


    — On bavardera une autre fois, répondit Bretelle. Allez-y, sautez !


    La jeune femme s’agrippa à la corde à l’aide d’une lanière de son gilet en cuir, puis se laissa glisser jusqu’au bateau. Bretelle sourit. Tout n’allait pas si mal !


    Au moment de se retourner il reçut un coup de poing en pleine figure, si violent qu’il se retrouva au bord du vide, le nez en sang. Une main mécanique le saisit par l’épaule, puis le redressa. Sur son plastron figurait le numéro 88.


    — À plus tard ! cria l’ivrogne.


    Il se servit de sa ceinture pour glisser le long de la corde tendue. 88 attrapa Bretelle à la gorge pour le soulever d’un bras. Le capitaine sentit ses jambes se balancer au-dessus du vide.


    Bordel.


    Il se raidit, la main crispée sur l’un des poignets de la machine. Il n’arrivait plus à respirer. Tué par un tas de ferraille… Il allait être tué par un vulgaire tas de ferraille.


    — ACQUISITION DE LA CIBLE. ÉLIMINATION EN COURS.


    Bretelle donna un coup de pied réflexe dans l’entrejambe de la machine. La douleur irradia son tibia. Ce n’était vraiment pas sa journée.


    Alors que son cœur battait à tout rompre, sa vue se brouillait.


    — Lâche-le ! hurla l’Obus.


    Le petit homme fonça tête la première contre le mécanisme et l’empoigna au niveau de la taille. La machine eut juste le temps de passer son bras autour de la corde. Elle se laissa glisser, le capitaine accroché à son cou, et l’Obus agrippé à ses jambes. Bretelle sentait le vent souffler dans ses cheveux à mesure qu’il se rapprochait à toute vitesse du pont du bateau.


    Le capitaine percuta le plancher puis roula contre des tonneaux. La machine glissa un peu plus loin tandis que l’Obus se fracassait contre le mât de misaine. Bretelle prit une grande bouffée d’air et se releva. Avec la démarche d’un ivrogne, il assena un coup de mitrailleuse dans la tête de l’automate, inerte. Le mécanisme ne produisait plus de cliquetis. Les engrenages dorés dans le torse s’étaient figés.


    Le visage couvert de sang, le capitaine chancela. Tout autour de L’Escroc-Griffe, les automates des barges s’immobilisaient, faute d’avoir eu leurs clefs dorsales remontées. Bretelle n’en croyait pas ses yeux.


    — Le progrès… c’est plus ce que c’était… haleta le lymphogateur, à bout de forces.


    Doc s’approcha de Bretelle.


    — Capitaine, votre nez est cassé.


    — Ce n’est pas grave. Non attends…


    Le chirurgien posa la main sur sa plaie. Un horrible craquement de cartilage résonna.


    — Aïe !


    — Je suis désolé, mais j’ai préféré vite le remettre en place tant que c’était possible.


    — Ça fait pas si mal, gémit Bretelle, en larmes.


    — Heureux de vous revoir, capitaine ! cria Caboche, un sourire aux lèvres.


    Il braquait son arme sur les survivants aux mains liées. Autour de l’orphelin, des cadavres et des blessés jonchaient le pont. Le gamin arborait deux balafres sanglantes sur la joue, mais il avait survécu à son baptême du feu. Bretelle ressentit un mélange de fierté et de tristesse. C’était presque un homme, le gosse avait grandi trop vite. Et lui avait parfois l’impression d’être un éternel adolescent. Chacun avait à apprendre de l’autre.


    — Moi aussi je suis heureux de te revoir, mon garçon. Il est temps de mettre les voiles.


    — Au secours ! hurla l’Obus, collé contre le mât de misaine, la tête en bas.


    Ses petits pieds gigotaient dans le vide. Bretelle le releva puis lui donna une tape sur le casque.


    — Merci de m’avoir sauvé.


    — Prêt à repartir ! s’exclama le petit homme, les yeux roulants dans les orbites.


    Il caressa Tic-Tac.


    — Ça va ? demanda l’Obus à sa chaussette.


    — Qu’est-ce que ça peut te foutre ?


     


    Caboche surveillait en silence les prisonniers lorsqu’il réalisa que Goowan était à la barre. Il chercha le capitaine du regard. Où était-il ? Il aperçut la jeune femme à l’écart près du bastingage, visiblement agacée. Avec ses longs cheveux roux, l’adolescent n’avait pas remarqué qu’elle était amputée au niveau du bras droit. On avait beau dire qu’elle était la lanceuse de couteaux la plus rapide du royaume, il avait du mal à l’imaginer en action. Près d’elle, un homme barbu en haillons observait la forteresse s’éloigner. Ses cheveux crasseux étaient si longs qu’ils atteignaient ses fesses. Caboche secoua la tête. Un remerciement pour les avoir délivrés ne les aurait pas tués. L’équipage avait pris tous les risques pour les sauver et voilà qu’ils s’isolaient comme des passagers de première classe ! L’adolescent retrouva enfin le capitaine. Il s’était arrimé à un cordage pour se tenir agrippé par-dessus bord contre la coque, au ras de l’eau.


    — Mimi ! Mimi ! appela-t-il d’une voix angoissée.


    Il y eut un remous. Une grande forme sombre sous-marine aussi longue que L’Escroc-Griffe nageait vers le bateau. Caboche croyait rêver. Mimi… La créature était en réalité le batracien de Bretelle ! La grenouille géante essayait d’accompagner le brick-goélette, mais elle ne passait plus dans le canyon. Elle lança un regard désespéré à son maître.


    — CÔA !


    Les larmes aux yeux, Bretelle la salua de la main. L’animal sortit la tête des flots, puis escalada une paroi.


    La Belle Lili afficha une mine stupéfaite.


    — Ne me dites pas que vous êtes associé à ce monstre répugnant ?


    — Sorcellerie que tout ça ! maugréa l’ivrogne.


    — Caboche, va libérer les prisonniers avant qu’on ne prenne le large, ordonna Goowan.


    Caboche s’approcha d’eux. Depuis qu’ils avaient vu la grenouille, les captifs n’arrêtaient pas de pousser des hurlements. Lorsqu’il dégaina son canif, les hommes le regardèrent, effrayés. L’adolescent réalisa que la plupart d’entre eux n’étaient pas beaucoup plus âgés que lui. S’il était resté à l’orphelinat militaire, peut-être serait-il devenu l’un des leurs ?


    L’adolescent les détacha, mal à l’aise.


    — Tirez-vous ! dit-il d’une voix lasse.


    Les militaires valides aidèrent les blessés à retrouver la barge amarrée à L’Escroc-Griffe. Une fois sur l’esquif, ils ramèrent en direction d’un quai naturel.


    Caboche sentit la présence de Doc près de lui.


    — Jusqu’à aujourd’hui, je rêvais de me venger des mousquetaires noirs. Mais après avoir affronté ces soldats, je n’ai plus envie de tuer qui que ce soit. Vous croyez que c’est normal, Doc ?


    Le médecin sourit.


    — Le contraire aurait été inquiétant.


    L’adolescent ressentit du soulagement. Il avait éprouvé tellement de haine quand sa mère était morte. Il voulut remercier Doc mais il avait la gorge nouée. Le vieux chirurgien posa une main amicale sur son épaule avant de rejoindre Bretelle, qui avait regagné la barre de navigation. Cet homme était peut-être le dernier espoir qu’il lui restait de retrouver son père. Il était vivant, il le sentait au plus profond de son être. Et il savait que son père ne l’avait pas abandonné. La dernière personne à avoir soutenu le contraire avait perdu une dent. Combien de fois s’était-il battu à l’orphelinat rien que pour défendre son honneur ? S’il était parti, c’est qu’il n’avait pas eu le choix.


    — Caboche, arrête de ruminer je ne sais quoi ! cria Bretelle, le nez en patate. Ramène-toi, la partie n’est pas terminée.


    L’orphelin retrouva le capitaine à la barre. L’horizon bleu au bout du canyon lui procura un frisson de liberté. Mais Le Combattif barrait toujours l’entrée de l’île.


    — On a un sérieux problème, murmura Bretelle.

  


  
    Chapitre 18


    Les historiens ont longtemps pensé que le pirate Tord-Boyaux ouvrait le ventre de ses prisonniers pour attacher leurs tripes au mât. Aujourd’hui, il est admis que ce sobriquet venait d’un penchant immodéré pour l’alcool. Bien entendu, Tord-Boyaux joua largement de cette confusion pour effrayer les équipages ennemis.


     


    Amnésios, L’Âge d’or de la piraterie


     


    *


     


    Sur la passerelle de sa frégate, Terne n’en croyait pas ses yeux. Alors que le brick-goélette émergeait du dédale de Perdition, des tirs de canons résonnaient dans le lointain, accompagnés d’une épaisse fumée noire.


    — Ils sont vivants, murmura le commandant. Et ils sont appuyés par des troupes terrestres. Comment tout cela est-il possible ? Il aurait fallu qu’un commando escalade des parois abruptes. Une chose est sûre, ils sont beaucoup plus nombreux qu’on ne l’imagine.


    L’officier en second s’approcha de son supérieur.


    — Mon Commandant, le navire ennemi a lancé une manœuvre d’abordage.


    Le petit brick-goélette filait à vive allure vers la poupe de la frégate, le pont vide de marins. Même avec sa longue-vue, Terne n’arrivait pas à distinguer de capitaine. Il sentit sa bouche se dessécher. Son navire était censé empêcher une éventuelle évasion et non affronter une armée.


    — Mon Commandant, ils se rapprochent, il faut prendre une décision. Doit-on lâcher une bordée ?


    Terne regarda la mer tout autour de lui.


    — Ne tirez pas. Ils sont trop intelligents pour attaquer notre bâtiment de front, c’est encore un piège. Ce brick-goélette sert de brûlot rempli de poudre, prêt à exploser. Il doit y avoir d’autres navires dans les parages. Ce sont des professionnels, il n’y a pas de doutes là-dessus. Donnez-moi le porte-voix.


    — Nous demandons l’ouverture de négociations ! cria l’officier. Et nous voulons connaître votre identité.


     


    Caboche se tenait couché sur le pont avec ses compagnons. À sa droite, Chef Plumeau tremblait tellement que les casseroles-nunchakus fixées autour de sa taille s’entrechoquaient. L’adolescent se retourna pour observer le capitaine, accroupi derrière la barre.


    — J’ai une bonne et une mauvaise nouvelle, annonça Bretelle. La bonne, c’est que notre manœuvre les a impressionnés. La mauvaise, c’est qu’ils ont toujours une puissance de feu supérieure à la nôtre. Si on leur raconte n’importe quoi, ils vont nous tailler en pièces.


    Caboche fronça les sourcils. Bretelle avait raison. Mais comment pouvaient-ils faire fuir un ennemi plus puissant ? Il avait peut-être une idée.


    L’adolescent se releva d’un bond. Il prit près de la barre un porte-voix taillé dans un coquillage et s’accroupit à côté de Bretelle.


    — Redonne-moi ça tout de suite, ordonna le lymphogateur. Caboche ! Je ne plaisante pas.


    — Capitaine, vous avez bien dit : « La vraie richesse d’un navire, c’est son équipage. » ?


    — Oui mais…


    — Faites-moi confiance.


    L’orphelin se racla la gorge, mit la bouche dans la conque et cria d’une voix théâtrale :


    — Je suis Bretelle, le capitaine des… des pirates de L’Escroc-Griffe !


    L’adolescent jeta un regard désolé vers le vieux loup de mer.


    — C’est une idée comme une autre, non ?


    Blême, Bretelle poussa un gémissement avant de joindre les mains devant sa bouche comme s’il priait. Chef Plumeau était tellement sidéré qu’il demeurait les lèvres entrouvertes, tel un poisson hors de l’eau.


    — Caboche, nom de Brôm, qu’as-tu fait ? Tu veux que l’amiral en fasse une affaire personnelle ? Je veux bien être un hors-la-loi, mais surtout pas un pirate ! s’exclama enfin le lymphogateur.


    — J’ai peut-être un peu exagéré…


    Bretelle s’apprêtait à arracher le porte-voix des mains de l’adolescent lorsque la voix irritée de Terne retentit.


    — Quelles sont vos revendications ?


    Bretelle devint aussi immobile qu’une statue, les yeux exorbités. L’orphelin n’arrivait pas à en croire ses oreilles : Terne était en plein doute ! Un coup de canon tonna de l’autre côté de l’île, suivi d’un bruit d’éboulement : on aurait dit qu’une falaise s’écroulait. C’était probablement la grenouille du capitaine, il fallait en profiter. Caboche aspira une grande bouffée d’air, avant de crier à nouveau dans l’énorme conque :


    — Cette île est désormais notre propriété ! À l’heure qu’il est, mes troupes au sol soumettent les dernières poches de résistance ! Nous ne ferons pas de prisonniers !


    — Brave Mimi, chuchota le capitaine.


    — Aussi nous exigeons que vous quittiez les lieux immédiatement, poursuivit Caboche. Sans conditions.


    L’espace d’un instant, il n’y eut pas de réponse. Caboche serra les dents. L’officier avait-il compris le subterfuge ?


    — Et si nous refusons ? répondit Terne d’une voix peu assurée.


    — Nous serons contraints de reprendre notre abordage. Et nous ne vous ferons pas de quartier. Hein les gars ?


    Caboche jeta un regard insistant sur ses compagnons. Alors qu’ils poussaient une grande clameur, Chef Plumeau frappait ses casseroles l’une contre l’autre.


     


    Terne entendit des hurlements sauvages venir du brick-goélette. Il serra les poings. Jamais il n’avait été exposé sous le feu ennemi. Ils devaient être au moins une cinquantaine. Et ils n’avaient rien à perdre.


    — Faites sonner la retraite, nous partons, ordonna-t-il d’une voix blanche.


    — Sauf votre respect, mon commandant…


    — Faites sonner la retraite, exécution ! hurla Terne.


     


    Caboche n’arrivait pas à en croire ses yeux : Le Combatif s’enfuyait toutes voiles dehors en direction de Saviola. Était-ce un subterfuge ? Il ne fallait pas crier victoire trop vite et patienter. Lorsque le navire ennemi fut assez éloigné, les pirates crièrent un « Hourra ! » si triomphal que l’adolescent sursauta. Fou de joie, l’Obus s’administrait des coups de poing sur son casque tandis que Doc tombait dans les bras de Chef Plumeau.


    — Je suis de tellement bonne humeur que je vais peut-être coucher ton nom sur mon testament, annonça le cuisinier.


    — À quoi bon ? Tu n’as rien à léguer.


    — Espèce de vieil abcès !


    L’adolescent esquissa un sourire.


    — Et toi, ça te fait rire ? demanda Doc. On va soigner ton vertige !


    — Non, ne faites pas ça !


    Caboche tenta d’échapper à ses compagnons mais ils l’attrapèrent pour le soulever. L’adolescent se retrouva sur le dos sous un ciel azuré sans nuages. L’espace d’un instant, il ferma les yeux. Jamais il ne s’était senti aussi vivant.


    — Hourra pour Caboche ! crièrent Doc et Chef Plumeau.


    L’orphelin éclata de rire. Il vivait un rêve éveillé : contre toute attente, son plan avait fonctionné, cela signifiait que le capitaine allait l’aider à rechercher son père.


    Soudain il aperçut Bretelle confier la barre à Goowan avant de se diriger vers le trio, les sourcils froncés. Le chirurgien et le cuisinier reposèrent précipitamment l’adolescent sur le plancher dans un silence pesant.


    — Mon garçon, tu as désobéi à mes ordres.


    — Je… je suis désolé.


    Bretelle rit aux éclats.


    — Ne le sois pas, c’est la meilleure chose qui soit arrivée ! Je navigue depuis des décennies et j’ai rarement vu quelqu’un d’aussi malin que toi, tu portes bien ton nom, félicita Bretelle en lui ébouriffant les cheveux.


    Caboche sentit la chaleur envahir son visage. Gêné, il baissa les yeux.


    — Vous moquez pas de moi, mon capitaine, répondit-il, ému.


    — Je suis sincère. Et en plus tu es à l’épreuve des balles.


    — « À l’épreuve des balles » ? répéta l’orphelin.


    — Autrefois, quand on disait qu’un pirate était à l’épreuve des balles, ça signifiait qu’il était invincible. Enfin, jusqu’à preuve du contraire. Le temps de ton voyage avec nous tu seras notre vigie.


    Caboche entendit un bruit de pas derrière lui.


    — À la santé du roi Mange-Sang, trinqua l’ivrogne en levant un verre invisible devant l’assemblée.


    — Il me fait penser que je dois ramener quelque chose à boire ! s’exclama Chef Plumeau, avant de disparaître dans la cale.


    L’adolescent remarqua qu’il boitait à présent du pied droit. Bizarre, ce n’était pas son pied habituel.


    — Caboche, je tenais moi aussi à te féliciter, complimenta le médecin. Voici un présent.


    Le chirurgien attrapa l’arme qu’il portait sur son dos et mit dans les mains de l’adolescent son mousquet. À la vue de la crosse, l’orphelin ne put masquer sa surprise tant le bois était finement ouvragé. Des gravures représentaient les membres de l’équipage actuel, ainsi que d’autres marins qui avaient probablement perdu la vie au fil des ans. Une seringue hypodermique en argent dépassait de l’ouverture. Un tuyau en cuir reliait l’arme à une petite bonbonne de gaz, que Doc détacha de son dos.


    — C’est une antiquité, mais il dispose d’une lunette de précision et d’un chargement par culasse. Tes yeux sont jeunes, je pense qu’à la longue tu en feras un meilleur usage que moi. On a besoin d’un vrai tireur d’élite. Et puis, ça t’évitera de tuer. Qu’est-ce qu’il y a ? Ça ne va pas ?


    Caboche caressa la crosse en bois. Le canon, décoré par des albatros, se démontait. Il était magnifique.


    — On… on ne m’a jamais fait de cadeau pareil. Merci Doc, mais je ne peux pas accepter.


    — Ça me fait plaisir. Sur L’Escroc-Griffe il n’y a pas de gaspillage, on doit utiliser au mieux tout l’équipement. Et tu as de longues années devant toi pour apprendre à t’en servir.


    Le capitaine sonna la cloche du navire.


    — Hé ! Je vous rappelle qu’on vient à peine de quitter Perdition, on n’est pas dans un salon de thé !


    — Qui veut une noix de paille ? demanda Chef Plumeau, enthousiaste.


    Il tenait entre ses mains un plateau argenté sur lequel étaient disposés les fruits d’un cocotier, tous percés d’une canule.


    — Moi, répondit une grosse voix depuis la cale.


    — Biceps ! s’exclama le chirurgien. On l’avait oublié. Il bloque toujours la voie d’eau.


    — Attends, ne te lève pas ! cria Bretelle, on doit d’abord colmater la brèche !


    Pour toute réponse, il n’y eut qu’un ronflement.


     


    Amertume grimpa les dernières marches de la forteresse, puis pénétra dans la tourelle du canon de Golronde. Une forte odeur d’huile assaillit ses narines. Debout dans la pénombre, son canonnier en chef, un officier aux lunettes carrées, lui adressa un salut militaire mais Amertume l’ignora. Il prit sa longue-vue. Le navire pirate apparut dans son champ de vision.


    — Capitaine-gouverneur, l’offense commise ne restera pas impunie, rien ne brise Perdition.


    — Je n’en attendais pas moins de vous.


    Amertume poussa un soupir de soulagement. Non seulement la réputation de Perdition serait préservée, mais en plus il recevrait une médaille pour ça.


    Le capitaine-gouverneur ordonna à ses hommes d’actionner les leviers des engrenages. Au bout de quelques secondes, la tourelle s’orienta avec lenteur dans un grincement métallique. Le bateau pirate apparaissait en plein dans le réticule du canon. La visibilité était excellente. L’équipage voguait sous un grand ciel bleu, sans se douter le moins du monde de sa fin prochaine. Il y avait si peu de houle que le tir serait presque aussi facile qu’un exercice d’entraînement.


    — Chargez la culasse !


    Les militaires s’exécutèrent. L’artilleur en chef leva son bras droit :


    — À mon commandement ! Feu !


    Au moment où le percuteur s’enclencha, un œil titanesque se profila dans la mire.


    — Nooooon ! hurla Amertume.


    Le projectile rebondit sur le corps flasque du batracien. La tourelle explosa sous l’impact.


     


    Caboche s’apprêtait à reprendre de la noix de paille lorsqu’une violente détonation retentit. Bretelle prit sa longue-vue.


    — Nom de Brôm.


    — Que se passe-t-il capitaine ? demanda l’adolescent.


    Bretelle lui tendit son instrument. Lorsque l’orphelin colla son œil contre la lentille, il ne put retenir un cri. Une épaisse fumée noire masquait le dôme de la forteresse et s’élevait dans le ciel. Interloqué, il changea de point de vue jusqu’au moment où il aperçut une tache verte.


    — Capitaine… qu’avez-vous fait ? murmura Caboche.


    La grenouille géante était sortie de la fumée noire. Plus grosse que jamais, elle tentait de s’approcher des falaises de l’île pour suivre L’Escroc-Griffe, mais les parois s’effondraient sous son poids, aussi reculait-elle, effrayée.


    — Mimi ! appela Bretelle, les yeux brillants.


    Au sommet du canyon, de minuscules silhouettes semblables à des fourmis se rapprochaient de l’animal pour tirer sur lui, mais Mimi les attrapait d’un coup de langue. À mesure que le bateau s’éloignait, l’île disparaissait progressivement de l’horizon. La monstrueuse grenouille, elle, ne cessait de grandir.


    Après plus d’une heure de navigation, Caboche réalisa que Mimi avait tellement grossi qu’elle s’était finalement extraite du canyon pour éviter de se retrouver coincée. Son corps flasque recouvrait l’île. Combien de temps allait-elle encore gonfler ? La grenouille commençait à se sentir à l’étroit sur cette petite portion de terre. Le batracien contracta alors ses pattes puis sauta dans la mer. Caboche aperçut une vague immense, juste avant que Perdition ne soit engloutie. Caboche se cramponna instinctivement au bastingage.


    — Ne t’inquiète pas, rassura Goowan. Nous sommes au large, il y a trop de profondeur pour qu’on sente le raz-de-marée.


    L’adolescent acquiesça, mais ses yeux n’arrivaient pas à se détacher de l’île dévastée. Pour sauver la Belle Lili, le capitaine avait lâché dans les mers un véritable monstre marin qui n’avait pas fini de faire parler de lui. Caboche regarda la jeune femme sur le pont.


    — J’espère qu’elle en vaut la peine.

  


  
    Chapitre 19


    Lorsqu’ils entrent au service du roi, les guerriers Hippokeanos abandonnent leur ancienne vie. Ils doivent se brûler le visage à l’acide jusqu’à ne plus présenter qu’un horrible faciès blanchâtre. L’initiation permet à ces hommes d’être identiques. Ils font preuve d’un esprit de corps dénué d’individualisme. Si un Hippokeanos venait à échouer lors d’une mission, il se suiciderait pour être remplacé sur le champ par un autre soldat.


     


    Amnésios, Histoire des Mers Turquoises


     


    *


     


    Pour la première fois de sa vie, le commandant Terne contemplait la forteresse de nacre du Roi-Tyran Mange-Sang. La lumière de Sol se reflétait sur le coquillage géant en forme de conque, aussi grand qu’une colline. Des piques se dressaient telles des tours sur la carapace translucide de la créature, un murex colossal mort plusieurs milliers d’années auparavant. Comment les ancêtres des Savioliens avaient-ils pu hisser le coquillage au sommet des falaises ? Impressionné, l’officier s’approcha de la Porte aux dents, protégée par des gardes. On racontait que l’ouverture aux crocs acérés était autrefois la gueule du monstre, et Terne voulait bien le croire tant les dents avaient gardé leur tranchant au fil des millénaires.


    L’officier entra dans la forteresse, stupéfait. L’intérieur de la salle était semblable à une grotte immense dans laquelle la lumière prenait une teinte laiteuse aussi douce que brillante. Le ressac de la mer, hypnotique, lui donnait presque envie de profiter du calme des lieux. Terne monta les marches opalines de l’escalier en spirale pour accéder à un corridor interminable, creusé dans le coquillage. Les parois de corymbiote étaient recouvertes par des tableaux somptueux reconstituant la dynastie des Rois-Tyrans, les nombreux prédécesseurs de Mange-Sang. Les toiles étaient rangées selon l’ordre chronologique : le portrait du noble Invictus laissait place, quelques générations plus tard, au terrible Noir-Sang et son fils Ouroboros. Puis venaient le Roi-Bourreau, Fléau. Qu’ils étaient monotones avec leurs cagoules…


    Invictus, Triomphe et Concordia étaient peints de manière classique, une épée à la main. Plus les fresques étaient récentes, plus les rois semblaient sévères : Geôle, considéré comme fou, siégeait sur son trône depuis une cellule. Le Roi-Bourreau se tenait debout devant une potence. Terne s’imagina devant lui, la corde au cou. Comment allait-il bien pouvoir annoncer la chute de Perdition ? Il devait peut-être insister sur le fait qu’il avait réussi à sauver sa frégate de ce désastre. C’était inespéré, après tout.


    — Sa Majesté Mange-Sang m’a accordé une audience, prévint-il d’une voix tremblante.


    Postés devant les grandes portes-valves de la salle royale, les gardes hyppokeanos demeurèrent silencieux. Les armures pourpres des soldats masqués laissaient deviner un cuir renforcé par des plaques de corymbiote. Les casques, sculptés, évoquaient des crânes d’hippocampes. L’officier sentit son estomac se nouer. Pourquoi les Hyppokeanos le faisaient-ils attendre ? Et si le roi les avait chargés de l’exécuter ? Était-ce pour cette raison qu’ils ne lui adressaient pas un mot ? Peut-être que les Hyppokeanos avaient fait vœu de silence ? Avec un peu de chance, le roi serait souffrant et ne pourrait pas le recevoir aujourd’hui. On racontait qu’il lui arrivait de rester prostré dans ses appartements pendant plusieurs jours. Peut-être allait-on lui dire de revenir à un autre moment ?


    Les portes-valves s’ouvrirent dans un grondement sinistre. Mise à part quelques courtisanes et le peintre officiel, la salle était presque vide. Au fond, le roi se massait le front, assis sur son trône en os de baleine. Les habits blancs du monarque laissaient apparaître des motifs brodés de fils d’or et un fourreau orné d’algues enchevêtrées pendu sur son côté. Trois Hyppokeanos armés de pistorapières gardaient le roi. Mal à l’aise, Terne tenta de croiser le regard du souverain, mais Mange-Sang portait depuis sa naissance la traditionnelle cagoule d’impartialité, un fin tissu de soie blanc immaculé. Difficile d’imaginer que le dernier monarque de la dynastie des Rois-Tyrans avait seulement vingt-neuf ans… Près d’un pilier, une étrange statue peinte représentait un homme, les paupières closes. Des chaînes métalliques rouillées fixées sur ses vêtements de cuir marron gisaient sur le sol. Ses cheveux rouges laqués, hérissés telles des piques, contrastaient avec son visage blême. Les yeux de la statue s’animèrent. Terne sursauta. L’officier réalisa qu’il s’agissait en fait de Mime, le pantomime du roi. Celui-ci imita l’expression de surprise du visiteur.


    Terne effectua une courbette, à laquelle le roi répondit en inclinant légèrement la tête.


    — Commandant, j’espère que vous m’apportez de bonnes nouvelles concernant Perdition.


    — Je crains que non, Majesté…


    — La Belle Lili se mure toujours dans son silence ?


    Le roi caressa le bouton mécanique de son accoudoir d’un geste désinvolte. Terne jeta un regard inquiet vers le sol sous ses pieds. La rumeur disait que la cour était truffée de mécanismes mortels, que Mange-Sang ne manquait pas d’activer pour se débarrasser des importuns… ou des porteurs de mauvaises nouvelles. L’officier se racla la gorge.


    — Hélas, Majesté…


    Il prit une grande bouffée d’air.


    — Perdition a été anéantie.


    Le monarque leva la tête.


    — Anéantie ? Vous voulez dire que la prison a été attaquée ?


    — L’île a été ravagée suite à une attaque de pirates. Ils ont jeté à l’eau une grenouille des sables et elle a commencé à…


    Le roi se leva de son trône. Terne ne put s’empêcher de déglutir.


    — La Belle Lili, où est-elle ?


    — Il n’y a pas de survivants.


    Le souverain demeura figé, avant de s’effondrer sur son trône, silencieux.


    — Mon cher Terne, vous êtes vivant, c’est tout ce qui compte.


    — Oui, Votre Grandeur, répliqua l’intéressé avec soulagement.


    Que le roi était magnanime ! Il avait peut-être eu tort de s’inquiéter de la sorte.


    — Avant toute chose, j’ai une question à vous poser. Savez-vous pourquoi la Garde-Hippokeanos est masquée ?


    L’officier essaya d’imaginer les visages défigurés à l’acide des guerriers d’élite. Il frissonna.


    — Oui, Majesté.


    Le roi se leva de son trône puis descendit quelques marches. Il s’approcha de son visiteur. Sa longue cape pourpre glissa sur le sol marbré. Mange-Sang se tourna vers un soldat immobile.


    — Seriez-vous capable d’un tel geste pour devenir un garde dévoué ?


    Terne ouvrit la bouche. Que pouvait-il dire ? S’il répondait oui, il pouvait bien le prendre au mot.


    Devant son indécision, une courtisane coiffée d’un chapeau à plumes bleues émit un rire cruel.


    — Votre Majesté, je crains que non, bredouilla l’officier.


    — Bien évidemment. Seuls des hommes d’exception peuvent rejoindre cette garde millénaire. Voilà pourquoi je vous charge d’une nouvelle mission : me rapporter une de ces grenouilles. Vous ne reviendrez à Ombrefort que lorsque vous aurez trouvé un spécimen.


    — Votre Majesté, on raconte qu’elles sont rarissimes, il me faudrait des décennies pour en trouver une seule, vous me condangez à l’exil !


    Le roi éclata de rire, mais le son de sa voix n’avait rien de chaleureux. Terne trembla.


    — Allons, elles ne sont pas si rares puisque l’une d’entre elles a anéanti la prison la plus sûre du royaume. À moins que vous ne souhaitiez devenir un Hippokeanos ?


    — Avec votre permission, je préfère l’autre option, Majesté.


    — À la bonne heure. Vous allez partir immédiatement accomplir votre tour du monde. Ne revenez pas sans grenouille des sables.


    — Oui Votre Majesté.


    Le commandant effectua une courbette, puis quitta la salle. Du coin de l’œil, il aperçut Mime, narquois, essuyer des larmes imaginaires.


     


    Le roi se leva, puis se dirigea vers le balcon surplombant la baie d’Ombrefort. Le vent soufflait du sable sur les forts logés dans la falaise. Des tourelles de combat protégeaient les parois rocheuses, mais la rouille, insidieuse, rongeait les canons mitrailleurs. Une mouette se posa sur une fortification. Le monarque sentit une boule dans sa gorge. La Belle Lili était morte. Il repensa à la jeune femme le jour de son procès. Indomptable, elle avait soutenu son regard. Sa beauté n’avait d’égal que son audace. Excepté le cardinal Vélin, jamais personne n’avait osé lui tenir tête, et à plus forte raison, remettre en cause son autorité. « Je te tuerai ! », avait-elle hurlé à l’issue du jugement. Ironie du sort, il lui avait épargné la peine de mort pour l’exiler à Perdition. Si elle avait formulé le moindre aveu, il l’aurait fait relâcher sur-le-champ. Le cardinal aurait probablement protesté, mais il l’aurait prise pour reine. Il aurait même renoncé à sa cagoule, et à ce surnom stupide, pour s’enfuir avec elle sur les Mers Turquoises. Il aurait brûlé ce royaume pour elle.


    Un courant d’air glacé le fit frissonner. Il se retourna. L’Amiral-Fantôme entrait dans la cour d’un pas martial, quasi mécanique. Lorsque le roi revint dans la grande salle, il réalisa que les rares courtisanes présentes à sa cour grelottaient de froid. L’officier s’immobilisa devant le trône, le visage plus squelettique que jamais, et s’inclina.


    À la vue des scalps sur le costume du mort-vivant, le peintre officiel frémit avant de se concentrer sur sa toile, comme si de rien n’était.


    — Amiral.


    — Votre Majesté, commença le mort-vivant, avant de s’arrêter en plein milieu de sa phrase.


    — Vous pouvez parler, amiral, rassura le monarque. Mes courtisans sont dignes de confiance, je suis même prêt à leur confier ma vie. Et quand bien même ne le seraient-ils pas, je ne serais pas le premier tyran à être assassiné.


    Le roi réalisa que personne ne savait s’il plaisantait. Dans le doute, la maigre assistance rit poliment. Mange-Sang resta impassible. Si seulement un tel événement survenait : être tué par un révolutionnaire de la Pointe Noire. En admettant que cette société secrète existait…


    — J’aimerais vous présenter une requête, demanda l’Amiral-Fantôme.


    Le souverain leva la tête. Le mort-vivant avait participé à plus de batailles qu’il n’en verrait jamais. Depuis plusieurs siècles, il servait fidèlement la royauté alors qu’il aurait pu, d’un simple coup d’épée, s’emparer du trône. Et voilà qu’il réclamait une faveur. Pouvait-il seulement refuser ?


    — Je vous écoute amiral.


    — Lors de la fuite de L’Escroc-Griffe, j’ai remarqué que ce navire filait à vive allure. Il était manœuvré par un équipage, certes peu orthodoxe, mais néanmoins expérimenté. Les propos du commandant Terne semblent le corroborer. Les événements de Perdition laissent entendre que nous avons affaire à de dangereux pirates.


    Au moment où le mort-vivant prononça ces mots, le roi sentit le froid pénétrer ses os. L’amiral expirait de la vapeur près d’une courtisane légèrement vêtue qui fut prise d’un malaise. Lorsque le souverain leva les yeux en l’air, il réalisa qu’une fine plaque de givre recouvrait désormais le lustre en or.


    Mange-Sang demeura un moment silencieux, puis reprit la parole.


    — Vous voulez les rechercher personnellement ?


    — Ce serait pour moi un grand plaisir que de faire à nouveau respecter la loi comme lorsque je servais votre père. Ainsi que votre grand-père. Et si ces criminels sont bien les derniers des pirates, ce sera l’occasion pour moi de mettre fin à cette malédiction pour enfin trouver le repos.


    L’amiral pressa les tendons de ses mâchoires pour esquisser un sourire atroce. Le roi avait envie de détourner la tête. La mort était pour lui l’ultime récompense. Comme il le comprenait. Depuis l’annonce de la disparition de la Belle Lili quelques minutes plus tôt, le monarque se sentait vide. L’unique personne qui avait donné un peu de sens à son existence était morte.


    Les courtisans s’écartèrent devant un sexagénaire corpulent vêtu d’une soutane rouge. Son chapeau plat à larges bords plongeait la moitié de son visage dans l’ombre, mais laissait deviner des cheveux grisonnants. Le vieil homme effectua une légère courbette, avant de sourire


    — Votre Majesté, je me félicite que l’amiral veuille s’impliquer dans une opération d’une telle envergure, mais malheureusement, je crains que cela ne soit impossible. Seuls les mousquetaires noirs de l’Église de Brôm peuvent exécuter cette mission.


    Le souverain soupira. Cela faisait longtemps qu’il n’avait pas entendu les élucubrations du fanatique.


    — Cardinal Vélin, répondit-il d’une voix lasse, personne ne nie le fait que vous dirigez l’Église de Brôm. Cependant, l’amiral commande la Marine royale. Il a traqué durant des siècles des pirates à bord du Solennel. Son navire est équipé du Canon-Relique. Ses résultats parlent pour lui.


    — Certes, mais la compagnie de L’Escroc-Griffe a recours à des noiretefacts impies.


    Une courtisane outrageusement maquillée poussa un cri, puis agita son éventail en soie.


    — Or comme chacun le sait, poursuivit le cardinal Vélin, les mousquetaires noirs de l’Église de Brôm sont chargés de purifier les hérétiques et leurs machines démoniaques.


    Le monarque marqua un temps d’arrêt.


    — Pourquoi devrais-je vous faire confiance ? À Port Guilache, vos mousquetaires noirs ont échoué.


    Les yeux du cardinal lancèrent des éclairs.


    — J’en suis le premier désolé. Dois-je rappeler à sa Majesté que l’amiral était lui aussi présent ce jour-là ?


    Les courtisans retinrent leur souffle et regardèrent le mort-vivant, impassible. Mange-Sang réprima un rire. Vélin avait intérêt à surveiller son langage. Avec l’Amiral-Fantôme, un coup de froid était vite arrivé…


    — Peu importe, coupa le roi. La Belle Lili, l’ennemie publique de ce royaume, n’est plus. J’autorise l’Amiral-Fantôme et les mousquetaires noirs à poursuivre les pirates de L’Escroc-Griffe. L’amiral naviguera sur son Solennel, tandis que le capitaine Lotrimar et ses hommes embarqueront sur Le Triomphant. Que le meilleur l’emporte.

  


  
    Chapitre 20


    Chien-des-Mers avait reçu ce surnom, car cette pirate était d’une grande fidélité envers son capitaine. Lorsqu’elle devint à son tour commandante, un membre de l’équipage proposa par dérision qu’elle se fasse appeler « Chienne-des-Mers » puisqu’elle était une femme. C’est la dernière fois qu’on entendit parler de ce marin.


     


    Amnésios, L’Âge d’or de la piraterie


     


    *


     


    Depuis la poupe, la Belle Lili contemplait le coucher de lumière. Les pétales du Monde-Fleur, dressés à la verticale, masquaient l’horizon. Autour de Sol, il ne restait plus qu’une portion de ciel rose. Elle ferma les yeux pour respirer l’air venu de l’océan et sentit le vent balayer ses longs cheveux roux pour la première fois depuis des semaines. Si on lui avait dit qu’elle allait un jour être délivrée de Perdition par la compagnie de L’Escroc-Griffe ! On disait d’eux qu’ils étaient des ratés. Pour qui travaillaient-ils au juste ? Peut-être que la Pointe Noire les avait envoyés la sauver ?


    Elle se retourna. Le capitaine avait réuni ses hommes de l’autre côté du navire et leur parlait à voix basse. Alors que le vent se levait, la Belle Lili entendit des bribes de conversation.


    — Mes amis… a planqué un trésor… roi lui-même… Vais proposer nos services pour qu’on se partage le butin… A pas l’air commode, alors quoi qu’il arrive, faites-lui… Bon accueil, riez à la moindre de ses plaisanteries… Soyez polis.


    La jeune femme tressaillit. Quel salaud ! Il pensait la doubler pour récupérer le trésor. C’est ce qu’on allait voir.


    Tout sourire, Bretelle s’approcha d’elle et fit signe à son équipage de venir. Ne manquaient à l’appel que l’ivrogne échappé de Perdition, qui avait bu plus que de raison, et son Kazarsse, occupé à barrer. Un vieil homme doté de lunettes fissurées se pencha pour lui faire un baisemain. Son maintien lui donnait une allure aristocratique malgré des vêtements aussi troués que dépareillés.


    — Heureux de vous rencontrer, je suis Doc, le chirurgien-charpentier de ce navire.


    — Un « chirurgien-charpentier » ? répéta la Belle Lili.


    — Qu’il coupe un membre gangrené ou une planche en bois, il fait preuve de la même habileté, expliqua le capitaine.


    Les pirates la dévisageaient en silence. Un cuisinier à la peau noire tenait une casserole fumante à la main. Il était si effrayé qu’il ne prêtait plus attention au morceau de viande noircie qui grillait dans sa poêle. L’odeur de brûlé la fit grimacer. Près de lui, un petit homme en armure la fixait avec béatitude, une chaussette sur la main. Un casque conique recouvert de rouille était vissé sur sa tête. Il s’apprêtait à ouvrir la bouche, mais juste avant il remua son bout de tissu.


    — Je t’interdis de parler à une fille ! croassa sa chaussette.


    À ses côtés se tenait un garçon longiligne aux longs cheveux blonds décoiffés. L’adolescent se mit à rougir mais il soutint son regard.


    La Belle Lili leva un sourcil. Ces gens étaient bizarres. Et en plus le petit homme puait.


    — Pourquoi le cuisinier me regarde ainsi ? demanda-t-elle.


    — Ne vous vexez pas, répondit Bretelle. Pour un marin, il y a trois choses qui portent malheur sur un navire : une femme, un rouquin et un cousin du lièvre.


    — Un « cousin du lièvre » ? De quoi parlez-vous ?


    — Vous savez bien, fit le capitaine quelque peu effrayé, l’animal qu’on ne doit pas nommer, le…


    — Le lapin ?


    Bretelle tressaillit. La Belle Lili hocha la tête. Le lymphogateur essayait de se faire passer pour un homme superstitieux afin qu’elle abaisse sa garde. C’était bien joué.


    La jeune femme entendit le vent claquer dans les voiles. Lorsqu’elle leva les yeux vers le pavillon, elle aperçut une grenouille verte juchée sur deux os croisés.


    — Qu’est-ce que c’est ?


    — Vous parlez de notre pavillon ?


    Bretelle éclata de rire.


    — À la base c’était une plaisanterie. On a décidé de l’adopter il y a bien longtemps en l’honneur de cette pauvre Mimi.


    — Alors cette réputation de raté qui vous collait à la peau, il s’agissait bel et bien d’une couverture. Depuis combien de temps êtes-vous un pirate en réalité ?


    Le capitaine devint blême. La voleuse se contint pour ne pas sourire. Il savait qu’elle l’avait percé à jour. Durant toutes ces années, il s’était fait passer pour un perdant, quel génie !


    — Depuis aujourd’hui, expliqua le capitaine, d’une voix faible.


    La Belle Lili fronça les sourcils. Qu’est-ce qu’il lui arrivait ? On aurait dit qu’il était sur le point de pleurer.


    — Donc vous n’êtes pas des pirates ? demanda-t-elle, agacée.


    — Nous ne sommes que des chasseurs de trésors, je veux dire, des chasseurs de trésors accusés de piraterie… Enfin, oui, à l’heure qu’il est nous sommes désormais des pirates, mais ce n’était pas prévu du tout… Je m’égare.


    La voleuse sourit. Encore une belle tentative pour noyer le poisson.


    — Trêve de plaisanterie, où est votre navire ? s’inquiéta-t-elle en scrutant l’horizon.


    — Comment ?


    La Belle Lili ouvrit de grands yeux.


    — Votre bateau principal ! Vous n’êtes quand même pas venu me délivrer juste avec cette coquille de noix ?


    Le capitaine éclata de rire avant de masquer du pied une fissure du plancher.


    — Une « coquille de noix » ? L’Escroc-Griffe est le brick-goélette le plus moderne des Mers Turquoises. De toute façon, la vraie richesse d’un navire, c’est son équipage.


    — J’ai peine à vous croire.


    — Alors suivez-moi.


    La Belle Lili suivit Bretelle jusqu’au panneau central. Elle aperçut le Kazarsse à la barre. Imperturbable, l’homme-iguane demeurait les yeux fixés sur l’horizon. Il portait son inséparable besace en fourrure dotée de six pattes griffues. L’espace d’un instant, elle aurait juré qu’elles avaient bougé.


    — Votre cuisinier a une drôle de coiffure, souligna la passagère au moment de découvrir la cale puante.


    — C’est normal, il vient de l’archipel sud, répondit le capitaine. Il voulait devenir le meilleur cuisinier des Mers Turquoises, et il a bien failli exaucer son rêve : il a été engagé par la marquise de la Rombière, mais un jour, le pauvre a résisté aux avances de la vieille, ce qui l’a rendue furieuse. Il s’est enfui et du coup, je l’ai recruté en qualité de maître-coq sur L’Escroc-Griffe.


    — « Le brick-goélette le plus moderne des Mers Turquoises », répondit la voleuse sur un ton moqueur.


    — Vous ne devriez pas juger un livre sur sa couverture, répondit Bretelle d’une voix irritée.


    La Belle Lili ressentit un trouble. Était-ce un sous-entendu à propos du trésor ? Des années durant, elle l’avait cherché. Lorsqu’elle avait rencontré ce pilleur de tombes et qu’il avait affirmé qu’une carte existait à l’intérieur d’un ancien livre traitant des Chénis, elle n’avait pas cru cela possible. L’Église de Brôm faisait brûler les codex jugés blasphématoires. Pourtant, le pilleur avait insisté et lui avait révélé qu’une copie de cet ouvrage prenait la poussière dans la bibliothèque royale. Après plusieurs mois de préparation, elle était entrée de nuit avec un autre voleur à Ombrefort pour dérober le précieux livre. Avant que cet imbécile ne se saoule dans une taverne. Il s’était vanté d’avoir réussi à voler le roi. Emprisonné, il avait révélé sous la torture l’existence du trésor, mais il mourut avant d’avoir donné la position. Suite aux aveux de son complice, Mange-Sang lui avait épargné la pendaison pour l’envoyer à Perdition. Drôle de décision ! Le roi pensait peut-être qu’elle craquerait ? Peu importait, elle s’était évadée.


    — Qu’est-ce que c’est que ça ? murmura-t-elle, étonnée.


    La cale inondée était encombrée par une machinerie aussi complexe que délicate, faite d’engrenages, de poulies et de treuils. La jeune femme n’avait pas la moindre idée du fonctionnement de ce mécanisme qui puait l’huile.


    — L’Escroc-Griffe était à la base un navire expérimental conçu par des savants, expliqua Bretelle. Les brick-goélettes modernes n’ont besoin que de six membres d’équipage, mais ces scientifiques souhaitaient construire un engin révolutionnaire à rames, propulsé par un seul homme. Ils l’ont proposé à la Marine royale, mais L’Escroc-Griffe a été jugé trop bizarre, alors ses concepteurs l’ont envoyé à la démolition. Il était sur le point d’être détruit lorsque nous l’avons récupéré. Quand l’Obus et Biceps ont rejoint l’équipage, ils m’ont parlé d’un canon très puissant qu’ils utilisaient dans leur ancien cirque. Une nuit, nous l’avons emprunté, vous connaissez la suite.


    — Et lui ? demanda la Belle Lili.


    Un géant à moitié endormi se tenait assis, prostré contre une paroi. Doc et l’Obus s’approchèrent, des planches de menuiserie sur les bras.


    — Il y en a encore pour longtemps ? maugréa le colosse. Ça pique et…


    Le géant dodelina de la tête, puis s’endormit.


    — Biceps est notre maître d’équipage, notre bosco si vous préférez. Il commande un quart avec Doc et Chef Plumeau, tandis que le mien est constitué de Goowan et l’Obus.


    — Un quart ? répéta la Belle Lili.


    — Oui, nous nous relayons en quart sur ce navire pour nous reposer. Enfin, nous essayons. On dort rarement plus de quatre heures d’affilée. Au fait, qui est ce type qui roupille sur le pont ? questionna le capitaine en désignant l’ivrogne endormi.


    — Je n’en sais rien. Je n’ai jamais eu l’occasion de parler avec lui, les gardes s’amusaient à lui donner du mauvais nénurhum pour qu’il soit bourré en permanence.


    Le capitaine essayait de ne pas tremper ses bottes.


    — Vous ne semblez pas à l’aise avec l’eau, fit remarquer la voleuse.


    — Peur de l’eau, moi ?


    Le lymphogateur rit avec nervosité.


    — Non je ne la crains pas, c’est juste que je ne sais pas nager.


    — Vous vous foutez de moi ?


    — Aussi surprenant que cela puisse paraître, beaucoup de marins ne savent pas nager. En cas de naufrage, ils préfèrent avoir une mort rapide par noyade plutôt que de se retrouver sur un radeau pendant des jours, à mourir de soif.


    — Charmant.


    Alors que Doc donnait des coups de marteau, la Belle Lili suivit Bretelle dans la cale inondée. Ils passèrent par le bar, puis pénétrèrent dans le compartiment du siège mécanique.


    — Je voulais vous parler de l’évasion, annonça la voleuse.


    Le capitaine sourit et l’interrompit, sa main levée.


    — Ne nous remerciez pas, il était naturel d’aider une demoiselle emprisonnée par un cruel despote.


    La jeune femme sentit ses mâchoires se crisper. Il ne doutait de rien !


    — Je sais très bien pourquoi vous m’avez délivrée. Pour votre information, le roi ne m’aurait jamais exécutée sans savoir d’abord où était dissimulé le magot. J’ai mémorisé la carte que j’ai dérobée, puis je l’ai détruite juste avant mon arrestation.


    Bretelle demeura bouche bée.


    — Détruite ? répéta le capitaine, incrédule. Quel dommage, nous aurions pu l’étudier ensemble.


    — « Nous » ? Je suis désolée, je ne compte partager ce trésor avec personne. Je vous remercie de m’avoir délivrée, mais je quitterai ce navire à la prochaine escale.


    Le sourire de Bretelle se transforma en rictus.

  


  
    Chapitre 21


    Libertalia : île utopique.


     


    Extrait de l’Encyclopédie Royale


     


    *


     


    Caché derrière un tuyau de la cale, Caboche sentit son cœur battre la chamade. Si la voleuse refusait de partager son trésor, Bretelle allait-il revenir sur sa promesse de l’aider à retrouver son père ?


    Devant le visage rougi de Bretelle, la Belle Lili leva son index en l’air.


    — D’avance, je tiens à vous signaler que j’ai l’habitude d’être torturée, au cas où vous envisageriez cette extrémité. Comme je vous l’ai expliqué, le seul endroit où vous pourrez trouver la carte c’est ici.


    Souriante, la voleuse pointa le doigt contre son crâne. Pendant un moment, Caboche eut envie de la secouer.


    — Lili, vous commencez à devenir désobligeante, grommela Bretelle.


    — Qu’est-ce que vous allez faire ? Abuser de moi puis me tuer ensuite ? Ou bien l’inverse ?


    Le capitaine poussa un soupir excédé. Il tira avec nervosité une de ses bretelles, puis se rapprocha de la jeune femme.


    — Primo, nous ne sommes pas des monstres. Secundo, quel est le rapport entre cette carte et ma compagnie ? Les mousquetaires noirs nous poursuivent à travers tout le royaume, sans parler de la Marine royale, pour un trésor que nous ne convoitions même pas.


    — À Perdition je devais gagner du temps. J’avais entendu parler de vous. Une rumeur disait que Bretelle, l’Homme-qui-n’a-jamais-réussi-un-abordage, et ses compagnons avaient disparu près de l’Île Perdue, dévorés par les Sirènes. Alors pour ne pas donner la position du trésor, j’ai révélé que j’avais livré la carte à mes commanditaires, et que vous seuls connaissiez l’emplacement du magot.


    — Je…, commença le capitaine, ulcéré. Vous êtes en train de me dire que vous avez raconté à Perdition que vous étiez des nôtres ?


    — Ce n’est pas ce que vous vouliez ? Être célèbre ?


    — Quelle insolence !


    La Belle Lili leva les yeux au ciel.


    — Vous étiez censés être morts. Et puis ce n’était pas une si mauvaise idée étant donné que vous êtes venus me sauver.


    Rouge de colère, Bretelle avait du mal à respirer. Il hochait la tête de manière répétée, comme s’il comprenait. Caboche se rongeait les ongles. Comment tout cela allait-il finir ?


    — Très bien. Si je résume, nous sommes recherchés par votre faute, vous ne voulez pas partager la carte et vous comptez garder le butin. On a quand même le droit de savoir à quoi ressemble ce foutu trésor ? pesta le capitaine.


    La voleuse avait l’air consternée.


    — À quoi bon ? Vous n’avez aucune chance de le trouver. Mais puisque vous y tenez, il s’agit d’un antique noiretefact chéni.


    Une lueur d’étonnement apparut dans les yeux de Bretelle.


    — Trêve de bavardages reprit-elle, quand allons-nous faire escale ?


    — Je vais la tuer !


    Le lymphogateur leva sa cape et braqua la Belle Lili, le poing serré sur la manivelle de son canon mitrailleur. Surprise, la jeune femme recula avant de sourire.


    — Ce n’est pas votre genre. Je sais reconnaître un assassin quand j’en vois un.


    — Il y a un début à tout, répondit le capitaine tandis qu’il remplissait son chargeur de billes d’acier.


    Caboche déglutit. Il se sentait au supplice. Il connaissait à peine Bretelle, mais là, il avait vraiment l’impression qu’il ne plaisantait pas. Elle avait poussé le bouchon bien trop loin.


    La voleuse soupira.


    — Soyez raisonnable. Il faut savoir s’avouer vaincu. Nous sommes loin de la prochaine escale ?


    — Viens en juger par toi-même.


    Bretelle et la Belle Lili s’en allèrent sur le pont. Caboche sortit des machines pour se précipiter à son tour hors de la cale. L’Escroc-Griffe se trouvait toujours en pleine mer, sous le vent, sans la moindre terre à l’horizon. Biceps, à présent réveillé, se grattait le bas du dos à l’aide de son tromblon.


    — Foutue écharde, grogna-t-il.


    La voleuse se tourna vers Bretelle.


    — Ce paysage est très joli, mais qu’allez-vous faire de moi ?


    — Vous n’allez pas tarder à le savoir, répliqua le capitaine, avant de déployer une planche en bois au-dessus des flots.


    Il se retira pour discuter un long moment avec Goowan. Caboche n’arrivait pas à entendre les paroles du capitaine, mais celui-ci semblait furieux. L’homme-iguane levait de temps en temps une main en l’air, en signe d’apaisement, comme pour le convaincre de prendre une décision. Essayait-il de sauver la Belle Lili ?


    — Chef Plumeau ! appela Bretelle.


    Le cuisinier sursauta. Il descendit dans la cale pour revenir avec un récipient métallique à la main. Le cuistot regarda la Belle Lili d’un air désolé, puis jeta des quartiers de viande à la mer. Bretelle fit signe à Goowan de prendre la parole.


    — Le livre que vous avez volé à la bibliothèque royale n’est autre que le Chéni Chélia. Nous connaissions son existence, reprit le reptile. Nous avions même projeté de mettre la main dessus il y a deux ans, car nous avions entendu parler d’une carte au trésor, cachée à l’intérieur.


    — Je ne vous crois pas, répondit la jeune femme. Comment auriez-vous pu être au courant ?


    — Grâce à un pilleur de tombes alcoolique qui avait tendance à un peu trop causer, révéla le capitaine. Comment s’appelait-il déjà ? Je crois que son nom était Langue Poilue. Il me semble que vous le connaissiez, n’est-ce pas ?


    La voleuse pâlit. Elle ouvrit la bouche, mais fut incapable d’articuler le moindre son.


    — Comme nous étions moins téméraires que vous, poursuivit Goowan, nous nous sommes contentés d’effectuer des recherches grâce aux connaissances de ma tribu sur les anciens Chénis. Vous aviez raison de penser que nous voguions vers des contrées lointaines. Il y a quelque temps, nous sommes partis en expédition pour retrouver une carte au trésor sur l’Île Perdue.


    — Saloperies de sirènes, grommela Biceps.


    — Là-bas, continua Bretelle, après avoir perdu notre vigie, nous avons mis la main sur une carte qui mentionnait les noiretefacts les plus convoités des Mers Turquoises : les Cylindres chénis.


    Devant la mine décomposée de la Belle Lili, le capitaine esquissa un sourire carnassier. L’équipage hocha la tête avec une crainte religieuse.


    Caboche s’éclaircit la gorge.


    — Excusez-moi de poser la question, mais qu’est-ce que c’est que ces Cylindres chénis ?


    Tous les regards convergèrent vers lui.


    — Des machines antiques légendaires créées par les Chénis bien avant la naissance des Mers Turquoises, répondit Goowan. Elles sont inestimables. On raconte qu’elles seraient capables de donner à son possesseur les attributs d’un dieu : voler vers n’importe quelle destination juste par la pensée, et même voyager vers d’autres mondes. Son possesseur aurait un pouvoir absolu.


    Caboche se sentit défaillir. Si son père était encore vivant, il était à Libertalia, l’île secrète des derniers pirates que personne n’était fichu de situer sur une carte. Il lui fallait ces noiretefacts à n’importe quel prix !


    Bretelle fixa à nouveau la Belle Lili puis reprit ses explications.


    — Notre carte indiquait des jungles inexplorées au sud-est, sur les Terres Interdites. Malheureusement, le plan était à moitié réduit en poussière. Personne ne savait le déchiffrer. Nous sommes revenus dépités à Port Guilache recruter une nouvelle vigie sans nous douter que nous allions à nouveau risquer nos vies pour rien. Si nous ne pouvons obtenir le trésor, vous ne l’aurez pas non plus.


    — Qu’est-ce que vous insinuez ? demanda la jeune femme, peu rassurée. Vous allez me passer par les armes ? Laissez-moi rire ! Votre réputation vous a précédés. Vous n’êtes pas de vrais pirates ni des chasseurs de trésors, juste les marins les plus chanceux de Saviola, même si je reconnais qu’il fallait avoir du cran pour venir me chercher à Perdition.


    — Du cran ? répéta Biceps. On a accompli un vrai exploit !


    L’air sombre, le capitaine leva la main pour calmer le géant, sans quitter des yeux la voleuse.


    — Vous êtes coupable de trahison.


    La Belle Lili éclata de rire.


    — Vous plaisantez ? Je ne fais pas partie de votre équipage ! Je…


    Elle s’interrompit pour fixer la mer. Un aileron noir presque aussi grand que Biceps se rapprochait du navire. Lorsque le géant jeta un nouveau quartier de viande, l’eau devint rouge. Caboche sentit sa poitrine se comprimer. Bretelle n’allait quand même pas…


    Les yeux de la Belle Lili s’agrandirent.


    — Vous n’aurez pas le courage d’exécuter une femme.


    Le capitaine demeura impassible.


    — Sur ce bateau, on n’exerce aucune discrimination. Et de toute façon, ce n’est pas moi qui te tuerai, mais ce requin.


    Chef Plumeau leva la main pour intervenir.


    — Si je puis me permettre cap’taine, c’est une orque, pas un requin.


    — Si je meurs vous n’aurez pas la position des Cylindres ! s’exclama la Belle Lili.


    — Voici un dernier marché, proposa Bretelle. On raconte que tu es la meilleure lanceuse de couteaux du royaume…


    — Donnez-moi un poignard et vous le saurez assez tôt.


    — Je n’ai rien entendu. Tu nous guides vers le trésor en échange d’une part du butin. À Port Guilache, on voulait recruter du sang frais et c’est ce qui va te sauver la vie aujourd’hui. Je ne peux pas te proposer mieux.


    — Jamais. Les Cylindres sont à moi. Je n’ai pas pris tous ces risques pour rien, vous ne les aurez pas.


    — Dire que nous manquions d’effectifs. À la santé des Abysses !


    — Capitaine ! cria Caboche, la voix tremblante.


    L’adolescent se dirigea vers Bretelle avant de tomber à genoux. Il leva ses mains en un geste d’impuissance


    — Capitaine, vous aviez promis de m’aider à chercher mon père si je vous aidais à délivrer la Belle Lili. Si vous la tuez, jamais je ne le retrouverai !


    L’espace d’un instant, Caboche lut de la tristesse dans les yeux du vieux loup de mer. Le visage de Bretelle se durcit.


    — Je suis désolé, petit. C’est la loi de l’océan.


    L’orphelin secoua la tête, incrédule. Ce n’était pas possible ! Il n’allait quand même pas faire une chose pareille, cela ne lui ressemblait pas !


    Bretelle fit un signe à Chef Plumeau. L’adolescent tenta de courir vers la voleuse, mais il sentit la poigne puissante de Biceps l’immobiliser.


    — Lâche-moi !


    Le colosse le projeta sur le pont sans ménagement. Le cuisinier s’approcha avec hésitation du bastingage le bras tendu, un gros poisson à la main. Une orque pourvue d’un ventre blanc et d’un dos noir aussi long qu’une barque jaillit de l’eau. Sa gueule béante garnie de dents acérées goba la viande, puis l’animal retourna dans les flots. Ébahi, le géant s’apprêtait à applaudir, mais le capitaine lui jeta un regard sévère.


    — Biceps, fais-la monter sur la planche. Si elle résiste, balance-la dans la mer.


    — Désolé, dit le colosse, résigné. C’est le capitaine…


    La jeune femme recula sur l’étroite passerelle. Caboche retint son souffle. Malgré le roulis, la suppliciée tentait de garder un équilibre précaire au-dessus du vide. L’orque s’était éloignée du navire en suivant un demi-cercle. Son aileron fendait à présent les flots et se rapprochait à toute vitesse de L’Escroc-Griffe.


    La Belle Lili lança un regard noir à Bretelle.


    L’adolescent se précipita contre le bastingage pour surveiller l’eau, mais l’orque avait disparu dans les profondeurs. Peut-être était-elle rassasiée ?


    — Je peux tenir encore longtemps, il en faudra plus pour m’impressionner, mon capitaine ! prévint la voleuse sur un ton acide.


    La voleuse était sur le point d’asséner un autre sarcasme lorsque l’animal sauta à nouveau dans les airs. Sa puissante nageoire brisa la planche de la Belle Lili, qui disparut tête la première dans la mer. Une vague éclaboussa Caboche. Lorsqu’il s’essuya les yeux, il n’aperçut aucune trace de la Belle Lili.


    L’orphelin n’arrivait plus à respirer. Le capitaine avait tué cette femme sans l’ombre d’un remords, la condangant à une mort atroce. Comment avait-il pu faire une chose pareille ? L’adolescent en avait la nausée. Hagard, il fixait la mer qui reprenait son calme, choqué par la barbarie du capitaine, lorsque la tête de la jeune femme refit surface.


    — D’accord ! D’accord ! hurla la voleuse, tandis qu’elle cherchait des yeux l’orque. Les Cylindres se trouvent à Sol Ménie dans les Terres Interdites ! Il faut passer par le delta des Ombres !


    — Tu vas nous guider ?


    — Je le jure !


    Pour honorer le pacte passé, elle cracha et leva la main.


    — Aidez-la ! cria l’orphelin.


    — Est-ce que vous pouvez parler moins fort ? demanda l’ivrogne, allongé près du grand mât.


    Bretelle effectua un signe du doigt. Biceps balança un cordage à la mer, puis hissa la voleuse sur le pont. Trempée, la jeune femme resta étendue sur le plancher. Elle avait beau être essoufflée, ses yeux assassins braquaient le lymphogateur, qui ne put retenir un sourire.


    — À la bonne heure ! Mademoiselle Lili nous amènera jusqu’au butin. Ensuite…


    Le capitaine se tourna vers l’adolescent, l’air grave.


    — Ensuite, si ces machines le permettent, nous essaierons de rallier Libertalia, et nous aiderons Caboche à chercher son paternel. Puis nous vendrons ces Cylindres et nous nous partagerons les bénéfices. Nous finirons riches sur une île inconnue du roi ou bien… au bout d’une corde, mais quoi qu’il arrive, notre situation sera réglée.


    L’orphelin poussa un soupir de soulagement. Les Terres Interdites n’étaient encore qu’une ligne d’horizon dans l’immense océan, mais il tenta d’imaginer un monde perdu, aussi vierge qu’inexploré. Là-bas, il retrouverait la trace de son père.


    — En attendant, souhaitons la bienvenue à la Belle Lili, fit Bretelle.


    — Vive la Belle Lili ! cria Chef Plumeau, avant d’applaudir des deux mains.


    — Bienvenue parmi nous, salua l’Obus, tout sourire. Heureux que tu nous accompagnes.


    — Je t’interdis de lui faire du charme ! hurla Tic-Tac.


    L’Obus plaqua sa chaussette sur ses yeux avant de la retirer avec énervement. L’air mauvais, la jeune femme observait les marins enthousiastes. D’un pas énergique, elle traversa le pont sans adresser un regard à la compagnie.


    — S’ils étaient aussi demeurés que cet équipage, pas étonnant que les pirates aient disparu, grommela-t-elle


    Le capitaine reprit une mine sévère.


    — N’oublie pas, tu as juré.


    La voleuse descendit en silence dans la cale. Caboche rejoignit Bretelle et Goowan.


    — Elle était bien grosse cette orque, fit remarquer l’homme-iguane avec malice. Une seconde de plus et elle partait en fumée.


    Le lymphogateur sourit. Caboche afficha un air sidéré.


    — Capitaine, ne me dites pas que vous avez bluffé ?


    — « La Légende plutôt que la force », c’était ton idée, non ?


    Incrédule, l’adolescent esquissa un sourire timide. Le capitaine n’avait jamais voulu la tuer. Il avait plus de ressources qu’il ne l’imaginait. C’était une bonne nouvelle.


    Bretelle le regardait avec affection.


    — Tu avais raison de me pousser à exploiter ce talent, mon garçon, tu m’as redonné confiance en moi, je ne te remercierai jamais assez. Une chance que nos chemins se soient croisés.


    — Ce n’est pas qu’une coïncidence, répondit Goowan. Nous suivons la Voie. Les « coïncidences » tracent la Voie.


    — « La Voie » ? répéta l’orphelin.


    — Les Kazarsses croient en la destinée, expliqua Bretelle. Et moi aux opportunités. Ce trésor, c’est la chance de notre vie, Goowan, la chance de notre vie. On va tout recommencer à zéro. Et en ce qui te concerne, Caboche, sache que je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour t’aider à retrouver ton père, j’en fais le serment. Tu ne m’as pas dit quel était son nom ?


    L’adolescent ressentit un frisson de fierté.


    — Mon père faisait partie de l’équipage de Lorick-un-Poing. Il s’appelait Trompe-la-Mort.


    Bretelle se figea. Pâle, il recula pour s’appuyer sur le bastingage. Il sortit un mouchoir de l’intérieur de sa cape pour s’essuyer le front.


    — Ça va capitaine ? s’inquiéta Caboche.


    — Ce n’est rien mon garçon. C’est juste que… que…


    — Vous connaissez Trompe-la-Mort ?


    — Je l’ai rencontré… dans ma jeunesse. Nous avons vogué ensemble. Une fois.


    — Il est mort ? demanda l’adolescent, une boule dans la gorge.


    L’orphelin crut que son cœur allait lâcher. La détresse qu’il lisait sur le visage de Bretelle lui était insupportable. Qu’est-ce qu’il attendait pour répondre ?


    — Je ne pense pas.


    Caboche soupira.


    — Alors qu’est-ce qu’il lui est arrivé, capitaine ?


    Bretelle se retourna vers le bastingage. Un grand albatros aux ailes interminables planait au-dessus de la mer à la recherche de calmars.


    L’adolescent déglutit. Qu’est-ce que le capitaine allait lui annoncer ? Tant de questions lui brûlaient les lèvres. Il avait envie de hurler. Après une éternité, le lymphogateur reprit la parole, tout en fixant ses pieds.


    — Trompe-la-Mort était un idéaliste, il avait rejoint l’équipage de Lorick-un-Poing pour combattre la tyrannie du roi Œil-de-Fer, le père de Mange-Sang. Un jour, ces hors-la-loi ont été capturés et condangés à la pendaison par l’Amiral-Fantôme en personne. Trompe-la-Mort est le seul à avoir pu s’échapper.


    Caboche sentit une bouffée de chaleur l’envahir. C’était la meilleure nouvelle qu’il avait entendue depuis bien longtemps. Enfin un témoignage digne de ce nom.


    — Merci, capitaine.


    Bretelle se retourna vers lui, l’air grave.


    — Caboche, tu ne comprends pas. L’Amiral-Fantôme exécute toujours un pirate qu’il capture.


    — Et alors ?


    Bretelle baissa les yeux. Était-ce de la haine qu’il avait perçu dans son regard ? Ou bien du mépris ?


    — S’il ne l’a pas tué, c’est que Trompe-la-Mort a forcément trouvé un accord pour sauver sa peau, expliqua le capitaine. Il a renié son idéal. On… on en reparlera.


    Le lymphogateur se racla la gorge, gêné. Caboche demeura silencieux. Qu’est-ce que le capitaine essayait de lui dire au juste ? Que son père était un moins que rien ? Un informateur de l’amiral ? Comment un homme tel que Bretelle osait-il juger l’un des derniers pirates des Mers Turquoises ?


    — Ce sont des conneries ! hurla l’adolescent, les yeux brillants.


    Les marins sur le pont dressèrent la tête. Le capitaine se raidit, embarrassé, mais ne parvenait pas à affronter son regard.


    — Je suis désolé, je ne…


    — Vous croyez vraiment que Lorick-un-Poing aurait recruté un traître ou un lâche ? Cette rumeur, c’est une ruse de mon père !


    Les larmes brouillaient sa vision. Il sentit le bras puissant du capitaine l’entourer, mais il le repoussa. Il ne laisserait personne dire du mal de son père, l’amiral était la preuve vivante que Trompe-la-Mort était bien le dernier pirate vivant, un vrai héros qui avait atteint Libertalia. Bretelle le serra contre lui.


    — Mon garçon, je n’ai qu’une parole. Je t’aiderai à retrouver ton père, je te le promets.


    Caboche voulut le remercier, mais sa gorge était tellement serrée qu’il n’arrivait plus à parler. Il resta un long moment blotti contre Bretelle, submergé par les sanglots. Il avait l’impression qu’à chaque bonne nouvelle, son père s’éloignait un peu plus, comme sous l’effet d’une malédiction. Être dans l’incertitude était si douloureux… Peut-être valait-il mieux apprendre sa mort plutôt que de souffrir inutilement ?


    Finalement Bretelle se dégagea.


    — Allez petit, commença-t-il, les yeux humides. On doit inspecter la cale.


    Alors que le lymphogateur se dirigeait vers le panneau central, Caboche l’entendit renifler. Pourquoi était-il aussi ému ? Disait-il seulement la vérité ? Pourquoi rien n’était jamais simple ? L’adolescent réalisa que jamais il n’aurait la patience d’attendre d’autres réponses de Bretelle.


    — Capitaine, je vous en supplie, racontez-moi tout ce que vous savez. Ne pas connaître la vérité, c’est la pire des tortures.


    Bretelle s’immobilisa. Lorsqu’il se retourna, l’adolescent lut dans les yeux du vieux loup de mer une infinie tristesse.


    — D’accord. Ça s’est passé un jour de pluie…

  


  
    Chapitre 22


    Le surnom fait l’homme.


     


    Vieux proverbe saviolien


     


    *


     


    L’adolescent marchait vers le gibet. Sous la grande potence en bois, six cordes se balançaient dans le vide au gré du vent. Il jeta un regard à ses compagnons silencieux. Des chaînes aux pieds, les prisonniers trébuchaient dans la boue. Le colossal Couenne-de-Lard affichait sa mine des mauvais jours. Gigue-le-Chauve grinçait des dents. Corbeau Agile n’avait plus le cœur à plaisanter. Seul Soiffard, plus maigre que jamais, râlait :


    — Mourir sans être bourré au nénurhum, nom de Brôm, quelle misère, soupira-t-il, avant de s’écrouler dans la fange.


    Trompe-la-Mort s’agenouilla près de lui.


    — Courage Soiffard. On devra d’abord nous juger avant de nous pendre.


    — Un procès ? La bonne blague. Si on a le droit à un jugement équitable, tu m’expliques pourquoi ça se passe sous une potence ? L’amiral est juge, juré et bourreau.


    L’adolescent sentit une ombre le recouvrir. Un mousquetaire noir aux bottes sales le dévisageait. Le soldat dégaina sa pistorapière du fourreau et braqua Soiffard, un doigt sur la détente.


    — Avance, vieillard, avant que j’perde patience !


    Trompe-la-Mort serra les dents. Sur le navire, ils lui auraient fait bouffer sa langue…


    — Laisse-le tranquille, intima une voix rauque.


    Le mousquetaire leva les yeux et retint son souffle. Un éclair d’orage révéla un visage buriné par l’océan. Le capitaine Lorick-un-Poing avait beau être enchaîné, son regard bleu azur le transperçait. L’arme du soldat trembla.


    — Mousquetaire, tu t’adresses à Soiffard. Tu n’étais pas né qu’il combattait à la bataille du Crépuscule. Montre-lui un peu plus de respect.


    Le militaire pâlit.


    — J’faisais juste mon travail, grommela-t-il avant de rengainer sa lame, les yeux baissés.


    Les prisonniers reprirent leur procession vers la place des Pendus. Le peuple s’agitait derrière des clôtures en bois surveillées par des miliciens cagoulés.


    — Vive Lorick-un-Poing ! acclamèrent des pêcheurs.


    — À bas la tyrannie ! renchérit un récolteur de pollens, son panier d’osier à la main.


    — Enfin célèbres, plaisanta Corbeau Agile, la mine sinistre.


    Les prisonniers parvinrent sur la rampe du gibet. Le souffle court, Trompe-la-Mort s’immobilisa entre Lorick et Corbeau Agile, puis se tourna vers l’horizon. Des centaines de personnes s’agglutinaient au pied de l’édifice, accompagnées de quelques esclaves kazarsses. Des nuages noirs pleuraient au-dessus de l’océan et masquaient la lumière de Sol. Debout sur le plancher, l’adolescent embrassa du regard les falaises d’Ombrefort.


    Un prêtre encapuchonné, vêtu d’une bure bleue, dessina du doigt un cercle imaginaire sur son propre front.


    — Puisse le signe de l’eau conjurer le mauvais sort. Afin de gagner du temps, si vous venez à être exécutés, est-ce que l’un d’entre vous a une dernière volonté ?


    — Oui, que tu prennes ma place, proposa Corbeau Agile.


    Lorsque le bourreau au masque en toile de jute s’approcha, le sourire de l’adolescent s’effaça. Il sentit une corde rêche serrer son cou. Son cœur martelait sa poitrine. Un « procès équitable », quelle hypocrisie… Soiffard avait raison.


    Trompe-la-Mort ferma un instant les yeux pour humer la brise marine jusqu’au moment où un froid glacial saisit ses muscles. Du givre envahissait peu à peu le plancher. Il leva la tête. L’amiral albinos se tenait devant lui. Ses longs cheveux blancs tombaient sur son coupe-vent couleur nuit, incrusté dans sa chair putréfiée. Sa joue droite, arrachée, laissait apparaître des dents abîmées. Les traits émaciés, il paraissait avoir une cinquantaine d’années, mais ses yeux avaient vu plusieurs siècles. L’adolescent ne parvenait pas à détacher son regard de sa plaie surnaturelle. Tout autour, sa peau était bleutée. De ses vêtements pendaient de sinistres trophées.


    Les scalps de l’Amiral-Fantôme.


    Une odeur de cadavre en décomposition assaillit ses narines.


    — Libérez-les ! osa un pêcheur. Ils ne volent qu’aux tyrans !


    — Il a raison ! ajouta l’un de ses compagnons.


    Une clôture s’effondra sous le poids de la foule. Alors que les mousquetaires noirs s’approchaient des agitateurs, l’amiral se tourna vers l’assistance. Une brise glacée accompagnée d’une pluie de grêle souffla sur la population effrayée. Lorsque le froid se dissipa, la voix calme de l’officier se fit entendre dans un silence de mort :


    — Vos grands-parents n’étaient pas nés que je traquais sans relâche les voleurs et les meurtriers.


    Le mort-vivant désigna d’un doigt décharné les condangés.


    — Comment pouvez-vous considérer ces racailles des mers comme des héros ? Aujourd’hui, Lorick-un-Poing va être jugé par le tribunal de Brôm.


    — Vous allez nous récompenser ? demanda le capitaine, la mine faussement surprise.


    La foule éclata de rire. L’officier se raidit.


    Corbeau Agile hurla. Alors qu’une fine pellicule de givre recouvrait sa chemise, son visage se gerçait. Trompe-la-Mort sentit à son tour un froid intense dans ses os. Il grelotta.


    — Assez ! cria Lorick. J’avoue, j’ai combattu le roi. Laissez-le tranquille !


    Corbeau Agile poussa un soupir. L’adolescent accueillit avec soulagement le retour de la chaleur tropicale.


    L’amiral leva un index accusateur vers Lorick.


    — Vous n’avez pas fait que lutter contre le roi. Vous voguiez vers les Terres Interdites !


    Un dévot poussa des cris. Le prêtre dessina du doigt le signe de l’eau sur son propre front et prit la parole.


    — Lorick, on vous dit homme d’honneur et lettré. Pourtant vous recherchiez des noiretefacts.


    — C’est vrai.


    L’assistance retint son souffle. Un sourire satisfait apparut sur la figure ravagée de l’Amiral-Fantôme. Un filet de bave se mélangea à la pluie.


    Révulsé, Trompe-la-Mort détourna le regard.


    — C’est vrai, répéta Lorick, nous naviguions vers les Terres Interdites, en quête des Cylindres chénis.


    — Sacrilège ! hurla le prêtre, les yeux exorbités. Vous vous dirigiez vers les Abysses !


    — Au contraire. Nous voguions vers Libertalia.


    L’amiral éclata de rire. L’officier se forçait à remplir ses poumons d’air sans éprouver le moindre plaisir. Sa respiration sifflante semblait aussi mécanique que celle d’un soufflet.


    — Libertalia, railla le mort-vivant. Vous vous êtes fait capturer à cause d’une île utopique ?


    Les traits du capitaine devinrent sévères.


    — Libertalia n’est pas un rêve.


    La gorge de l’adolescent se serra.


    — Croyez-vous que j’aurais sacrifié des êtres chers pour une chimère ? poursuivit le pirate. Voilà des années que nous savons que le combat est perdu. Le Roi-Tyran a gagné, hélas.


    Le capitaine s’arrêta un instant de parler pour fixer l’horizon. Puis il reprit de plus belle.


    — Pourtant, même lui n’a pas réussi à voler notre idéal.


    Ses yeux s’illuminèrent.


    — Nous sommes plus que des pirates ! cria le capitaine. Nous vivons et mourrons comme les derniers hommes libres des océans !


    — Vive Lorick ! hurlèrent quelques personnes.


    L’officier albinos se retourna vers le peuple.


    — Silence !


    Du givre jaillit autour de ses pieds pour envahir le plancher du gibet. Trompe-la-Mort réalisa que de la vapeur sortait de sa bouche. Du gel recouvrait les longs cheveux de Lorick. L’adolescent frissonna. L’Amiral-Fantôme s’approcha du bord de la plate-forme en bois pour observer la foule. Le capitaine esquissa un sourire triste.


    — Je l’ai mis en rogne, ça nous laisse un tout petit peu de temps.


    — Mon capi…


    — Trompe-la-Mort, pour toi ça ne peut pas finir ainsi. Je ne veux pas que tu disparaisses avec nous. Un jour, tu libéreras ce royaume de la tyrannie. Tu vas vivre, tu m’entends ?


    — Non, murmura l’adolescent. Pas question de vous abandonner.


    — C’est noble de ta part, mon garçon, mais inutile. Tu es bien trop jeune pour la potence. Et tu as encore un long chemin devant toi. Par ta vie, tu m’honoreras ! Tu as un papier dans ta poche, ne le perds pas.


    — Quel…


    — Amiral ! cria Lorick avec assurance. Un innocent demande votre grâce !


    Trompe-la-Mort sursauta. Quel lâche dans l’équipage oserait mendier une telle faveur ? À moins que…


    Soudain, il réalisa avec horreur que Lorick le regardait.


    — C’est faux ! hurla l’adolescent, honteux.


    Sa voix fut couverte par des huées.


    — Pas de pitié pour les couards ! beugla un homme corpulent.


    L’amiral esquissa un rictus.


    — La loi martiale ne prévoit pas de grâce.


    — Article treize du Code de la mer ! récita Lorick. « Un pirate ne peut être exécuté si un doute subsiste quant à sa culpabilité » ! Vous avez prêté serment de respecter la volonté du roi !


    L’Amiral-Fantôme grimaça de douleur. Il recula et toucha sa poitrine, comme si le texte de loi avait transpercé son cœur.


    Trompe-la-Mort n’en croyait pas ses yeux, ce qu’on disait était vrai. Les règlements l’entravaient.


    — L’enfant fait partie de l’équipage, c’est une preuve suffisante en soi, répondit le mort-vivant dans un souffle.


    L’adolescent se sentait observé. Il se tourna vers ses compagnons. Le jeune Corbeau Agile lui adressa un clin d’œil, puis son visage se durcit.


    — Le gosse est un lâche ! cria-t-il à l’officier.


    — Ce n’est pas un pirate ! ajouta Couenne-de-Lard.


    — On n’a jamais voulu de ce bon à rien ! renchérit Soiffard, la voix tremblante.


    Bientôt, les propos de l’équipage se noyèrent dans un brouhaha. Trompe-la-Mort, en larmes, avait envie de se boucher les oreilles. Chaque mensonge lui faisait l’effet d’un coup de poignard.


    — Capitaine, sanglota l’adolescent. Je ne pourrai jamais vivre sans vous.


    Assourdi par le vacarme, l’Amiral-Fantôme fixa les condangés avant de froncer les sourcils.


    — Votre tentative désespérée pour sauver votre protégé est pathétique.


    — Selon l’article cinquante-deux du Code de la mer, coupa Lorick avec l’énergie du désespoir : « Si un doute subsiste en ce qui concerne la culpabilité d’un pirate d’âge mineur, celui-ci ne peut être exécuté tant que sa responsabilité ne sera pas clairement établie. »


    L’Amiral-Fantôme se plia en deux sous l’effet de la douleur. Il leva une main aussi blême que sa figure.


    — Effectivement. Tuer un innocent est contraire à la loi, mais encore faut-il qu’il le soit. Soldats ! Amenez-le moi.


    Deux mousquetaires noirs s’approchèrent de l’adolescent. Ils lui enlevèrent la corde autour du cou.


    — Capitaine ! implora Trompe-la-Mort.


    — Courage, murmura Lorick-un-Poing, les yeux brillants.


    Les militaires poussèrent sans ménagement le garçon vers l’officier.


    — Lâchez-moi !


    Un des soldats lui donna un coup de botte dans le genou.


    — À genoux devant l’Amiral-Fantôme.


    L’adolescent grimaça.


    — Je ne suis pas un traître ! répondit-il, toujours debout.


    Il défia du regard le mousquetaire noir. L’homme lui asséna un coup de poing. Trompe-la-Mort tomba à la renverse sur le plancher. Le bourreau tenta de mettre un bandeau à Lorick, mais celui-ci détourna la tête.


    — Vive Lorick ! cria la foule.


    — Nous déciderons du sort du garçon plus tard, trancha l’officier. Finissons-en.


    — Laissez-leur la vie sauve ! implora une grand-mère.


    Lorick fixait l’océan sous les roulements des tambours. Des gouttes de pluie dégoulinaient sur son visage impassible. L’amiral s’approcha des suppliciés.


    — Au nom du roi Œil-de-Fer, souverain de Saviola, le royaume des Mers Turquoises ! Lorick-un-Poing, Soiffard, Corbeau Agile, Couenne-de-Lard et Gigue-le-Chauve sont reconnus coupables de piraterie. Selon le Code de la mer, la sentence prononcée est la pendaison, jusqu’à ce que mort s’ensuive. Avez-vous quelque chose à dire ?


    — À bas la tyrannie ! Vive la République des Pirates ! Vive Libertalia ! cria Lorick de toutes ses forces.


    — Vive Libertalia ! reprirent en chœur ses compagnons.


    En larmes, Trompe-la-Mort ne pouvait détacher son regard de Lorick. Il repensa à ses paroles : « Un jour, tu libéreras ce royaume de la tyrannie. »


    Il imagina que leurs liens se dénouaient, qu’ils s’échappaient, qu’ils maîtrisaient les soldats avant de…


    Les tambours s’arrêtèrent. Une trappe s’ouvrit sous les pieds des pirates. Leurs cervicales craquèrent comme du bois sec.


    — Non ! hurla l’adolescent, la main tendue vers ses amis.


    — Puissent-ils ne plus souffrir maintenant qu’ils remontent le Fleuve vers la Source, psalmodia le prêtre.


    Cinq cadavres se balançaient dans le vide.


    La foule se dispersa en silence sous la pluie. Trompe-la-Mort s’agenouilla, secoué par les sanglots.


    — Tu n’es qu’un lâche, grommela un vieillard avant de cracher par terre.


    L’ancien s’éloigna. L’adolescent demeura un long moment prostré. Puis il sentit une ombre le recouvrir à mesure que le givre envahissait le sol. Trompe-la-Mort remarqua des bottes noires. Il leva la tête. Face à lui se tenait l’Amiral-Fantôme, plus blême que jamais.

  


  
    Chapitre 23


    Esclavage : asservissement des plus faibles permettant le développement économique d’une civilisation supérieure.


     


    Extrait de l’Encyclopédie Royale


     


    *


     


    — Et ensuite ? demanda Caboche.


    — C’est la seule histoire qu’il m’ait racontée de son passé, murmura Bretelle, les yeux dans le vide. Il ne m’en a plus jamais reparlé. C’était probablement trop douloureux pour lui.


    Mille questions se bousculaient dans l’esprit de Caboche, mais il découvrait également des réponses à certaines énigmes. La monarchie se vantait d’apporter la paix sur l’océan, alors qu’en réalité la plupart des pirates de l’ancien temps étaient davantage des révolutionnaires que des criminels. Les Rois-Tyrans avaient sali leur mémoire.


    — Mon père rêvait d’une république, chuchota Caboche.


    Le cri de l’albatros au-dessus du pont le sortit de ses réflexions.


    — Capitaine, si après l’exécution de ses amis l’amiral l’a épargné, ça ne veut pas dire que Trompe-la-Mort était un traître ou un lâche.


    — Il est pourtant le seul pirate à avoir survécu à une rencontre avec l’Amiral-Fantôme. Je ne veux pas te faire de la peine, mais il n’a pas pu s’en tirer sans passer un compromis, quel qu’il soit. Jamais l’amiral n’aurait laissé la vie sauve à un vrai pirate, même jeune.


    Le visage de Bretelle s’adoucit.


    — Quoi que ce soit devenu Trompe-la-Mort, je te promets qu’un jour on le retrouvera. Je… je dois te laisser, je vais reprendre la barre.


    Troublé par les paroles de Bretelle, l’adolescent descendit dans la cale et déambula à travers la machinerie. Est-ce qu’il n’avait pas idéalisé son père durant toutes ces années ? Peu lui importait. L’essentiel était de savoir qu’il y avait de grandes chances qu’il soit encore vivant, quelque part sur les Mers Turquoises. Sur Libertalia.


    L’adolescent trébucha sur un objet métallique massif. La carcasse dorée de l’automate numéro 88 gisait sur le plancher. Caboche observa le hublot du torse de la machine. Les délicats engrenages demeuraient inertes. Son drôle de cœur ne battrait plus jamais.


    La porte de l’étroite cabine médicale s’entrouvrit sous l’effet du roulis. Doc auscultait au stéthoscope le torse nu de l’ivrogne que Bretelle et Goowan avaient délivré des geôles de Perdition. Des étagères sommaires croulaient sous le poids des potions multicolores. Des cordes retenaient les fioles en verre afin de les protéger des chutes.


    L’adolescent s’immobilisa dans la pénombre. Le corps de l’ivrogne était recouvert de cicatrices. Ses côtes apparentes révélaient une maigreur inquiétante.


    — Au fait, comment vous appelez-vous ? demanda le chirurgien.


    — Syco, répondit le patient, d’une voix éraillée.


    Caboche fronça les sourcils. Le nom sonnait faux.


    — Et bien Syco, vos geôliers ont fait du bon boulot. Vous présentez un alcoolisme du dernier stade. Si vous n’arrêtez pas de boire du nénurhum, c’en est fini de vous.


    — C’en est fini de moi depuis bien longtemps, toubib.


    — Vous êtes encore jeune.


    L’ivrogne ricana.


    — J’ai trente ans, j’en ai passé dix à Perdition. Un tiers de ma vie. Mes plus belles années se sont envolées.


    — Raison de plus pour rattraper le temps perdu.


    Le médecin fixa un long moment son patient, puis esquissa un sourire triste.


    — Vous ne me croirez peut-être pas, mais dans ma jeunesse, j’officiais comme médecin royal à Ombrefort. Un jour, le roi Œil-de-Fer m’a confié un enfant gravement malade, le frère aîné de Mange-Sang. J’ai été incapable de le sauver et le roi m’a condangé à l’exil. Lorsque Bretelle m’a recueilli, je n’étais guère plus qu’une coquille vide, obligé de devenir un chasseur de trésors ! Et pourtant, avec le recul, j’ai vécu sur ce bateau mes plus belles années. Ces marins n’ont pas l’éducation des gentilshommes de cour, mais ils sont ma famille désormais. Le temps efface toutes les blessures, Syco.


    — J’aimerais le croire, rétorqua l’ivrogne avant de sortir de la cabine médicale.


    Caboche tourna les talons dans la pénombre de la cale lorsqu’il entendit des bruits de pas derrière lui. La voix de l’ex-prisonnier aux cheveux longs retentit :


    — Qu’est-ce que tu faisais, à m’espionner, gamin ?


    — Je ne t’espionnais pas, je passais juste par là.


    — Arrête de me regarder comme ça, menaça Syco. Tu te crois au-dessus des autres parce que ton père était pirate ?


    L’adolescent soutint son regard. Ce type était si haineux qu’il lui faisait pitié. Dire qu’il avait contribué à le sauver. L’ivrogne s’approcha. Il exhalait une haleine si fétide que Caboche eut envie de se pincer le nez.


    — Écoute-moi bien gamin, je vais te donner un bon conseil : tu devrais faire attention. Au lieu d’accorder ta confiance à ce cher capitaine, demande-toi pourquoi il sait toutes ces choses sur ton paternel. À ton avis, avec quel argent il se l’est payé, son Escroc-Griffe ?


    — Je ne vois pas où tu veux en venir.


    — Peut-être bien que Bretelle a tué ton père pour lui voler son trésor et s’acheter un bateau ! Essaie d’être plus malin que ton Trompe-la-Mort.


    Caboche serra nerveusement la poignée de sa pistorapière.


    — Le capitaine n’est pas comme ça.


    Syco hocha la tête, l’air entendu.


    — Oh si tu le dis… Alors ça veut dire que ton père t’aimait tellement qu’il n’a jamais essayé de te retrouver. Je ne sais pas si Bretelle s’est débarrassé de lui, ou si ton paternel est une vraie ordure, mais quelle que soit la vérité, arrête de faire confiance au premier fils de catin venu.


    L’adolescent donna un coup de pied dans l’entrejambe de l’ivrogne. Alors que Syco se tordait de douleur, Caboche dégaina sa pistorapière et en pointa la lame sur la gorge de son agresseur, à genoux. Il pouvait le tuer là, tout de suite. Il l’avait déjà fait à Perdition, c’était tellement facile…


    — N’insulte plus jamais mon père ou le capitaine qui t’a délivré, c’est clair ?


    L’ivrogne eut un rictus. Il leva avec difficulté les mains en l’air.


    — On va pas se fâcher pour un malentendu, hein ?


    — Si tu parles encore mal au gosse, je te trouerai moi-même la peau, menaça la Belle Lili.


    Alors que Syco décampait sans demander son reste, Caboche se retourna. Il réalisa que la jeune femme aux yeux verts le fixait, impassible.


    — Merci, mais je n’avais pas besoin d’aide.


    — C’est ce que je vois.


    L’adolescent demeura interdit. Impossible de savoir si elle était sarcastique, ou sincère.


    La Belle Lili s’en alla dans le bar de la cale. Caboche la suivit. Chef Plumeau astiquait ses casseroles lorsque son regard fut attiré par la jeune femme. Il lui adressa son plus beau sourire, puis sortit une bouteille de nénurhum avec plusieurs verres.


    Caboche secoua la tête. Le cuisinier n’essayait quand même pas de la…


    — Et sinon vous êtes restée longtemps à Perdition ? questionna le cuistot, sur un ton charmeur.


    — Je suis venue chercher quelque chose, répondit la voleuse d’une voix enjôleuse.


    La jeune femme esquissa un sourire suggestif. Sa main se dirigea vers la ceinture du cuisinier, mais s’arrêta au dernier moment derrière le comptoir. Elle ouvrit un tiroir. Sans les regarder, la voleuse saisit l’un après l’autre, avec une dextérité remarquable, huit couteaux. Elle les accrocha aux lanières de son gilet de cuir.


    — Merci Chef.


    L’adolescent n’en revenait pas : même amputée d’un bras, la Belle Lili se montrait bien plus agile qu’il ne l’imaginait. Alors qu’elle s’éloignait pour remonter sur le pont, le cuistot essuya les gouttes de sueur qui perlaient sur son front.


    — Ah, tu es là, petit ! Je ne t’avais pas remarqué. Sacré bout d’femme, tu ne trouves pas ?


    Caboche eut l’impression que la foudre s’était abattue sur lui. Les couteaux… Elle allait tuer le capitaine !


    L’adolescent courut dans les coursives puis déboula sur le pont. L’air décidé, la Belle Lili rejoignit Bretelle.


    — Capitaine attention ! alerta l’adolescent.


    — Qu’est-ce que…


    La jeune femme dégaina un couteau et le lança. La lame planta la cape du capitaine sur le pont. Bretelle recula avant de tomber à la renverse. À la vitesse de l’éclair, la Belle Lili projeta d’autres poignards tout autour de sa cible. Le lymphogateur se trouvait à présent cloué au plancher, des lames dans sa manche et ses ourlets.


    — Je vais t’exploser le crâne ! hurla Biceps, son tromblon entre les mains. Écarte-toi du capitaine !


    — Je n’ai rien ! rassura Bretelle.


    Tout l’équipage encerclait la voleuse, immobile. À court de couteaux, elle foudroyait le capitaine du regard.


    — Ne me faites plus jamais monter sur une planche. C’est clair ?


    Bretelle tenta de sourire, mais à la place il esquissa une grimace.


    — Puisque tu insistes.

  


  
    Chapitre 24


    La gentillesse est un vilain défaut.


     


    Citation attribuée au roi Horribilis


     


    *


     


    Le cardinal Vélin jeta un regard autour de lui, puis pénétra dans ses appartements. Il passa devant son lit à baldaquin décoré par des motifs en forme d’algues et s’approcha de sa commode de bois laqué. Il actionna le mécanisme du tiroir pour ouvrir le compartiment secret.


    Que Brôm me pardonne.


    L’ecclésiastique effectua le signe de l’eau avant de sortir un coquillage noir du tiroir. Si quelqu’un apprenait son existence, il pouvait très bien être accusé d’hérésie et finir noyé comme une vulgaire sorcière. D’une main tremblante, il caressa le métal froid du noiretefact chéni, découvert sur les Terres Interdites lors d’un voyage de jeunesse réservé aux prêtres de haut rang. La seule chose qu’il savait de ces objets démoniaques, c’est qu’ils étaient tous constitués de cette étrange matière et qu’ils n’avaient pas besoin de vapeur pour fonctionner. Comment l’Humanité pouvait-elle faire confiance à des machines si mystérieuses ? Seule l’énergie à vapeur était bénie par Brôm, la populace devait être protégée de la sorcellerie blasphématrice des anciens Chénis. Pourtant, aujourd’hui il ne pouvait se permettre de détruire une machine aussi utile.


    Le cardinal Vélin ouvrit le noiretefact puis se concentra. Une petite image apparut au-dessus du coquillage. Il aperçut les traits inquiets du mousquetaire noir Lotrimar, dans la cabine du Triomphant. Sa figure était toujours aussi répugnante. Vélin n’arrivait pas à s’habituer à ce visage en partie brûlé par les flammes, sans parler de cette grille métallique rouillée qui lui servait d’œil…


    — Cardinal, nous avions convenu que nous ne communiquions que la nuit, quand mes marins sont endormis. Si l’équipage apprend que j’utilise l’un de vos noiretefacts… Ils sont tellement superstitieux qu’ils seraient capables de me jeter par-dessus bord.


    Ça ne serait pas une grande perte pour le Monde-Fleur.


    L’ecclésiastique se retint de sourire.


    — Lieutenant, recourir à ces machines maléfiques ne me réjouit pas non plus, mais nous devons combattre le feu par le feu. Avez-vous de nouveaux éléments à m’apporter ?


    Le mousquetaire noir poussa un soupir.


    — Nous voguons sur les Mers Turquoises à la recherche de la compagnie de L’Escroc-Griffe. Autant dire que nous avons autant de chances de les trouver que vous de m’annoncer une bonne nouvelle.


    Le cardinal Vélin sourit.


    — Justement Lieutenant. Je voulais vous en parler plus tôt, mais j’ai eu une audience avec le roi. La compagnie de L’Escroc-Griffe a découvert que la Belle Lili convoite les Cylindres chénis. Elle seule connaît la carte.


    — La Belle Lili est vivante ?


    — Oui, elle a survécu à Perdition. Les pirates souhaitent se partager le trésor. Ils vont se rendre dans les Terres Interdites.


    — Comment pouvez-vous savoir de telles choses ? murmura Lotrimar, à la fois fasciné et effrayé.


    — Moins vous en saurez, mieux ça vaudra pour tout le monde. Quand je disposerai de nouvelles informations, je vous donnerai des instructions ainsi que la position de votre prochain objectif. Vous devancerez ainsi ce maudit Amiral-Fantôme.


    — Très bien. Comment j’arrête ce…


    Le cardinal Vélin referma le coquillateur, puis le rangea soigneusement dans son compartiment secret. Il effectua le signe de l’eau, et sortit un fouet de sous son lit. L’ecclésiastique dégrafa sa chemise puis se contempla dans une grande glace.


    — Brôm, pardonne-moi. J’ai utilisé la sorcellerie chénie pour traquer tes ennemis. Si je dois m’en abstenir, dis-le-moi.


    Le cardinal Vélin se donna un coup de fouet sur le dos. Il poussa un hurlement, puis frappa, encore et encore. Des gouttes de sang giclèrent sur le tapis en fourrure de la chambre. Au comble de la douleur, il tomba à genoux.


    — Brôm, pourquoi restes-tu silencieux ?


    Un détail sur le sol attira son attention. Les gouttes de sang dessinaient un tourbillon. Une spirale. Le cardinal fut saisi d’épouvante.


    Le Maelström.

  


  
    Chapitre 25


    Horizon (L’) : terme désignant une frontière essentielle pour les marins. Il s’agit de la limite à partir de laquelle un navire ne peut plus effectuer de demi-tour et plonge obligatoirement dans le Maelström. Cette ligne est d’autant plus importante que le cœur du Maelström ne peut être vu. Une vigie peu expérimentée aura l’impression d’observer une mer agitée, alors qu’il s’agit d’un point de non-retour. Quelle que soit la situation, même en temps de guerre, jamais un lymphogateur ne doit perdre de vue cette frontière avec le Maelström.


     


    Extrait de l’Encyclopédie Royale


     


    *


     


    — Allez, tu peux y arriver, gamin ! cria Biceps depuis le pont.


    Perché dans la hune de misaine, Caboche sentait son cœur battre à tout rompre. La simple vue du cacatois lui serrait l’estomac. Il savait qu’il devait monter sur les hautes voiles, mais ses jambes ne réagissaient pas. Foutu vertige… Au sud-est, des nuages de vapeur flottaient comme si l’océan était emporté dans de gigantesques chutes d’eau. Les cascades produisaient un vacarme de plus en plus puissant. Un courant concentrique, annonciateur d’un vortex, troublait la surface de la mer. Plus au sud, une étrange brume verdâtre s’étendait à l’horizon. Lorsque le navire fut pris de secousses, Caboche ferma les yeux.


    — Ça combat à la pistorapière, et c’est incapable de grimper plus haut ! Tu as de la chance qu’on change de quart ! gueula Biceps. Va te reposer, gamin, mais n’oublie pas qu’un jour ou l’autre, tu seras obligé d’aller là-haut. On navigue vers les Terres Interdites, ce voyage sera tout sauf une partie de plaisir.


    — Je commence à le croire, grommela Caboche.


    — Qu’est-ce que tu marmonnes ?


    — Je disais : « Il faut qu’on garde espoir. »


    Caboche profita de ce répit pour descendre sur le pont avant de s’allonger contre le beaupré. Durant toute la matinée, le brick-goélette avait vogué à fière allure grâce à un puissant vent d’ouest. L’adolescent s’amusait à caresser de la main les embruns qui venaient fouetter le mât allongé de la proue. Les yeux fermés, il huma la brise, puis fixa l’horizon. Depuis trois semaines, L’Escroc-Griffe filait vers le sud-est en direction des Terres Interdites et se rapprochait tout doucement du Maelström qui devait être contourné. Caboche redoutait moins le Grand Tourbillon que Biceps. Cela faisait du bien de ne plus l’avoir sur le dos.


    Dès qu’il se réveillait, le colosse lui donnait des ordres. Il lui apprenait à réaliser des nœuds marins, laver le pont, réparer la machinerie. Au début, l’adolescent avait rechigné à mémoriser les noms du moindre cordage, mais au fil des jours, obtenir de Biceps un vague compliment était devenu un vrai défi. Pour corser le tout, le géant était d’une rare susceptibilité. Ses crises de sommeil faisaient l’objet d’un véritable tabou, au point que personne n’évoquait à voix haute que le maître d’équipage avait une fâcheuse tendance à s’endormir, y compris lorsqu’il expliquait à Caboche l’importance d’une vigie…


    Un bruit de pas résonna sur le pont. Une bouteille de nénurhum à la main, Syco se baladait devant Caboche, consterné. Après Perdition, il avait cru que Bretelle allait laisser Syco au prochain port, oubliant un léger détail : L’Escroc-Griffe se dirigeait vers les eaux australes. Cela signifiait qu’ils n’étaient pas près de revoir la terre ferme de sitôt. Syco allait faire partie de l’équipage pendant encore un certain temps… à son grand désespoir.


    — Qu’est-ce que j’ai entendu tout à l’heure ? « Les Terres Interdites » ? railla l’ivrogne débraillé avant de trébucher sur le plancher.


    Caboche se demandait s’il était sage que Syco soit au courant de leur plan, jusqu’au moment où l’odeur d’alcool le prit à la gorge. L’homme était un prisonnier en fuite doublé d’un ivrogne, il ne risquait pas d’être pris au sérieux par qui que ce soit, sans parler du fait que s’évader de Perdition et se faire reprendre équivalait à une condangation à mort.


    — Nous recherchons plus exactement Sol Ménie, la cité perdue au-delà des jungles, répondit la Belle Lili, acerbe.


    L’ancien prisonnier éclata de rire, mais le son de sa voix n’avait rien de chaleureux.


    — Le prophète Gnosis a dit que personne ne doit atteindre cette contrée. Elle est gardée par des Kazarsses cannibales qui pratiquent des sacrifices humains. À votre avis, pourquoi on appelle ce continent « les Terres Interdites » ? Aucune expédition n’a pu repartir de cet endroit. Vous courez tous à votre perte, jamais vous n’en reviendrez vivants. Et encore moins avec un trésor.


    — Parle pour toi ! croassa Tic-Tac.


    La chaussette de l’Obus fut prise d’un rire hystérique.


    — Ce n’est pas n’importe quel trésor, répliqua la Belle Lili. Ce sont les Cylindres chénis. La carte était très précise. Elle comportait même des indications pour nous aider, une sorte de poésie énigmatique. Ça disait :


     


    Au champ des Idoles, ne réveillez pas les Ombres


    À Sol Ménie, vous ne trouverez pas la paix,


    En Agartha, seul le sang la troublera


    Par la foi le vide tu vaincras


     


    — Avec ce charabia nous voilà bien avancés ! s’exclama l’ivrogne d’une voix lointaine avant de disparaître dans la cale. Sol Ménie n’est qu’un conte.


    — Derrière chaque mythe, il y a un soupçon de réalité, rétorqua la jeune femme.


    — Sol Ménie est une cité réelle, ajouta Goowan, impassible. Si nous parvenons à l’atteindre, nous retrouverons les Cylindres chénis.


    Caboche acquiesça d’un signe de tête. Si ce qu’on disait était vrai, avec ces machines il rejoindrait à coup sûr Libertalia, et son père. À quoi pouvaient bien ressembler ces engins ? L’adolescent s’imagina voler vers n’importe quelle destination juste par la pensée, et voyager vers d’autres mondes. Il avait du mal à se représenter la somme d’engrenages et de vapeur qu’il faudrait à des mécanismes pareils. Les Cylindres ressemblaient-ils à l’étrange bouclier noir de la coque de L’Escroc-Griffe ? Caboche tenta à nouveau d’imaginer l’apparence de ces noiretefacts lorsqu’il sentit la mer s’agiter.


    Il se releva avec prudence, puis courut sur le pont vers le capitaine. Le brick-goélette subissait un tel roulis qu’il avait l’impression d’adopter la démarche de Syco. Bretelle, la mine angoissée, se tenait agrippé à la barre. Il tourna avec difficulté sa roue à bâbord, puis à tribord.


    — Capitaine ! appela la Belle Lili. On se rapproche du Maelström !


    — Sans blagues ! Heureusement que tu nous le dis, on ne s’en était pas rendu compte.


    — Mais…


    — J’ai pas le temps de discuter.


    Goowan fit signe à la jeune femme de s’approcher.


    — Le capitaine essaie de contourner la dernière limite avant le Maelström en déviant le moins possible du cap. Comme il commence à y avoir un peu trop de courant, il va s’éloigner.


    Caboche aperçut un point noir mais l’instant d’après, une énorme vague masqua l’horizon.


    — Je distingue quelque chose au loin.


    De petites silhouettes s’agitaient sur une minuscule embarcation.


    — Des naufragés ! alerta Goowan.


    L’adolescent s’approcha du bastingage. À quelques encablures, un radeau dérivait vers le sud-est, dans les eaux agitées. Des marins levaient les bras pour attirer l’attention. Le sang de Caboche ne fit qu’un tour.


    — Un radeau !


    La mine sombre, Bretelle donna un grand coup de barre et L’Escroc-Griffe prit de la distance avec l’embarcation en détresse. Caboche se retourna vers Goowan.


    — Qu’est-ce qu’il fait ! On ne peut pas les laisser !


    Le Kazarsse le regarda, résigné.


    — Un bon lymphogateur doit apprendre à éviter la Spirale.


    — La Spirale ?


    — Le courant qui se jette dans le Maelström. Tu peux l’emprunter pour gagner du temps, mais pour ces malheureux, hélas, il est trop tard… Si on se rapproche d’eux, on risque d’être pris à notre tour.


    Caboche courut rejoindre Bretelle pour lui agripper le bras.


    — Qu’est-ce qu’ils vont devenir ? Mon père est peut-être sur ce radeau, capitaine !


    Bretelle déglutit.


    — Crois-moi, ton père ne se serait jamais fait surprendre ainsi.


    — Capitaine…


    — Est-ce que tu me fais confiance ? coupa Bretelle.


    La question déstabilisa Caboche. Pour une fois, le vieux loup de mer avait l’air tellement sûr de lui… L’adolescent hocha la tête à contrecœur. Le lymphogateur fixait le sud-est avec crainte, comme si une barrière invisible se dressait sur la mer.


    — Tout finit dans le Maelström, ne l’oublie jamais, expliqua-t-il, mal à l’aise.


    Sur le pont, plus personne n’échangea un mot. Les membres d’équipage n’osaient regarder les naufragés. Seul Caboche observait les silhouettes s’agiter sur le radeau. Des inconnus qui avaient probablement une famille, des amis. Les nuages de vapeur s’élevaient derrière eux. Soudain, un point noir se rapprocha du radeau. Un navire avait bravé le courant pour leur venir en aide. Caboche esquissa un sourire. Les naufragés allaient être sauvés.


    Une énorme vague vint à nouveau masquer l’horizon.


    — Arrimez-vous aux halins ! hurla Bretelle.


    Par sécurité, Caboche écouta l’ordre et s’attacha à l’une des lignes de vie. Pendant un moment, il ne prêta plus attention à la mer tant le roulis était important. Pris de nausée, il tentait de regarder droit devant lui. Au bout d’une éternité, lorsqu’il se sentit mieux, Caboche chercha du regard le navire qui venait en aide aux naufragés.


    — Nom de Brôm.


    Le bateau était en réalité un vaisseau de guerre et celui-ci ne semblait pas ralentir. L’adolescent distingua des piques hérissées de part et d’autre du voilier à la proue en forme de canon. Le bâtiment heurta avec violence la frêle embarcation et la réduisit en miettes. Caboche sentit un frisson glacé traverser son échine.


    — Ennemi à bâbord !

  


  
    Chapitre 26


    Si un navire s’aventure vers l’ouest, bien au-delà de Saviola, il pénétrera dans des brumes verdâtres venant, peut-être, d’autres univers : la vrume. Les cartographes appellent cette région du monde le Front vrumeux. Là-bas se situerait le légendaire royaume de Leucédoine, englouti lors du Cataclysme. Le Front vrumeux demeure pour les géographes une énigme, car aucun explorateur n’a réussi à en revenir.


     


    Extrait de l’Encyclopédie Royale


     


    *


     


    Rudolf monta sur la dunette du Solennel pour se tenir aux côtés de l’Amiral-Fantôme. Pour une fois, le jeune officier était moins horrifié par son supérieur que par la mer démontée qui s’offrait à lui. Jamais Rudolf ne s’était autant rapproché du Maelström, encore invisible. Il n’osait imaginer le spectacle de l’océan déformé par ce terrible tourbillon. Seul un navigateur aussi chevronné que son supérieur pouvait accomplir une telle manœuvre, et Rudolf était forcé de reconnaître que l’audace avait payé : avec ses siècles d’expérience des courants marins et sa connaissance intime du Solennel, l’amiral avait bravé momentanément la Spirale, ce qu’aucun autre marin des Mers Turquoises ne pouvait se permettre, et encore moins le capitaine de L’Escroc-Griffe. À l’Académie on appelait ça « naviguer à l’instinct ».


    Rudolf jeta un œil vers le petit voilier, contraint de fuir vers le sud-ouest en raison du Maelström. Les marins couraient sous les cris du quartier-maître qui sonnait le branle-bas de combat. Le jeune homme sentait la fièvre de la bataille à venir animer l’équipage.


    — Même si ce brick-goélette est rapide, il ne pourra éviter nos canons de trente-six livres, se réjouit Rudolf.


    L’amiral demeura silencieux. Ses yeux d’aigle fixaient sa proie.


    Rudolf frissonna. Il ne renonçait jamais. Certains jours, il avait même l’impression que l’amiral n’était plus lui-même, comme s’il était le jouet d’une force surnaturelle.


    — Nous pouvons tirer une bordée, murmura l’amiral. Bretelle, si tu savais comme je te suis reconnaissant. Grâce à toi, je revis.


    Il esquissa un sourire. Les chairs à vif de sa joue trouée s’étirèrent.


     


    Caboche vivait un cauchemar. Comment l’amiral avait-il pu les retrouver dans cet immense océan ? Autant chercher un grain de pollen dans les champs de Saviola…


    — Tous à vos postes ! hurla Bretelle, à la barre. Goowan, prépare-toi, on va faire cap vers la vrume.


    — Vous voulez dire la « brume » ? demanda la Belle Lili, perplexe.


    — Non, la vrume, rétorqua le capitaine, en montrant du doigt le brouillard verdâtre qui s’étendait au sud.


    Caboche frissonna. Dans les tavernes de Port Guilache, il avait entendu bien des histoires sur la vrume. Plus d’un marin lui avait raconté avec crainte que les navires qui avaient le malheur de s’y perdre disparaissaient à tout jamais. Et voilà que le capitaine avait l’intention de s’y rendre volontairement !


    — Pitié, pas le monde des esprits, pleurnicha Chef Plumeau.


    — Ça ne m’enchante pas non plus, mais on n’a pas vraiment le choix. C’est notre seul refuge, répliqua le capitaine.


    Le cuisinier resta immobile. Hagard, il regardait les sabords ennemis s’ouvrir. Les canons-gargouilles en bronze apparaissaient sur les trois ponts bâbord du Solennel, prêts à vomir une pluie mortelle. Le vaisseau de classe Colossus ressemblait à une cathédrale sinistre tout droit sortie des abysses.


    — Dix-huit ! Dix-neuf ! Vingt ! Vingt et un ! Vingt-deux…


    — Plumeau ! cria le lymphogateur. Arrête de compter les canons, nom de Brôm, on a besoin de toi !


    Caboche surveillait avec angoisse les voiles gonflées par le vent. L’Escroc-Griffe peinait à prendre de la vitesse alors que l’autre navire disposait de plus de voiles qu’il pouvait en imaginer. Soudain, de violentes détonations résonnèrent dans le lointain. Les canons d’artillerie crachaient des flammes au milieu d’une épaisse fumée noire.


    — Couchez-vous ! hurla Bretelle.


    L’équipage se jeta sur le plancher sous les sifflements des boulets. Au moment où un morceau du beaupré fut emporté, Doc cria, un éclat de bois planté dans la jambe. Des voiles dégringolèrent sur le pont.


    — Ils veulent nous démâter pour ensuite nous aborder, alerta le capitaine. Biceps, sors les rames !


    Caboche grimaça. L’amiral souhaitait les capturer vivants.


     


    À l’aide de sa longue-vue en os, l’Amiral-Fantôme scrutait le navire ennemi. Les canons du Solennel n’avaient pas été d’une précision exceptionnelle, mais tirer sous le vent à cette distance relevait d’un petit exploit.


    — Rudolf, nous pouvons nous estimer heureux d’avoir de tels canonniers.


    L’amiral éprouvait des sentiments contradictoires. Il ressentait une certaine satisfaction, mais aussi de la tristesse à l’idée que l’aventure commencée à Port Guilache touchait déjà à sa fin. Les hommes du Solennel s’apprêtaient à massacrer l’équipage adverse. Bretelle serait emprisonné puis pendu devant le roi. La traque s’était révélée extrêmement rapide… Trop rapide.


    Mais peut-être que cette chasse mettrait enfin un terme à sa malédiction ? Il n’osait trop y penser tant il était marqué par des siècles d’espoirs déçus. Mais que…


    L’amiral fronça les sourcils. Bretelle avait, comme à Port Guilache, fait sortir les rames. Et voilà qu’il fonçait vers la vrume ! Ce capitaine avait du cran.


    — Préparez-vous à l’abordage ! ordonna le mort-vivant.


     


    Caboche sentait le rythme de son cœur s’accélérer. Une horde de soldats armés de pistorapières rutilantes se tenait sur les longs piques de corymbiote, prêts à se jeter sur L’Escroc-Griffe. Des tireurs d’élite perchés sur les huniers ajustaient l’équipage avec des armes de précision.


    — La vrume ! cria Goowan depuis la nacelle de la vigie.


    L’étrange brume se rapprochait à la manière d’un serpent. À cette distance, la vrume lui faisait l’effet d’une créature surnaturelle capable d’engloutir l’océan. C’était elle ou l’Amiral-Fantôme…


    — Nom de Brôm, murmura l’adolescent.


    Le pont disparut dans le brouillard.


     


    — Ils ont perdu l’esprit ! s’exclama Rudolf. Les voilà condangés.


    Et Le Solennel s’approchait dangereusement de la vrume. Nom de Brôm, mais que faisait l’amiral ?


    — Cela ne nous empêchera pas de les rattraper, se réjouit le mort-vivant.


    — A… amiral, bégaya le jeune officier, vous n’envisagez tout de même pas de les poursuivre ?

  


  
    Chapitre 27


    J’en ai désormais la preuve : Le Solennel est plus qu’un navire. Il s’agit d’un vaisseau de guerre possédé par des démons. L’Amiral-Fantôme est à l’origine de cette perversion. Des siècles durant, il a tellement torturé et tué de pirates que son bâtiment est hanté par des puissances maléfiques qui dépassent l’imagination. Fort heureusement, je vais avertir l’Église de Brôm.


     


    Dernier rapport de l’inquisiteur Hortio avant sa disparition, élément 13, classé confidentiel


     


    *


     


    Je ne vois rien.


    Inquiet, Caboche sentit sous ses doigts le tissu de voiles brisées. Tout autour de lui, la brume verdâtre enveloppait L’Escroc-Griffe dans des volutes si denses qu’il avait l’impression de naviguer sur un vaisseau-fantôme.


    — Capitaine ? Vous êtes là ?


    — Oui, répondit la voix de Bretelle. Je suis près de Doc, il a une blessure, mais rien de grave.


    L’adolescent distinguait à peine la silhouette bedonnante de Bretelle.


    — Vous croyez que ça va durer longtemps, capitaine ?


    — Ne t’inquiète pas, la vrume est toujours épaisse quand on entre dedans, après ça ira mieux.


    — Vous vous y êtes déjà aventuré ?


    — Ça m’arrive.


    — Nous voilà rassurés ! rétorqua une voix féminine.


    Caboche s’approcha avec prudence du bastingage. Il se mit à grelotter. Le son d’un cor de brume retentit dans le lointain, si puissant que l’air vibrait autour de lui. Qu’est-ce que c’était que ça ?


    Une lumière rouge apparut au loin dans la vrume. Le Solennel se dévoilait, mais dans ce brouillard surnaturel, il changeait d’apparence. Ses sabords étaient à présent recouverts de créatures grotesques. Les canons en forme de gargouilles prenaient vie en poussant des cris stridents. Les marins hurlaient de terreur à mesure que les monstres aux ailes de chauve-souris s’échappaient des flancs du navire pour voler dans le ciel verdâtre.


    — Préparez-vous ! avertit Goowan, aussi invisible que ses compagnons.


    Caboche s’accroupit sur le plancher et dégaina sa pistorapière, les yeux tournés vers les airs. Il essayait de tenir fermement sa lame, mais sa main tremblait. Un battement d’ailes retentit.


    — Si je meurs aujourd’hui, faites que ce soit rapide, murmura-t-il.


    Une forme noire le frôla. Il se demandait s’il n’avait pas rêvé lorsqu’une silhouette humanoïde aux yeux injectés de sang se posa avec violence sur le plancher. La gargouille de bronze rugit, ses canines prêtes à déchirer la chair. L’adolescent sentit un coup de griffe sur sa poitrine. Il tomba en arrière, avec la sensation qu’un liquide chaud imprégnait sa chemise en lambeaux. La brûlure était intense. Il serra les dents car la créature se penchait déjà sur lui. Des flammes jaillirent de sa gueule, mais Caboche roula sur le plancher. Alors qu’une odeur de bois brûlé envahissait le pont, il se releva et tira à la pistorapière. La balle rebondit sur le bronze de la gargouille. D’un coup de griffe, elle le désarma. Caboche sentit une douleur sourde au niveau de ses doigts. Plié en deux, il tenait sa main en sang. La démone s’approcha et ouvrit sa gueule béante, semblable au cratère d’un volcan en fusion. L’adolescent avait du mal à respirer, étouffé par la chaleur. Lorsqu’il recula derrière un tonneau rempli d’eau, la gargouille retroussa ses lèvres. Elle brisa la barrique avant d’être éclaboussée par l’eau et poussa un cri strident, le visage déformé par la douleur. Fermait-elle les yeux à cause de l’eau ? Caboche attrapa tant bien que mal la louche du tonneau pour jeter le liquide dans la gueule béante du démon. À mesure que l’eau pénétrait dans sa gorge, ses yeux perdaient leur lueur. Bientôt, ses flammes disparurent. La gargouille émit une dernière plainte puis se figea, telle une statue.


    Caboche se retrouva à nouveau plié en deux par la douleur tant sa main le lançait. De violents picotements lui déchiraient la poitrine, mais c’était surtout son auriculaire qui le préoccupait. Il tentait de regarder sa blessure, mais à la vue de la pulpe sanglante il eut l’impression que le monde tournait autour de lui. Soudain il entendit le canon mitrailleur de Bretelle, suivi du bruit métallique des casseroles-nunchakus de Chef Plumeau. Ses compagnons étaient en danger.


    L’orphelin rassembla ses forces pour se redresser et hurla :


    — Elles sont sensibles à l’eau !


    — Entendu ! rugit Biceps. L’Obus, ramène-toi !


    Dans la vrume, Caboche aperçut la vague silhouette du géant. Il attrapa par les pieds le petit homme, puis tourna sur lui-même de plus en plus vite. L’Obus frappa de plein fouet des gargouilles de bronze et les projeta en pleine mer. Les monstres cracheurs de flammes s’enfonçaient dans les profondeurs avant de s’éteindre. D’autres hurlements retentirent.


    — Il faut les attirer dans la cale ! ordonna Bretelle.


    — D’accord capitaine ! cria l’adolescent.


    Il ramassa sa pistorapière sans réfléchir. La douleur fut si violente qu’il eut envie de pleurer.


    — Allez, courage, murmura-t-il, tout en grimaçant.


    Il rechargea son arme d’une main tremblante. Lorsqu’il tira un coup, la lumière illumina un bref instant le pont. Les gargouilles se rassemblaient autour de lui en battant des ailes. Pendant un moment, l’adolescent repensa au mal qu’il avait eu à se débarrasser d’un seul monstre, et voilà qu’une dizaine de créatures fonçait vers lui.


    — Venez, démons !


    — Caboche ! appela Bretelle.


    Le cœur battant, l’orphelin courait dans la vrume. Où était ce fichu accès ?


    Il passa entre les jambes d’un démon et évita de justesse un coup de griffe. Caboche crut être sauvé lorsqu’une gargouille lui barra le passage. D’une patte, elle agrippa la boucle de sa ceinture avant de le soulever dans les airs. Le monstre l’emportait avec lui ! L’adolescent cracha dans les yeux du démon qui poussa un hurlement strident avant de relâcher sa proie. Caboche se sentit tomber, puis ses pieds heurtèrent avec violence le plancher. Il lâcha sa pistorapière et amortit la chute avec ses mains. La douleur fut si violente qu’il vit un éclair lumineux. La souffrance inondait à présent toute sa main, à chaque battement de son cœur son doigt pulsait. Où était sa pistorapière ? Il s’apprêtait à se relever pour la chercher lorsqu’il entendit les gargouilles arpenter le pont. Caboche demeura immobile dans le brouillard verdâtre. Il avait froid, mais se forçait à ne pas claquer des dents. Quand une patte en acier se posa juste à côté de sa main, il sursauta. Les démons rôdaient autour de lui. Lentement, il se mit à ramper dans l’espoir de trouver le panneau central qui menait à la cale. Chaque fois qu’il s’appuyait sur sa main gauche, les larmes venaient. Au bout d’un moment, il s’écroula contre le pont. Il avait beau avoir laissé des traces de sang compromettantes derrière lui, il n’avait plus la force de continuer. La douleur était intolérable, sans parler des griffures qui zébraient son torse.


    Désolé, Père.


    — Caboche ! hurla Bretelle dans le lointain.


    La voix angoissée du capitaine lui redonna un peu de courage. Il avait survécu à Perdition, il pouvait bien échapper à ces foutues gargouilles ! Il se releva et reprit sa progression en essayant d’oublier la douleur. Au bout d’une éternité, il aperçut une forme familière. Fou de joie, il rampa de plus en plus en vite quand soudain il entendit les hurlements des gargouilles. Il plongea dans le panneau central grand ouvert et se retrouva au fond de la cale, le dos en miettes. L’équipage s’était regroupé tout au bout autour de Bretelle. Goowan tenait à la main une grenade, prêt à la lancer.


    — Viens vite ! cria Bretelle à l’autre extrémité de la coursive.


    Caboche se mit à courir. Il entendait derrière lui les créatures grouiller, leurs ailes frottant sur les parois de la coque. Il repensa aux ruelles de Port Guilache, lorsque les voyous le poursuivaient pour lui donner une correction. Enfant, il ne s’était jamais fait rattraper, mais là, avec ces démons, tout était différent.


    — Tu y es presque ! hurla le capitaine. Ne te retourne pas !


    Bretelle lui tendait la main. Il ne restait plus que quelques pas à franchir quand Caboche sentit une griffe lui lacérer le mollet. Il s’effondra dans la cale humide et bascula sur le dos, prêt à recevoir le coup de grâce. La gargouille levait ses griffes en l’air lorsque la voix de Goowan retentit.


    — Grenade !


    Caboche entendit une explosion avant de sombrer dans les ténèbres.

  


  
    Chapitre 28


    « La vrume borde les mondes », dit le vieux proverbe saviolien. Selon les Kazarsses, elle serait comparable à une dimension peuplée d’esprits. Ils pensent que cet espace constitue la réalité. Seuls les hommes-iguanes peuvent s’orienter à l’intérieur de la vrume grâce à leurs noiretefacts chénis.


     


    Amnésios, Les Peuples des Mers Turquoises


     


    *


     


    Caboche avait mal dans tout son corps. Sa mère se tenait devant lui, l’air triste, devant la fenêtre de sa maison à Port Guilache.


    — Les mousquetaires noirs vont te tuer, va-t’en ! tenta de crier l’adolescent, mais aucun mot ne sortait de sa bouche.


    Effrayée, sa mère recula et bascula dans le vide.


    — Non !


    Caboche se précipita vers la fenêtre. Il réalisa qu’il n’était plus dans sa maison de Port Guilache, mais perché dans les hautes voiles de L’Escroc-Griffe. Il s’accrocha dans les haubans, en proie au vertige, et ferma les yeux. Lorsqu’il les rouvrit, une gargouille le fixait en silence.


    Caboche se réveilla en sursaut. Tout était noir. Sa jambe gauche le brûlait. Qu’est-ce qu’il lui était arrivé ? Était-il mort ?


    — Je ne vois rien, gémit l’adolescent, en proie à la panique.


    — Tout va bien mon garçon, rassura la voix émue de Doc. Je t’ai bandé le crâne. Je t’ai aussi enlevé un éclat de grenade dans la jambe. Tu t’es débrouillé comme un chef, le capitaine a dit que si ça continuait comme ça, il allait te céder le commandement du navire.


    L’adolescent eut envie de rire, mais sa tête le lançait. Le simple fait de savoir qu’il n’était pas aveugle lui procura un intense soulagement. Il sentait que Doc lui donnait un verre d’eau, qu’il but aussitôt.


    — Dors mon garçon, murmura le chirurgien. Ça fera moins mal comme ça.


    Le médecin avait raison, d’autant plus que son doigt blessé le lançait affreusement, sans parler de ses autres plaies. Est-ce que le chirurgien lui disait la vérité ? Peut-être était-il en train de mourir, loin de son père ?


    — Doc, vous… vous pouvez rester près de moi ?


    — C’est le moins que je puisse faire, tu m’as sauvé à Perdition. Ne t’inquiète pas, tout ira bien.


    — Merci Doc.


    — Ne me remercie pas, j’aurais rêvé d’un fils comme toi.


    Caboche eut à peine la force de sourire. Une aiguille lui piqua le bras, puis il sombra dans un sommeil sans rêves. Lorsqu’il se réveilla, il se sentit un peu mieux. Il entendit le bruit de pas caractéristique du médecin, qui lui amenait une gourde. Il ne voyait toujours rien.


    — Qu’est-ce qui s’est passé, Doc ?


    — Goowan a causé une voie d’eau avec sa grenade. Quelques créatures ont été pétrifiées, les autres sont parties sans demander leur reste. Tu as déliré pendant deux jours à cause de la douleur. Les hommes s’occupent de l’avarie, mais on va devoir vite appareiller quelque part.


    — Pour les réparations ?


    — Pas seulement. Le capitaine est à deux doigts d’étrangler Syco, il ne le supporte plus et espère le laisser à la prochaine escale.


    Caboche esquissa un léger sourire.


    — Bretelle m’a chargé de te dire qu’il regrettait de ne pas être à tes côtés, il fallait qu’il reste à la barre. Mais il est souvent venu te voir.


    Caboche tenta d’imaginer le capitaine, près de lui. Savoir qu’il avait pris le temps de lui rendre visite l’émut.


    — Et Le Solennel ?


    — Il a dû s’égarer dans la vrume. À moins que ce ne soit L’Escroc-Griffe qui ne se soit perdu. Mieux vaut ne pas envisager cette éventualité.


    L’adolescent sentit que sa main le lançait. Il retira une petite partie de bandage pour retrouver un peu de sa vue.


    — Caboche, attends… fit la voix de Doc dans la pénombre.


    L’adolescent fixait sa main. La dernière phalange de son auriculaire avait été amputée. Il ne lui restait que les deux tiers de son petit doigt.


    — Je suis désolé, murmura le chirurgien.


    L’adolescent déglutit, sous le choc, avant de baisser la tête.


    — Je m’en doutais, ça faisait tellement mal. Je crois que je vais devoir renoncer à l’escrime…


    — Il n’y a qu’une seule façon de le savoir.


    Doc lui tendit sa pistorapière. L’adolescent hésitait à la prendre, la douleur était encore vive.


    — Vas-y doucement.


    L’adolescent attrapa délicatement sa lame, en évitant de frotter sa plaie contre la poignée. Il avait l’impression d’avoir moins de force dans la main, mais il pouvait encore tenir son arme.


    — C’est vrai que l’auriculaire est important pour stabiliser la prise de ta pistorapière, expliqua Doc, mais tu n’as perdu qu’une partie de ton doigt. Avec de la rééducation, je suis sûr que tu parviendras à retrouver presque toute ton habileté. J’ai soigné des blessures bien pires que ça. Et puis, je t’ai vu combattre : tu es comme un bon joueur de Royauté, tu as toujours un coup d’avance. Tu te bats avec ta tête, avec ta caboche.


    L’adolescent esquissa un sourire triste. Doc possédait vraiment un don pour réchauffer les cœurs. Il avait beau ressentir de la tristesse à l’idée d’être diminué physiquement, il devait reconnaître qu’avoir survécu aux gargouilles du Solennel relevait du miracle. Il n’avait encore que seize ans : dans le pire des cas, rien ne l’empêchait de pratiquer l’escrime de l’autre main. Et puis Doc avait raison, son talent venait plus de sa roublardise que de son adresse. Il devait juste se montrer plus malin dans les duels. Du moins fallait-il se consoler ainsi…


    L’adolescent enleva avec prudence le reste de chiffon qui lui recouvrait les yeux. Lorsqu’il aperçut le visage du médecin, il ne put retenir un hurlement. Doc avait à présent une tête de pélican ! Était-il devenu fou ? Les plumes sur la figure du chirurgien semblaient pourtant bien réelles !


    — Ne t’inquiète pas, rassura Doc. Comme nous voyageons dans la vrume, nous percevons nos vraies formes.


    L’adolescent se frotta les yeux, sans succès. Le médecin conservait son corps humanoïde à tête d’oiseau avec une poche sous le menton.


    — Les êtres vivants ne sont que des esprits dans des enveloppes charnelles, expliqua une voix familière.


    Goowan marchait entre les statues de gargouilles de la cale inondée pour se rapprocher de lui. L’homme-iguane n’avait guère changé, exceptée sa peau, recouverte de tatouages phosphorescents. Sa besace s’était transformée en un animal ventripotent doté d’une gueule énorme. Lorsque le Kazarsse leva la créature à fourrure, les six pattes griffues se débattirent.


    — Je te présente l’insatiable K’zarmish. Son estomac est aussi grand qu’une grotte ! Parfois il est possible de passer un pacte avec un esprit pour qu’il possède un objet. Il devient alors un fétiche. Donne-lui quelque chose à manger, n’importe quoi.


    Caboche prit une des balles que Goowan lui avait confiées à Perdition et l’introduisit dans la gueule de la créature en cuir. K’zarmish l’aspira et poussa un grognement satisfait. L’homme-iguane plongea sa main dans le fétiche et lui rendit la munition.


    Caboche demeura stupéfait. Voilà pourquoi il n’était jamais à court de grenades ou de quoi que ce soit : il y avait tellement de place dans sa besace…


    L’adolescent regarda une flaque d’eau dans la cale. Son visage était celui d’un renard. D’une main, il effleura les poils sur sa peau, ainsi que l’étrange queue qui avait poussé en bas de son dos et percé l’arrière de son pantalon.


    — Rassurez-moi, on va quand même retrouver une apparence normale ?


    — Faut espérer, répondit Doc avec gravité.


    Devant la mine effarée de Caboche, le médecin éclata de rire.


     


    L’adolescent remonta péniblement sur le pont. Sa blessure au niveau de la jambe le brûlait, sans parler des griffures sur son torse qui le faisaient souffrir le martyre. Paradoxalement, maintenant qu’il était amputé d’une phalange, la douleur au doigt était un peu plus supportable.


    — Si ça fait un mal de chien, c’est que t’es vivant, murmura-t-il. Arrête de te plaindre.


    Le navire voguait à travers un brouillard aussi impénétrable qu’effrayant. Un énorme bébé à l’air inquiet s’approcha de lui.


    — Biceps, chuchota Caboche, stupéfait.


    Le bébé était si massif que l’adolescent se contrôla pour ne pas rire.


    — Ça va, gamin ?


    — Ça va.


    Équipés de scies, Biceps, Chef Plumeau et l’Obus récupéraient le bois de rechange de la drome afin de réparer les gréements.


    — Regardez qui vient là ! s’exclama Bretelle, tout sourire.


    Le capitaine avait désormais l’apparence d’un ours noir sur deux pattes. Vêtu de sa cape jaune, il tenait la barre.


    Les trois compagnons délaissèrent leurs outils pour se précipiter vers l’adolescent, ébahi. L’Obus ressemblait à un hérisson. Chef Plumeau demeurait caché derrière Doc.


    — N’aie pas peur, rassura Caboche, je ne me moquerai pas de toi, promis.


    — Il ne veut pas révéler son côté séducteur, croassa Tic-Tac.


    Lorsque le cuisinier montra sa tête de cochon, l’adolescent ne put s’empêcher de rire.


    — Tu avais promis de ne pas te moquer ! couina Chef Plumeau.


    Caboche s’approcha du lymphogateur. Si on exceptait son faciès d’ours, il avait gardé sa bedaine habituelle. À la réflexion, c’était un animal qui le résumait bien. Bretelle fixa Caboche, les yeux brillants. Malgré son regard de plantigrade, l’adolescent sentait bien que le capitaine était ému de le revoir.


    — Je suis heureux que tu sois sur pieds, Caboche. Plus question que tu prennes le moindre risque, maintenant.


    — Ce n’est pas votre faute, capitaine. On a essayé de faire au mieux.


    La main de Bretelle se posa sur son épaule.


    — Un jour tu retrouveras ton père, je t’en fais le serment.


    Les paroles du lymphogateur lui firent plus de bien que le meilleur des médicaments. Depuis son départ de Port Guilache, il avait pris des risques énormes, mais au plus profond de lui il savait que Bretelle n’avait qu’une parole. Quoi qu’en disait cet ivrogne de Syco. Et puis, ça lui faisait un bien fou de savoir qu’un équipage entier comptait sur lui ! Ça changeait des brimades quotidiennes qu’il subissait à l’orphelinat militaire…


    — On l’a échappé belle, capitaine.


    Bretelle s’apprêtait à répondre quand un singe se prosterna sur le pont, une bouteille de nénurhum à la main.


    — C’est pas vrai, dites-moi que je rêve, murmura Bretelle.


    — Brôm, puisses-tu nous guider à bon port pour que nos âmes trouvent le chemin du Salut, pria le primate. Nous ne sommes pas dignes de recueillir ton Eau, mais le Sel de ta bénédiction suffira à nous nourrir. Et je voulais juste ajouter que si tu nous tires de là j’arrêterai de boire.


    — Au lieu de prier, garde les yeux ouverts ! croassa Tic-Tac.


    — Le singe, c’est Syco ? demanda Caboche, incrédule.


    — Parfaitement, répondit une voix féminine.


    L’adolescent aperçut une humanoïde à tête de tigre à la démarche féminine. Elle sortit une lame de son gilet en cuir, puis visa le grand mât, l’air mauvais. Le couteau s’enfonça dans une cible en papier collée sur le bois. Elle en propulsa un autre.


    — Hé ! Fais attention ! râla Bretelle. Le mât n’est pas fait pour s’entraîner.


    La Belle Lili poussa un juron.


    — C’était bien la peine de faire tout ce voyage. Plus de vent, plus de voiles, plus de trésor.


    — Tu aurais préféré rester dans ta cellule à Perdition ? répondit le lymphogateur.


    — Des fois je me pose la question.


    Bretelle garda son sang-froid.


    — Dans la vrume, le vent n’est pas un problème. Nous allons effectuer une cale sèche à Caravane, annonça le capitaine avec enthousiasme. Là-bas, nous réparerons nos avaries.


    L’équipage demeura muet. Chef Plumeau déglutit avant de saisir l’un de ses grigris. Caboche fronça les sourcils. Qu’est-ce qui leur prenait ? La situation aurait pu être plus grave, et puis, au fond, qu’est-ce qui pouvait être pire que Le Solennel ?


    Bretelle soupira.


    — Vous y êtes tous allés au moins une fois, ne faites pas cette tête d’enterrement.


    — Je vais revoir mon ami Silwan ! se réjouit l’Obus en regardant sa chaussette.


    — Je ne savais pas que tu avais un ami, croassa Tic-Tac.


    Interloquée par la réaction de l’équipage, la lanceuse de couteaux se tourna vers Goowan.


    — Caravane ? Il existe encore des villages marins peuplés de Kazarsses ? Je les croyais disparus.


    L’homme-iguane la toisa. Il leva une main vers l’horizon, toujours obscurci par la brume verdâtre.


    — Caravane a échappé aux hommes, car le village est dans la vrume. C’est le dernier endroit où mes frères peuvent vivre en liberté. Là-bas, les gens de mon peuple ne sont pas condangés à manger quotidiennement une nourriture empoisonnée.


    — Tu veux dire qu’ils n’ont pas besoin de prendre l’antidote jour après jour ? questionna la jeune femme.


    — Des Kazarsses nés libres, murmura Caboche.


    Voilà d’où venait ce surnom de gitans des mers.


    — Naviguer dans la vrume est interdit par Brôm ! hurla l’ivrogne, de retour avec une bouteille neuve.


    — En tout cas, ça ne t’empêche pas de siffler notre nénurhum ! s’emporta Bretelle.


    Au moment où Syco porta la bouteille à ses lèvres, Goowan l’arrêta de la main.


    — Les anciens de Caravane nous accueilleront avec bienveillance. Tu n’as pas besoin de t’enivrer pour tromper ta peur.


    — Les anciens ? répéta Caboche.


    — Les Kazarsses les plus sages des Mers Turquoises, expliqua Bretelle. Ils savent beaucoup de choses. Pour avoir sauvé Goowan de l’esclavage, ils m’ont offert le bouclier qui protège L’Escroc-Griffe. Cette tribu nous a adoptés.


    Le capitaine montra un tatouage tribal sous son poignet. Il ressemblait à l’un de ceux de Goowan.


    — Les gens de Caravane sont comme nos frères ! confia Chef Plumeau, nerveux. On aime les revoir, mais on déteste le chemin qui mène jusqu’à eux.


    L’homme-iguane sortit une tortue en argent de sa besace.


    — Siffler, ça attire les tempêtes, maugréa le cuisinier.


    Biceps acquiesça en silence. Goowan leva son instrument en l’air en guise d’offrande.


    — Shakayuto ! Porteur de Caravane ! Que tes brumes nous guident ! cria le gitan des mers avant de rejoindre la barre.


    Le capitaine recula pour le laisser naviguer. Quand l’homme-iguane souffla dans le sifflet, un son clair et mélancolique résonna. Les yeux fermés, Chef Plumeau chuchotait des prières incompréhensibles lorsqu’un cri monstrueux se fit entendre au loin à travers la vrume.


    — Qu’est-ce que c’était ? demanda Caboche.


    Effrayé, Biceps s’approcha de lui.


    — Gamin, tu la fermes maintenant ! Si Goowan n’entend pas l’écho, on sera perdus pour toujours ! Est-ce que c’est clair dans ta petite tête de singe à poudre ?


    L’adolescent fronça les sourcils. Il ne l’avait jamais vu avoir la trouille comme ça. Cela n’annonçait rien de bon.


    Le Kazarsse donna un coup de barre. Caboche sentit le navire se mettre en mouvement sans l’aide du vent, tel un vaisseau fantôme. Des bruits d’animaux inconnus retentirent dans la vrume.


    — Le bateau, il avance tout seul ! s’exclama-t-il.


    L’équipage lui lança un regard sévère. Lorsqu’il réalisa que la Belle Lili l’observait aussi, l’adolescent reprit un peu de contenance.


    — J’ai pas peur, c’est juste qu’on a du mal à s’y habituer. Qui… qui siffle dans la vrume ?


    — Shakayuto, chuchota Chef Plumeau d’une voix tremblante.

  


  
    Chapitre 29


    Esprits-brumes : dans le folklore kazarsse, êtres immatériels pouvant s’incarner dans toutes sortes d’objets.


     


    Extrait de l’Encyclopédie Royale


     


    *


     


    Perché sur la hune du mât de misaine, Caboche effleurait du doigt l’étrange substance verdâtre qui flottait tout autour de lui, quand une odeur d’algues en décomposition lui agressa le nez. Chef Plumeau faisait des siennes en cuisine. Caboche commençait à comprendre pourquoi le cuistot était recherché à travers les Mers Turquoises…


    — Cela fait combien d’heures qu’on est là ? demanda Doc.


    — J’ai l’impression que ça se compte en jours, grommela Biceps.


    Goowan siffla une fois de plus dans le petit instrument en argent en forme de tortue. Un silence de mort régnait sur le pont. Après un moment interminable, un cri animal retentit. L’Escroc-Griffe se dirigea de lui-même vers l’écho, alors que d’autres hurlements exotiques résonnaient. L’adolescent tentait de scruter la vrume pour distinguer la créature, en vain. Il était sur le point de renoncer lorsqu’il repensa à la lentille de son mousquet à lunette.


    Il braqua son arme vers l’épais brouillard. Pendant un instant, il n’aperçut rien de notable. Soudain, une forme noire fila dans la vrume. Caboche sentit un roulis.


    Il décolla l’œil de l’optique pour s’accrocher à la hune. Le mouvement d’un corps colossal agitait l’océan. Un aileron de requin haut comme le grand mât fendit la vrume sans un bruit. L’adolescent remarqua des coquillages incrustés dans la chair, avant que la nageoire ne disparaisse dans le lointain. Si le monstre était si grand, qu’allait-il advenir de L’Escroc-Griffe ?


    Caboche descendit à toute vitesse de la hune pour rejoindre le pont. Sa main le lançait, mais il serra les dents. Bretelle, livide, se tenait éloigné du bastingage, son canon mitrailleur pointé vers la vrume. Il n’y avait plus besoin d’avertir qui que ce soit…


    Chef Plumeau s’agenouilla pour prier ses coquillages-fétiches.


    — On s’égare entre les mondes ! pleurnicha-t-il.


    Caboche lui donna une tape amicale sur l’épaule. S’ils voulaient atteindre Caravane vivants, il leur faudrait bien plus que des prières.


    Au loin, le cri d’une gigantesque créature se fit à nouveau entendre. Goowan recula du bastingage.


    — Un esprit-brume. Il revient vers nous, quelque chose semble l’attirer.


    — Avec lui, on n’est pas près de pêcher quoi que ce soit ! croassa Tic-Tac.


    Caboche huma l’air. Lorsqu’il respira l’infecte odeur de la cale, il grimaça.


    — Je sais peut-être pourquoi cette créature nous traque ! grommela Biceps. Chef Plumeau, viens avec moi.


    — Je vais essayer de la retenir, répondit Bretelle avant de recharger son canon mitrailleur. Enfin, j’espère.


    Intrigué, Caboche descendit dans la cale avec ses compagnons et suivit le relent fétide jusqu’à l’énorme marmite crasseuse. À la surface de l’eau bouillante flottaient des morceaux de viande blanchâtre. L’adolescent eut un haut-le-cœur.


    — Plumeau, tu abuses, gémit Tic-Tac. Si j’avais un nez, je le boucherais.


    — Ce n’est qu’un ragoût de poisson ! se vexa le cuisinier.


     


    Bretelle guettait l’eau lorsqu’il aperçut un remous juste sous la surface. Une masse plus grande qu’une baleine se rapprochait doucement de L’Escroc-Griffe. Le capitaine sentait l’air déserter ses poumons. D’une main tremblante, il attrapa la manivelle de son canon mitrailleur.


    — Prends ça ! hurla Bretelle, tandis que ses rafales ricochaient sur le museau rugueux du monstre.


    Alors que la créature se dirigeait vers la proue, le capitaine visait les yeux, sans succès.


    — Goowan, balance une grenade.


    — Vous l’énervez, je ne sais pas si…


    — Obéis nom de Brôm !


    L’homme-iguane sortit de sa besace une bombe et la propulsa de toutes ses forces sur le museau du monstre. Irrité, le requin géant ouvrit sa gueule, plus obscure qu’une grotte. Bretelle sentit le navire tanguer à mesure que l’eau s’engouffrait entre les dents acérées de la créature. Le capitaine avait l’impression que le voilier basculait dans les chutes d’une cascade. Le brick-goélette se rapprochait inexorablement des mâchoires béantes lorsque le lymphogateur entendit Biceps, suivi de ses compagnons, revenir sur le pont, la marmite entre les bras.


    — Couchez-vous ! hurla le géant, avant de tournoyer sur lui-même.


    Il poussa un hurlement, puis lança de toutes ses forces le récipient dans la gueule de l’esprit-brume. La créature eut un grognement satisfait avant de refermer ses mâchoires et de disparaître sous la coque. Le voilier fut secoué par les remous.


     


    Incrédule, l’adolescent se releva. Le capitaine se précipita vers Biceps.


    — Bien joué ! Comment as-tu fait pour deviner que l’odeur provenait de la cuisine ?


    — Je n’ai aucun mérite capitaine, mon nez ne s’est jamais habitué à cette odeur.


    « Puanteur » aurait été un mot plus approprié mais l’adolescent ne voulait pas accabler Chef Plumeau. Le pauvre faisait de son mieux pour satisfaire l’équipage tout en économisant les vivres.


    — Au moins sa cuisine a fait un heureux ! croassa Tic-Tac.


    Bretelle riait de bon cœur quand un bruit de pas retentit. Chef Plumeau se tenait derrière eux, les yeux brillants. Il avait assisté à toute la conversation.


    — Je ne vous en veux pas, répondit le cuisinier d’une voix triste. Je vous remercie pour votre franchise.


    — Écoute Plumeau… commença Bretelle, embarrassé.


    Le capitaine s’apprêtait à le réconforter lorsque Doc l’interrompit :


    — Il y a quelque chose à l’horizon !


    Caboche se traîna vers le bastingage. Qu’est-ce qu’ils allaient encore devoir affronter ? Il avait l’impression que cela faisait des siècles qu’ils naviguaient dans cette foutue vrume. Peut-être était-ce le cas.


    La forme circulaire d’un autre esprit-brume apparut dans le brouillard. La créature avait la taille d’une île, une île pourvue de quatre nageoires écailleuses capables d’écraser sans peine L’Escroc-Griffe. Était-ce un reptile ?


    Malgré la douleur à sa main, l’orphelin dégaina sa pistorapière. Le souffle court, il ne put s’empêcher de penser que son geste était dérisoire. L’Escroc-Griffe était voué à finir dans l’estomac d’un de ces horribles monstres. C’était le destin, la fameuse « Voie » de Goowan. Il se retourna pour regarder le Kazarsse. À sa grande surprise, l’homme-iguane paraissait détendu. Le reptile se dirigea vers la proue, puis se retourna vers ses compagnons.


    — Bienvenue à Caravane, annonça Goowan. Nous sommes sauvés.


    Bretelle poussa un soupir de soulagement. Caboche demeura silencieux, fasciné par les contours en os de la carapace ronde. La gigantesque tortue possédait une tête bien plus volumineuse qu’un vaisseau de guerre. Des rides constellaient la gueule majestueuse de Shakayuto. Ses yeux vénérables observèrent l’équipage avec bienveillance. Lorsque la créature ouvrit son bec, l’adolescent sentit le vent de sa respiration souffler dans ses poils de renard. Sur la carapace haute comme une colline, avait été bâti un petit village aux huttes en forme de conque. Les rainures formaient des rues. À l’aide de ses colossales nageoires, Shakayuto se tourna pour présenter l’un de ses flancs, non sans causer quelques remous. L’adolescent avait l’impression de rêver. La créature avait beau être impressionnante, il émanait d’elle une telle sérénité que Caboche se sentait en sécurité. Sa présence le rassurait.


    — Goowan… Quelle est cette créature ? demanda la Belle Lili. Ce « Shakayuto » ?


    — À l’origine, mon peuple venait du sud-est, des Terres Interdites. Suite au Cataclysme, il fut décidé que plus jamais nous ne resterions groupés sur un seul territoire. Ce fut l’ère du Long Exode. Le dieu Cirtien entreprit de nous aider et donna naissance à des enfants sur lesquels des villages marins furent construits. Shakayuto est l’unique témoin de ces temps passés. Sur son dos habitent les gens de Caravane, les derniers forgeurs de noiretefacts. Peu à peu nous avons abandonné notre ancienne vie pour vivre en nomades, des gitans des mers, guidés par les esprits-brumes. Shakayuto est l’un d’entre eux.


    — Goowan, tu es si détaché de tout, s’étonna la jeune femme. Si j’avais été une esclave Kazarsse, je pense que je détesterais l’Humanité.


    — La haine est une perte de temps.


    — La haine, c’est parfois ce qui nous maintient en vie répliqua la voleuse d’une voix amère.


    Goowan demeura silencieux, la tête levée vers le bord de la carapace. La coque avait été aménagée de telle façon qu’il était facile pour un navire d’accoster contre les structures en bois qui épousaient la forme de la carapace.


    — Personne ne vient à notre rencontre, s’inquiéta l’homme-iguane.

  


  
    Chapitre 30


    Autrefois existait une île prospère à l’ouest, la légendaire Leucédoine. L’orgueilleux roi Yskander se préparait à conquérir les Mers Turquoises. Le jour du départ, un raz-de-marée provoqué par Brôm détruisit la flotte du puissant souverain. En voyant les corps de ses fidèles soldats flotter sur l’eau, Yskander fut rongé par la culpabilité et versa un torrent de larmes. Elles se transformèrent en vrume et l’île maudite disparut dans le brouillard à tout jamais.


     


    Amnésios, Histoire des Mers Turquoises


     


    *


     


    Le bruit de la coque contre la carapace fit sursauter Chef Plumeau. Biceps et l’Obus attachèrent les aussières. Lorsque la créature géante poussa un cri, Goowan leva la tête.


    — Shakayuto nous souhaite la bienvenue, mais annonce qu’ici nous ne trouverons que… la mort.


    Caboche fronça les sourcils. À la place de Goowan, il aurait été fou d’inquiétude pour sa tribu. Comment les hommes-iguanes arrivaient-ils à contrôler autant leurs émotions ?


    — On a bien fait de venir ! croassa Tic-Tac.


    Le Kazarsse sauta en premier sur le bord de la carapace. Ses compagnons le suivirent. Déconcerté, Caboche contempla la rainure qui faisait office de rue. Une échelle de corde posée sur le sol permettait de marcher sans glisser. La pente, raide, amenait au sommet de la colline. De chaque côté du sillon, les huttes avaient été bâties grâce à des poteaux logés dans la carapace.


    En file indienne, la compagnie avança avec prudence dans la rue déserte. Caboche aperçut dans une flaque d’eau son reflet. Il effleura la fourrure de son visage de renard. Dans d’autres circonstances, la situation l’aurait amusé, mais il trouvait les lieux franchement sinistres.


    Bretelle agrippait d’une patte velue son canon mitrailleur lorsqu’il piétina par inadvertance une flûte en bois décorée de plumes. L’instrument ouvrit de grands yeux apeurés. Goowan ramassa le fétiche. Il le caressa pour le rassurer, avant de le ranger dans sa besace.


    — Le sol est jonché de fétiches, remarqua l’homme-iguane. Ce n’est pas normal.


    — Ils ont peut-être été attaqués par l’Empire pourpre d’Orient ? répliqua Syco. Ces démons vivent par-delà les Mers Turquoises.


    Bretelle regarda le géant.


    — Biceps, arme ton tromblon.


    Le colosse à la face de bébé remplit de bouts de verre l’entonnoir de son canon.


    — Fichu brouillard, grommela la Belle Lili.


    Chef Plumeau agitait avec nervosité ses casseroles-nunchakus. Il enroulait ses deux récipients autour de sa taille, puis les faisait voltiger autour de ses épaules.


    — Fais attention Plumeau, tu vas tuer quelqu’un ! s’énerva la jeune femme avant de pousser un feulement.


    — Je n’ai jamais vu Caravane désertée, s’inquiéta le gitan des mers.


    L’Obus se tourna vers Syco.


    — Hé l’ivrogne, chuchota le petit homme. Pourquoi t’as pas d’armes ?


    — Hé le hérisson, je t’en pose des questions ?


    — Silence ! ordonna Bretelle.


    Une odeur atroce parvint aux narines de Caboche.


    — Qu’est-ce que c’est ?


    Goowan pressa le pas. Caboche suivit ses camarades jusqu’au sommet de la carapace, sur la grande place du village. Dans le brouillard se dressait un édifice. Ses compagnons s’immobilisèrent sans échanger un mot.


    — Qu’est-ce qui se passe ? demanda l’adolescent.


    Il les écarta pour avancer. Des cadavres kazarsses ensanglantés avaient été empilés. Agressé par la puanteur, Caboche réprima un haut-le-cœur. Hagard, il s’approcha du charnier et s’agenouilla. Les yeux clos, un vieillard tenait entre ses bras un bébé au teint pâle. Le petit être semblait dormir paisiblement. D’une main tremblante, l’orphelin ferma les paupières du vieil homme-iguane. Goowan vint s’agenouiller à son tour près des dépouilles et demeura tête basse.


    Le visage fermé, Biceps observait les cadavres.


    — Les blessures ont été causées par des pistorapières. Ils n’avaient pas la moindre chance.


    — Les mousquetaires noirs, murmura Bretelle.


    Caboche essaya d’imaginer les rires des enfants. Tous ces gens avaient des noms, une histoire, mais il ne les connaîtrait jamais. Même s’ils étaient à la solde du roi, comment des hommes pouvaient-ils se comporter ainsi ? Trop longtemps, il avait perçu les Kazarsses comme des monstres sans savoir qu’ils étaient des êtres dotés de sentiments. Il avait fallu un massacre pour qu’il réalise enfin toute l’horreur de leur condition d’esclave.


    Caboche avait envie de poser une main sur l’épaule de Goowan, mais il savait que les Kazarsses n’appréciaient guère les contacts physiques.


    Il avait tellement honte de son peuple…


    Alors que l’Obus sanglotait, l’adolescent baissa la tête. Il entendit la voix de Doc.


    — Les seules personnes qui doivent baisser les yeux, ce sont ces assassins, consola le médecin.


    La main tremblante, Syco porta à ses lèvres sa bouteille de nénurhum, mais celle-ci était vide. D’un geste rageur, il la jeta de toutes ses forces.


    Caboche entendit un râle.


    — Il y a un survivant !


    Le cœur battant, il écarta des corps.


    — Arrête mon garçon, tu te fais du mal, commença Bretelle.


    — Il y a quelqu’un là-dessous, j’en suis sûr !


    Il souleva des cadavres et délivra un enfant coincé entre deux dépouilles. Goowan s’agenouilla auprès de lui. Sa poitrine avait été perforée. Il serrait encore dans sa main son petit jouet en plumes. Doc se précipita pour regarder la plaie. La mine grave, il se retourna vers l’homme-iguane en secouant la tête. Caboche sentit un poignard lui transpercer le cœur.


    — Silwan ! cria l’Obus. C’est Silwan.


    — Goo… wan, appela le mourant.


    — Ne parle pas. Communions par l’esprit, frère. Montre-moi ce qui s’est passé.


    Le Kazarsse posa le front contre celui du blessé. L’adolescent agrippa l’épaule de Goowan pour le réconforter.


    — Caboche, non ! cria Bretelle


     


    Silwan s’était caché dans une hutte encombrée de fétiches. Allongé sur le ventre, il ne parvenait pas à croire l’horreur qui se déroulait sous ses yeux. Sur la grande place, les étrangers avaient capturé un enfant kazarsse de son âge, devant l’un des anciens de Caravane.


    Les mousquetaires noirs et leurs cadets s’apprêtaient à tirer sur le petit prisonnier, quand l’ancien homme-iguane tomba à genoux.


    — Je vous en supplie, épargnez-le !


    Cartouche appuya sur la détente de son mousquet à canon scié. Au moment où son visage fut éclaboussé par le sang, Shakayuto poussa un gémissement. Hilare, la brute se tourna vers un mousquetaire doté d’une grille à la place de l’œil. L’infirme caressait avec nervosité un des noiretefacts pendus autour de son cou tout en fixant le vénérable Kazarsse.


    — Vous êtes le dernier vieillard de Caravane, vous détenez la connaissance. Ça tombe bien, nous savons que les Cylindres se trouvent dans les Terres Interdites. Quelle est leur position précise ?


    — Je ne peux pas vous répondre.


    Lorsque le regard de Cartouche croisa celui de Silwan, l’enfant frissonna.


    — Qu’est-ce que je vois là ? Mon Lieutenant, on dirait que c’est notre jour de chance ! Hyène, occupe-toi de lui, mais doucement. Peut-être que le grand-père retrouvera sa langue ?


     


    Caboche recula, horrifié par la vision partagée, cette « Communion ». Il avait envie de fuir l’île, de se réveiller à Port Guilache après avoir fait un mauvais rêve. Plus rien ne serait comme avant.


    — Leur chef… s’appelait… Lotrimar… gémit l’enfant. Il cherchait les Cylindres chénis, murmura Silwan.


    — Par quels moyens ont-ils pu rejoindre Caravane sans noiretefact ? demanda le capitaine. Et comment connaissent-ils le trésor ?


    L’enfant toussa, puis cracha du sang. Bretelle déglutit.


    — On va te soigner. Garde tes forces.


    — Nous avons dit que nous ne savions rien… Ils ne nous ont pas crus… Seigneur Goowan… Ces hommes vont aller par-delà les jungles trouver les noiretefacts… Il faut empêcher cela…


    L’enfant fixa le gitan des mers avec intensité.


    — Lorsque vous verrez le titan de Cirtien… Ne regardez pas son ombre… Allez au-delà des apparences, dit-il, en proie au délire.


    — Ne t’inquiète pas, rassura Bretelle. Tu as été très courageux.


    L’enfant sourit. Son regard se figea.


    Caboche sentit le monde basculer. Une partie de lui mourait également.


    — Puisse-t-il ne plus souffrir maintenant qu’il remonte le Fleuve vers la Source, pria Syco.


    L’Obus pleurait à chaudes larmes. Bretelle posa une main sur son épaule.


    — Ils nous le paieront.


    Un vent violent souffla sur la grande place. Le petit jouet en plumes de Silwan s’envola dans les airs. Il tournoya un instant, avant de disparaître dans la vrume.


    — Caravane, soupira le lymphogateur. Nous étions les seuls hommes à connaître sa position, j’en suis persuadé. Goowan, comment les mousquetaires noirs ont-ils pu venir ?


    — C’est un mystère. On ne peut accéder à Caravane sans noiretefact.


    Immobile, le gitan des mers fixait la dépouille de l’enfant. Doc lui tapota l’épaule. Le Kazarsse secoua la tête, puis s’en alla sans dire un mot.


    — Capitaine, que fait-il ? questionna Caboche, une boule dans la gorge.


    — Je pense qu’il va préparer un bûcher funéraire.

  


  
    Chapitre 31


    Hydrodéon : instrument de musique à eau. Les Kazarsses émettent un léger champ électrique naturel, imperceptible pour l’Homme. Ce champ permet l’électrolyse qui fait vibrer l’eau contenue dans l’instrument.


     


    Extrait de l’Encyclopédie Royale


     


    *


     


    Caboche et la Belle Lili entrèrent dans une hutte aux parois recouvertes de fétiches en forme d’araignées de mer. Ils s’approchèrent de l’homme-iguane, occupé à arracher le bois orné de peintures tribales ocre. De minuscules Kazarsses chevauchaient un serpent géant sur le dos duquel était bâti un village marin. Plus loin, un immense requin portait une autre tribu tout près d’un arachnide colossale à la carapace couverte de gitans des mers. Caboche caressa avec délicatesse la fresque. Il aurait aimé savoir ce qu’elle représentait. Toute cette connaissance était désormais perdue à jamais.


    Goowan hésita puis, d’un coup de griffe, coupa l’écorce décorée. À ses pieds gisait un tas de bois. Caboche aperçut des symboles peints sur les parois de la hutte, identiques aux tatouages de l’homme-iguane. L’adolescent sentit sa gorge se serrer.


    C’était sa maison.


    Caboche et la Belle Lili se regardèrent, choqués. Sans un mot, ils vinrent aider Goowan à récolter du bois, puis les trois compagnons sortirent de la hutte. Biceps quitta une habitation, un énorme sac de provisions sur l’épaule. À la vue des membres d’équipage, le géant se raidit.


    — Vaut mieux que ça serve aux vivants qu’aux morts, se justifia-t-il.


     


    Portées par le vent, de longues flammes s’élevaient du bûcher et laissaient des étincelles s’envoler dans la nuit. Goowan prit entre ses mains l’hydrodéon de cuir et d’acier qu’il portait autour du cou puis souffla dans une anche en bois ornée de tortues. Des bulles se formèrent dans la sphère en verre pleine d’eau. Une mélodie poignante envahit le cœur de Caboche. Bercé par le chant de l’instrument, il revit les visages de sa mère, de Silwan et de tous les innocents tués par les mousquetaires noirs. Hommes et Kazarsses, unis dans la douleur.


    La Belle Lili tentait de conserver sa morgue habituelle, mais ses yeux étaient rougis par les larmes. Se sachant observée, elle esquissa un timide sourire.


    — Quand j’étais petite fille, mon meilleur ami était un jeune Kazarsse de l’âge de Silwan.


    Shakayuto poussa une plainte lancinante.


     


    Plongé dans de vieux souvenirs, Bretelle revit la place décorée pour la fête.


    Les anciens portaient des tenues cérémonielles couvertes de plumes multicolores. Des enfants rieurs jetaient des pétales de fleurs sur l’équipage, émerveillé. Un ancien s’approcha.


    — Jeune Bretelle-de-L’Escroc-Griffe, tu as sauvé Goowan de l’esclavage, te voilà par l’esprit un Kazarsse. Te voilà par le cœur un frère. Te voilà pour l’éternité l’un des nôtres. Reçois le bouclier.


    Bretelle ouvrit les yeux, sonné. Il n’arrivait pas à croire que tous ces gens étaient partis à tout jamais, victimes de la folie des Hommes. Lorsqu’il se tourna vers Goowan, des formes spectrales tourbillonnaient autour du Kazarsse pour lui murmurer des paroles incompréhensibles, avant de disparaître dans la vrume. Le capitaine rejoignit son ami. Bien que les yeux du reptile parussent toujours aussi froids, sa crête dorsale avait perdu ses couleurs habituelles. Quand il aperçut Bretelle, le Kazarsse retira l’instrument de sa gueule et les bulles de l’hydrodéon achevèrent aussitôt leur ballet.


    — Goowan, j’ai retrouvé le jouet de Silwan. Je crois qu’il t’aimait beaucoup.


    Bretelle tendit à l’homme-iguane le bout de bois taillé orné de plumes. Il représentait un Kazarsse en train de jouer de l’hydrodéon. Le visage du gitan des mers demeurait impassible, mais sa main serrait très fort le jouet. Il le rangea dans la gueule de sa besace.


    — Merci.


     


    Les membres d’équipage se tenaient autour du Kazarsse. Seuls Syco et la Belle Lili manquaient à l’appel. Caboche se sentait vidé. Il se frotta les yeux. Depuis combien de temps étaient-ils là ?


    Il avait l’impression que la cérémonie avait duré des siècles. Dans la vrume, peut-être était-ce le cas ? Peut-être que le temps lui-même avait été figé par l’horreur de ce massacre ?


    Caboche releva la tête.


    — Ces gens sont morts pour rien. Si je vous ai suivis, c’est parce que je rêvais de trouver mon père. Je voulais les Cylindres pour le rejoindre sur Libertalia, mais comment peut-on continuer une chasse au trésor après ça ?


    — Il faut venger Caravane, grommela l’Obus avant de dresser ses pointes de hérisson.


    Les traits marqués, le chirurgien prit la parole.


    — Cette chasse au trésor est devenue bien plus qu’une mission de vengeance. Si les mousquetaires noirs sont prêts à massacrer des innocents sans la moindre hésitation, c’est que ces Cylindres chénis ne sont pas seulement des machines servant à atteindre Libertalia ou d’autres mondes. Ils ont plus de valeur qu’on ne l’imagine. Plus de valeur que des centaines ou des milliers de vies.


    — La légende raconte qu’ils donneraient le pouvoir absolu, c’est peut-être vrai, murmura Goowan.


    Caboche frémit. Si le roi mettait la main dessus, non seulement il ne reverrait jamais son père, mais en plus la tyrannie durerait éternellement. Et les Kazarsses demeureraient pour toujours des esclaves.


    — Le meilleur moyen de venger ces morts, c’est de trouver les Cylindres chénis avant les hommes du roi, répliqua Bretelle, le regard sombre. Quoi qu’il arrive, si vous me faites confiance, je vous jure d’amener L’Escroc-Griffe jusqu’aux Terres Interdites. Je le ferai pour Caravane.


    — Pour Caravane, répéta l’Obus.


    L’orphelin frissonna.


    — Pour Caravane, murmura Caboche.


    — Capitaine, je vous suivrai jusqu’au Maelström s’il le faut, répondit Biceps.


    — Même si personne n’aime ma cuisine, je vous accompagnerai, couina Chef Plumeau.


    — Et moi, on ne me demande pas mon avis ? croassa Tic-Tac.


    Les regards se posèrent sur Doc.


    — La seule chose qui me fasse plus peur que la mort, c’est de douter du capitaine, commença le chirurgien. Il a toujours été là pour moi, pour l’équipage… Alors je le suivrai. Pour Caravane, mais aussi pour Caboche.


    Le médecin sourit.


    — Pourquoi, Doc ? questionna l’adolescent.


    — Si j’étais naufragé sur Libertalia, et que j’avais un fils aussi brave, j’aimerais qu’il me retrouve.


    Caboche esquissa un sourire. Têtes baissées, ses compagnons se prirent par les épaules pour former un cercle. Il ferma les yeux et se joignit à eux. Quoi qu’il arrive, ils étaient désormais ce qui ressemblait le plus à des amis.


     


    Alors que les membres d’équipage marchaient lentement vers L’Escroc-Griffe, Bretelle et Caboche demeuraient avec Goowan. Le Kazarsse était plongé dans ses pensées, mais le lymphogateur respectait son silence. Au bout d’une éternité, l’homme-iguane prit la parole :


    — Capitaine, les miens, à la fin de leur vie, ont parfois un don de prescience. Ils lisent l’avenir, sans contrôler ce pouvoir. On les appelle les K’sssaraches, « ceux-qui-voient-à-travers-les-brumes ». Au moment de mourir, Silwan a dit : « Lorsque vous verrez le titan de Cirtien, ne regardez pas son ombre. Allez au-delà des apparences. » J’avoue ne pas comprendre le lien avec ce massacre, en admettant qu’il y en ait un.


    — Goowan, on retrouvera ces mousquetaires noirs, je te le promets.


    — Cela ne sauvera pas Caravane. À l’instant où je quitterai ces lieux, mon village cessera d’exister. Tout à l’heure, les anciens m’ont parlé à travers la mort, juste avant que leurs âmes ne rejoignent le fleuve Thanos.


    — Que t’ont-ils dit ? demanda Bretelle avec fébrilité.


    — Les mousquetaires noirs sont partis hier. Les anciens m’ont aussi confié que Caravane cachait un secret.


    — Un secret ?


    — Pour la première et dernière fois, ils m’ont donné le droit de pénétrer dans la Hutte des anciens. Je voulais partager ce privilège avec vous et Caboche, mes deux K’zardree que j’ai juré de protéger.


    — Je suis honoré.


    Bretelle et Caboche suivirent Goowan dans la hutte, gardée par deux énormes statues de bois. Les Kazarsses à l’allure sévère surveillaient l’entrée. La voûte était recouverte de peintures tribales vieilles de plusieurs millénaires. Le capitaine demeura interdit. C’était impossible…


    Dans un cercle avait été représenté L’Escroc-Griffe, avec son bouclier. Tout autour, des mots étaient écrits dans une langue inconnue, accompagnés de symboles mathématiques.


    — Goowan, cette peinture est ancestrale. Comment cela est-il possible ?


    — Je pense qu’il s’agit d’une prophétie. Cela signifie que L’Escroc-Griffe est attendu depuis très longtemps. Voilà pourquoi ils vous ont transmis le bouclier. Il ne s’agissait pas que d’une récompense. Les anciens souhaitaient voir ce noiretefact autour du navire.


    — Mais pourquoi donc ? demanda Caboche.


    — Je l’ignore.


    La tortue émit un cri sinistre. Bretelle sursauta.


    — Goowan, qu’est-ce qui se passe ?


    — Shakayuto s’en va accomplir son dernier voyage… Nous devons partir le plus vite possible, sinon nous serons engloutis dans la vrume à tout jamais. Le vent des mondes va souffler.


    La surface de Caravane trembla.

  


  
    Chapitre 32


    Au royaume des Mers Turquoises, l’expression argotique « franchir la Porte de Salambra » signifie « mourir », car il s’agit du passage obligatoire vers le fleuve Thanos. Synonymes : nager dans le fleuve Thanos, remonter le Fleuve vers la Source.


     


    Extrait de l’Encyclopédie Royale


     


    *


     


    Caravane n’en finissait plus de hurler son agonie. Tandis que les élégantes huttes s’écroulaient dans la mer, Shakayuto s’enfonçait dans l’eau. L’Obus et Biceps détachaient les aussières lorsque Caboche entendit la voix du capitaine portée par le vent surnaturel.


    — Plus vite, on va être engloutis !


    — Au travail ! aboya Biceps avant de pousser des coups de sifflet.


    Les hommes s’occupèrent des voiles. Caboche eut un léger sourire en pensant à ce terme banal. Biceps ne cessait de le reprendre dès que l’adolescent employait des mots un peu vagues. Le géant ne parlait jamais de voiles, mais de focs, de la brigantine… Au début, Caboche avait trouvé le colosse pointilleux avec son jargon, mais la mer était si dangereuse que le maître d’équipage ne pouvait se permettre d’être imprécis au moment de donner des ordres.


    — Caboche, tu te charges de la misaine et du hunier !


    Le garçon grimpa sur les cordages – les enfléchures, corrigea-t-il mentalement – d’un hauban, mot compliqué qui désignait en réalité une simple échelle de cordes. Il était déjà assez haut dans la mâture lorsque le géant hurla depuis le pont :


    — Où est Goowan ? On a besoin de lui !


    Le vent dans les cheveux, l’orphelin leva la tête. À la simple vue des hautes voiles, pas encore hissées, il sentit le monde tourner autour de lui.


    — Goowan n’est pas en état de grimper, je vais le faire !


    — Pas question, rétorqua Bretelle, il y a trop de vent, c’est dangereux.


    Il donna un coup de barre et L’Escroc-Griffe s’éloigna de l’une des immenses nageoires de Shakayuto. Caboche secoua la tête.


    — Capitaine, il faut profiter de ce vent favorable et brasser les vergues pour filer grand large ! On n’a pas le choix !


    Le lymphogateur soupira.


    — Vas-y vite avant que je change d’avis.


    Alors que ses compagnons établissaient la voile de flèche au-dessus de la brigantine, Caboche grimpait les enfléchures des haubans de misaine. Sa main bandée le faisait horriblement souffrir.


    — Allez, courage, le vent ne souffle pas trop fort, murmura-t-il, les jambes tremblantes.


    Le front moite, il regarda vers le bas. Les petites silhouettes de Chef Plumeau, Doc, la Belle Lili et Syco s’occupaient de cordages, les drisses comme les appelait Biceps, reliés aux voiles du cacatois et du perroquet. Caboche poursuivit son ascension sur les haubans, le cœur au bord des lèvres. Une fois arrivé aux barres, il monta sur le marchepied de la vergue de perroquet. Les pieds sur l’étroit fil, il avait l’impression d’être un funambule ballotté par le roulis, suspendu dans les airs pour divertir un public imaginaire.


    Et maintenant le cirque de L’Escroc-Griffe a l’honneur de vous présenter le grand Caaaaaaboche ! hurla la voix de Tic-Tac dans sa tête.


    D’une main peu assurée, l’orphelin largua les rabans de la voile, tandis que de l’autre il s’accrochait comme il pouvait, à mesure que le vent gagnait en puissance.


    Allez, il n’y a plus qu’à remonter sur les barres.


    En équilibre sur la vergue de cacatois, il s’apprêtait à desserrer la voile lorsqu’elle se mit à battre sous le vent. Il perdit l’équilibre.


    — Caboche ! cria Bretelle dans le lointain.


    L’adolescent se raccrocha de justesse et assura sa prise. Ses jambes tremblaient tellement qu’il mit un moment à reprendre ses esprits. Il fit signe à Bretelle que tout allait bien.


    — Tu peux y arriver, se dit-il à lui-même.


    Il desserra la voile. L’orphelin allait redescendre lorsqu’un craquement sinistre retentit. Il cligna des yeux.


    — Nom de Brôm !


    Un morceau de statue de la Hutte des anciens manqua de s’écrouler sur le pont. La tortue géante se tourna une dernière fois vers L’Escroc-Griffe, le regard triste. Le dieu Shakayuto poussa une ultime plainte avant de s’enfoncer pour toujours sous les flots. Les remous formèrent un tourbillon, puis secouèrent le voilier. Le brick-goélette pivota sur lui-même, face au siphon.


    — Agrippez-vous ! cria Biceps.


    Caboche prit un galhauban et se laissa glisser jusqu’au pont près de Chef Plumeau. Les yeux fermés, le cuisinier priait les esprits de la forêt tout en amurant et en bordant les cordages avec Doc, Syco et la Belle Lili. L’adolescent n’en menait pas large, les jambes engourdies par le vertige. Où était Goowan ?


    — Dépêchez-vous d’hisser les vergues, qu’on établisse les voiles d’étais ! ordonna le colosse.


    Le cœur battant, l’orphelin se précipita vers le gaillard d’avant pour scruter la mer. Il aperçut une silhouette trempée sous le beaupré. Les griffes plantées dans le bois de la figure de proue, le Kazarsse affrontait les vagues. Il leva une main en direction du tourbillon mourant, hypnotisé par les remous.


    — Goowan ! hurla Caboche, remonte, c’est trop dangereux !


    L’adolescent crut entendre la voix de l’homme-iguane, portée par le vent :


    — Je dois rester, Shakayuto tente de nous délivrer un message.


    Caboche courut sur le pont vers Bretelle. Le visage du lymphogateur s’éclaira.


    — Ça va mon garçon ? Tu m’as fichu une de ces peurs là-haut !


    — Capitaine ! Goowan est devenu fou ! Il est suspendu à la figure de proue.


    — Côa !


    L’adolescent s’arrêta de parler.


    — Quelque chose a bougé dans votre poche, capitaine !


    Une grenouille mécanique dotée d’une clef sur le côté sauta sur le pont avant de bondir dans tous les sens.


    — Nom de Brôm ! cria Bretelle. Caboche, je suis à la barre, attrape-la !


    L’adolescent saisit la minuscule machine en verre. Des engrenages s’agitaient autour d’un liquide rouge.


    — Qu’est-ce que c’est, capitaine ?


    — Ma grenouille de mercure, elle m’indique le temps qu’il va faire. Montre-la-moi s’il te plaît.


    Bretelle observa le petit automate avec attention. La réserve de mercure baissait à vue d’œil.


    — Par tous les démons des Mille Abysses, on se rapproche d’une très grosse tempête ! s’exclama-t-il avant de regarder l’horizon.


    Le capitaine avait repris une apparence humaine. Caboche caressa son propre visage. Ses poils de renard s’étaient volatilisés. L’adolescent suivit le regard de Bretelle.


    — Qu’est-ce que…


    Le vent s’engouffrait dans la vrume. Était-ce « le vent des mondes » dont parlait Goowan dans la Hutte des anciens ? Il créait un couloir au sein du brouillard verdâtre et guidait le navire vers des mers agitées, jusqu’au moment où la vrume se dissipa comme si elle n’avait jamais existé. Des éclairs zébraient l’horizon. Recouvert par les nuages, Sol avait disparu. La mer, traîtresse, n’était plus qu’une étendue grisâtre. À l’ouest, l’air tournoyait pour former une colonne noire menaçante, si haute qu’elle rejoignait le ciel. Caboche sentit son estomac remuer. Bretelle gémit.


    — C’est pas vrai, ce n’est quand même pas ce que je crois.


    — De quoi parlez-vous capitaine ?


    — On a sacrément dérivé dans la vrume ! J’ai bien peur que nous soyons dans la mer des Furies.


    Caboche secoua la tête. La mer des Furies ? Elle était proche des Terres Interdites. Ce n’était pas une si mauvaise nouvelle, mais comment le navire avait-il pu franchir de si grandes distances en si peu de temps ? La vrume était-elle un univers parallèle à celui de Saviola ? L’équipage lui avait expliqué qu’à l’intérieur de cet étrange brouillard, L’Escroc-Griffe naviguait « entre les mondes ». Cette vrume était, peut-être, un ancien raccourci emprunté par les Kazarsses pour rejoindre n’importe quel lieu des Mers Turquoises.


    — Attendez capitaine… Comment pouvez-vous connaître notre position ?


    Blême, Bretelle resta un moment pensif.


    — Cette tempête au loin, je n’ai jamais rien vu de pareil. Je pense que c’est…


    Il s’interrompit un instant, comme s’il appréhendait de révéler le nom d’un démon. Caboche n’osa rompre le silence. De quoi avait-il si peur ?


    — Mon garçon, prie pour que je me trompe. Biceps, remplace-moi à la barre ! Caboche, viens avec moi vers le gaillard d’avant, Goowan doit savoir où l’on est.


    L’adolescent et le capitaine se penchèrent avec prudence au-dessus du bastingage. L’homme-iguane se trouvait toujours agrippé à la figure de proue, ses griffes plantées dans le bois. Les embruns fouettaient ses écailles sans qu’il réagisse.


    — Goowan ! appela Bretelle, où sommes-nous ?


    Le Kazarsse semblait absorbé par la tempête qui se profilait.


    — Goowan, qu’est-ce que Shakayuto a crié avant de s’en aller ?


    Le reptile leva la tête vers ses compagnons.


    — Shakayuto a dit : « Prenez garde à la tempête éternelle de l’Œil-de-Brôm. » La voilà.


    Bretelle n’arrivait plus à détacher son regard de l’horizon.


    — On va morfler.


    Caboche frissonna.

  


  
    Chapitre 33


    Œil-de-Brôm : tempête localisée au sud-est des Mers Turquoises connue pour durer toute l’année, redoutée par les marins pour sa férocité.


     


    Extrait de l’Encyclopédie Royale


     


    *


     


    Caboche frotta ses yeux rougis par le sel. Des lames hautes comme des forteresses menaçaient à tout moment d’engloutir L’Escroc-Griffe. Sur les crêtes, des écumes blanches se formaient tandis que les embruns saturaient l’air. Un vent d’une épouvantable violence fouettait son visage. Le capitaine était toujours attaché à un halin, une longue corde reliée au mât. L’adolescent s’assura que sa propre ligne de vie était correctement fixée. Il surveilla les voiles avec crainte. Il fallait qu’elles tiennent.


    Quelques heures auparavant, Biceps avait envoyé Goowan, Doc et Chef Plumeau serrer le cacatois, le flèche, le clinfoc et le perroquet. Avec moins de voiles, le navire s’était stabilisé, mais le vent ne cessait de gagner en puissance. Ils avaient alors pris deux ris, avant de se retrouver à naviguer avec seulement le petit foc et le hunier. Les hommes, épuisés, s’étaient ensuite réunis dans la cale, moins pour s’abriter que pour réparer les avaries.


    — Caboche, il est encore temps de rejoindre les autres ! prévint le capitaine.


    — Pour vous aussi, répliqua l’orphelin avec malice.


    Bretelle rit.


    — Espèce de tête de mule.


    Caboche sentit la main du lymphogateur lui ébouriffer les cheveux. Il souriait, lorsque la silhouette d’un navire dans le lointain attira son attention.


    — Nom de Brôm.


    L’espace d’un instant, un éclair illumina les gargouilles du Solennel. Puis l’obscurité reprit ses droits. Avait-il déliré ?


    Le vent souffla de plus belle. Même avec peu de voilure, L’Escroc-Griffe filait à toute allure. La foudre s’abattit à une encablure du brick-goélette et éclaira à nouveau les flots déchaînés. Le mât de misaine poussa un grincement inquiétant.


    Le capitaine secoua la tête.


    — Si Goowan était là, je l’aurais envoyé serrer le hunier avant qu’il ne soit arraché.


    À la perpective de grimper encore dans les voiles, Caboche sentit son cœur battre plus vite, mais il repensa à Caravane. Il savait qu’il en était capable.


    — Ne vous inquiétez pas capitaine, je m’en charge.


    — Non, c’est très dangereux. Je préfère que tu restes surveiller les récifs.


    — Capitaine, pour le hunier un homme suffit dans la mâture. Tout à l’heure, les autres ont pris assez de risques comme ça. Et puis, on n’a pas vraiment le choix.


    Bretelle soupira. Il adressa à Caboche un regard angoissé.


    — Au moindre problème, tu redescends, est-ce que c’est clair ?


    — Parfaitement clair, capitaine.


     


    De l’eau jusqu’aux chevilles, Doc traversait la cale lorsqu’il s’immobilisa. Du vomi flottait à la surface des flots. Après avoir supervisé les réparations de fortune, il parvint tant bien que mal à son local exigu. Des bruits de scie et de marteau résonnaient à travers la coursive. Ces travaux seraient-ils suffisants pour que L’Escroc-Griffe tienne le coup ? L’espace d’un instant, il se remémora toutes ces histoires de navires mystérieusement disparus en mer. Combien d’entre eux s’étaient tout simplement désagrégés lors d’une tempête un peu trop forte ? Il valait mieux ne pas y penser.


    D’un pas peu assuré, il entra dans sa cabine médicale. Les potions fragiles, solidement attachées par des cordes à la cloison, n’avaient pas bougé. Tant mieux. Dans les Terres Interdites, l’équipage allait probablement avoir besoin de médicaments. Doc repensa à Caboche, lorsqu’il l’avait amputé dans la cale. Face aux gargouilles, le pauvre avait vraiment souffert, et pourtant jamais il ne l’entendait se plaindre.


    En songeant au visage enthousiaste de l’adolescent, le médecin sourit. C’était un brave gosse, il aurait rêvé d’avoir un fils tel que lui. Malheureusement son exil sur les mers l’avait privé d’une vie de famille, à jamais. Sans cet éloignement, peut-être que tout aurait été différent. Il valait mieux ne plus y penser, ça ne servirait à rien de se torturer.


    À cause du roulis, la porte du cagibi se referma sur Doc. Il allait l’ouvrir lorsqu’il entendit des chuchotements. Intrigué, le médecin entrouvrit le compartiment avec discrétion. Les murmures venaient de derrière une caisse. Quelqu’un discutait avec une forme fantomatique qui ondoyait dans les airs. Doc fronça les sourcils. Il connaissait le visage de cet homme, il l’avait déjà rencontré à la cour du roi.


    — Le cardinal Vélin ! s’exclama Doc.


    L’image disparut brutalement.


    Il n’entendait plus de murmures. Il y avait donc un traître à bord ! Il éprouvait l’envie quasi irrépressible d’aller identifier l’espion, lorsqu’il réalisa que le traître l’avait probablement repéré. C’était bien trop dangereux de le débusquer, Il fallait plutôt avertir le capitaine dès maintenant.


     


    Voilà, c’est terminé.


    Pris de nausées, Caboche oscillait dans les airs, accroché à la vergue du petit hunier. Il essaya de reprendre sa progression dans la pénombre de la tempête. L’adolescent se sentit partir dans le vide, mais il se rattrapa au dernier moment. Il réprima un haut-le-cœur. Les jambes en coton, il rejoignit avec difficulté le pont, et se précipita pour s’attacher à un halin, avant de courir vers Bretelle. Le capitaine barrait de toutes ses forces, à tel point que Caboche se demandait s’il dirigeait le bateau ou s’il s’agrippait pour ne pas être emporté par une lame. Un éclair illumina dans le lointain une vague grande comme une colline.


    — Elle va faire mal, hurla Bretelle. Accroche-toi bien Caboche !


    — Capitaine !


    L’adolescent avait cru entendre une voix. Harnaché à un halin, Doc s’approchait du lymphogateur. Pourquoi prenait-il un risque pareil ? Le capitaine grimaça.


    — Nom de Brôm c’est pas le moment ! Retourne dans la cale, c’est un ordre !


    Il y eut un nouvel éclair. Caboche redevenait enfant, en proie au plus terrifiant des cauchemars. Une lame colossale se rapprochait. Jamais l’orphelin n’avait vu une telle masse d’eau. La montagne était si haute qu’elle plongeait L’Escroc-Griffe dans l’ombre. Dans un grondement, la vague, véritable arche liquide, déferlait sur le navire. L’adolescent tenta de crier, en vain. Il entendit la voix de sa mère :


    La Grande Blanche est la pire des vagues, elle venge l’âme des marins tués par les pirates.


    — Capitaine ! hurla le médecin, le regard bouleversé. Il y a un traître à bord !


     


    La lame s’écrasa de trois quarts sur l’avant du brick-goélette qui s’enfonça sous la mer. Caboche sentit la vague scélérate frapper le voilier de plein fouet dans un horrible craquement. L’univers tournoya dans un tumulte d’écumes blanches et de bulles. L’adolescent eut l’impression que son plongeon ne finirait jamais, il s’attendait à se briser les os sur des récifs. Il ressentit une douleur au niveau de l’épaule. Lorsqu’il ouvrit les yeux, il était accroché au bastingage, la tête dans le vide. De l’eau dans les sinus, l’orphelin fut pris d’une violente quinte de toux. À cause du sel, ses vieilles blessures le brûlaient affreusement, mais il était toujours sur le navire.


    Hagard, il se rétablit avec difficulté sur le pont. Les hurlements de l’équipage résonnaient dans la cale inondée. Le panneau central avait été fracassé par le poids de la vague. Bretelle, Doc, où étaient-ils ?


    Le halin du capitaine, tendu à son maximum, le retenait à la vie, tandis que celui du médecin s’était rompu. À l’aide de son bras valide, le lymphogateur portait le chirurgien.


    — Tenez bon ! hurla Caboche.


    La boule au ventre, l’adolescent essayait de tirer le cordage pour sortir le capitaine de l’eau, en vain. Une lame percuta le brick-goélette. Il sentit la vague l’emporter. Sa tête cogna contre le plancher, mais une main ferme l’agrippa par le col. Le Kazarsse planta ses griffes dans le bois juste avant que les flots ne le submergent. Les muscles bandés à l’extrême, il cria de douleur. Lorsque le navire refit surface, l’homme-iguane relâcha Caboche.


    — L’ai pas vu venir, celle-là…, articula l’adolescent, essoufflé. Merci…


    — Où sont les autres ?


    — Le capitaine… coulé à pic… avec Doc.


    Le voilier oscillait tellement que Caboche avait l’impression que le Kazarsse volait à mesure que L’Escroc-Griffe entrait puis sortait des creux. Alors que l’orphelin s’agrippait à la ligne de vie de Bretelle, une nouvelle vague heurta le brick-goélette. La lame passée, il s’empara de la corde du capitaine, tendue vers les flots. Au moment où Goowan vint l’aider, un éclair illumina la mer.


    — Capitaine ! hurla Caboche.


     


    Bretelle n’arrivait plus à émettre de pensées rationnelles. Il tenait Doc à bout de bras, mais son membre commençait à s’engourdir. Le capitaine avait régulièrement la tête sous l’eau, car les vagues le ballottaient sans cesse. Livide, le médecin gardait les yeux fermés. Soudain, le lymphogateur se sentit soulevé par son halin au niveau de la taille. Il entendit les hurlements rageurs de Goowan et Caboche à mesure que le cordage se tendait. Ils étaient sauvés !


    — Ça va aller Doc, les gars vont nous sortir de là, tiens-le coup mon vieux.


    Les yeux à moitié clos, le chirurgien gémit. Son front saignait abondamment. La coque de L’Escroc-Griffe se rapprochait, mais le bras du médecin était de plus en plus difficile à tenir à mesure que le filin se durcissait. Ils étaient trop lourds.


    — Nom de Brôm, réveille-toi Doc, il faut que tu t’accroches !


    Le lymphogateur serra les dents. La souffrance était insupportable. Derrière le bastingage, Goowan et Caboche tiraient sans relâche. Bretelle sentait ses forces le quitter.


    — Pas si fort !


    Une vague se rapprochait.


    — Capitaine, murmura Doc, les yeux brillants.


    Submergé par la lame, le chirurgien disparut dans la nuit.


    — Non ! hurla le lymphogateur.


    Deux mains recouvertes d’écailles l’agrippèrent. Il se retrouva à genoux sur le pont, à grelotter de froid tandis qu’il recrachait avec violence de l’eau de mer. Ses poumons étaient en feu, mais il n’en n’avait cure. Doc était parti. Bretelle avait envie de le rejoindre.


    — Capitaine ! appela Caboche.


    — Je l’ai lâché ! Bordel, je le tenais et je l’ai lâché ! hurla le capitaine.


    Au bout d’une éternité, il se releva, les jambes tremblantes. Peu importait son chagrin, il fallait sauver l’équipage. Et le gosse.


    — Allez écoper dans la cale, je reste là.


    — Mais capitaine, il faut qu’on aille chercher Doc…, commença l’adolescent.


    Les paroles de Caboche furent autant de coups de poignard dans le cœur de Bretelle. Aucun homme ne pouvait survivre longtemps dans une mer si agitée et même si c’était le cas, l’obscurité rendait toute opération de secours impossible.


    — Mon garçon, c’est fini pour Doc. Si vous n’allez pas écoper, on est foutus.


    — Vous n’allez quand même pas rester là ?


    — Ne t’inquiète pas pour moi, ça va aller.


    Caboche jeta un dernier regard angoissé vers Bretelle. Il allait pénétrer dans la cale lorsque le capitaine l’appela.


    — Caboche !


    L’adolescent se retourna, le visage las. Ses traits étaient tellement tirés que le lymphogateur avait l’impression qu’il avait vieilli de dix ans. Bretelle posa un index à la verticale sur ses lèvres pour lui demander le silence. Mieux valait garder cette histoire de trahison entre eux.


    Pour l’instant.


     


    L’adolescent descendit avec Goowan dans les entrailles du brick-goélette affronter un enfer liquide. Les flots pénétraient à torrent dans le voilier, qui ne cessait de grincer. Le cuisinier, malade, était pris de nausées.


    — L’Obus ? Où es-tu nom d’un chien ? cria Biceps, de l’eau jusqu’aux genoux.


    Il plongea ses bras sous la surface puis souleva le petit homme en armure. L’Obus toussa bruyamment.


    — C’est pas trop tôt ! grommela Tic-Tac.


    Caboche s’approcha de ses compagnons. Comment leur apprendre la nouvelle ?


    Biceps aboyait des ordres lorsque son regard croisa celui de l’adolescent.


    — Où est le capitaine ?


    — Il est vivant, murmura l’orphelin.


    — Et Doc ?


    Une boule dans la gorge, Caboche secoua la tête.


    — Non ! cria Chef Plumeau.


    Le cuisinier se précipitait vers le pont. Quand la Belle Lili le retint par le bras, le cuistot hurla à nouveau. Biceps envoya un coup de poing rageur contre une cloison puis, les yeux brillants, se tourna vers le canonnier, hagard.


    — L’Obus ! Lance les pompes ! Caboche, ne reste pas là les bras croisés, va écoper ! Lili, Plumeau, au travail ! On ne sait pas si on sera encore vivants dans cinq minutes ! Chaque litre compte ! Remuez-vous nom de Brôm !


     


    Bretelle, harassé, luttait à nouveau avec la barre. Il baissa la tête pour éviter un débris métallique. Le vent poussait un sifflement strident qui lui vrillait les tympans. Par moments, L’Escroc-Griffe décollait des vagues. Bretelle entendit le tissu se déchirer. Le petit hunier et le petit foc furent arrachés des mâts et disparurent dans la nuit. Le lymphogateur tenta de se concentrer pour percevoir Sol, mais le visage de Doc le poursuivait. Il l’avait tenu à bout de bras. Si seulement cette vague ne les avait pas frappés, il serait encore là, sur le pont. Pourquoi sa poigne n’avait-elle pas été plus ferme ? Cette simple pensée le rendait malade. Il aurait donné son dernier bras valide pour ramener Doc de l’au-delà. Doc qui avait essayé de l’avertir qu’il y avait un traître à bord. Comment était-ce possi…


    — Capitaine ! cria une voix dans le lointain.


    Bretelle sentit son cœur tressaillir. C’était Doc ! Il était vivant, mais comment pouvait-il le localiser dans cette tempête ?


    — Doc ! hurla le capitaine de toutes ses forces.


     


    Plongé dans l’eau glaciale, le médecin s’accrochait à un morceau de la figure de proue. Les feux de L’Escroc-Griffe s’éloignaient dans le lointain quand les larmes brouillèrent sa vue. Il sourit. Ses amis allaient s’en sortir.


    Un éclair zébra le ciel et illumina l’océan. Alors que le chirurgien claquait des dents, une grande vague se rapprochait. Juste au-dessus de la lame, un Bretelle d’une vingtaine d’années chevauchait un énorme poisson ailé et lui tendait la main.


    — Merci capitaine. Merci d’être venu me chercher.


    Doc saisit la main. Et s’en alla loin de ce monde cruel.

  


  
    Chapitre 34


    Je préfère mourir en pirate que vivre en monarque.


     


    Dernières paroles de Varice avant son exécution


     


    *


     


    Vous faites le bon choix.


    Le cardinal Vélin se réveilla en sursaut dans son lit à baldaquin. Cela faisait des semaines que la voix parlait dans son esprit. Au début, le cardinal avait pensé qu’il s’agissait juste de crises d’angoisse passagères. Au bout de plusieurs jours, il avait fini par admettre que la voix appartenait à un démon, et pas n’importe lequel. Le Maelström.


    On racontait que ce dieu prenait parfois possession des individus faibles. Était-ce lié au noiretefact qu’il utilisait régulièrement pour communiquer avec ses mousquetaires noirs, ainsi que son espion ? Il repensa aux Terres Interdites. Lorsqu’il n’était encore qu’un jeune inquisiteur de l’Église de Brôm, il avait trouvé là-bas quantité de noiretefacts, au point de posséder une collection secrète. Pourquoi se serait-il débarrassé d’objets si précieux ? Les coquillateurs lui servaient à contacter ses agents aux quatre coins des Mers Turquoises depuis des années. Non, la voix avait commencé à lui parler à partir du moment où il avait actionné l’autre noiretefact.


    Le front en sueur, il poussa un soupir. L’ecclésiastique retira son drap en soie et alluma une bougie à l’aide de son briquet à gaz de résine. Son regard se porta vers le secrétaire en bois qui trônait dans sa chambre. Les poignées d’or sculptées en forme d’hippocampe reflétaient la timide lueur.


    — Non, je ne dois pas manipuler plus que de raison ces outils démoniaques, murmura le cardinal Vélin. Ces… ces noiretefacts chénis.


    Recourir à un coquillateur ne présente aucun danger.


    — Je ne pensais pas à celui-ci, répondit le cardinal Vélin.


    Il fixait avec intensité les tiroirs, les yeux exorbités.


    Le Gant du Tourbillon a été forgé il y a des siècles par Noir-Sang lui-même. Il vous a été bien utile.


    — C’est un noiretefact perverti par l’influence du Maelström ! cria le cardinal, effrayé. Par votre influence ! Jamais je n’aurais dû l’utiliser !


    Peu importe. Il vous a bien servi. Pourquoi ne pas le revêtir à nouveau ?


    — Non, je ne peux commettre un tel acte. Je représente Brôm.


    Un rire mauvais résonna dans son esprit.


    Qui le saura, cardinal ? Pourquoi avoir peur du Maelström s’il vous permet d’arriver à vos fins ? Un homme d’État tel que vous ne doit-il pas accomplir quelques sacrifices ?


    — Les sacrifices, je ne cesse d’en consentir depuis des années. Tout cela parce que le roi n’est pas à la hauteur de ses responsabilités.


    Vélin s’arrêta de parler. Il observa son reflet dans le miroir du meuble. Un crâne dégarni, de rares cheveux blancs… Le temps avait fait son effet.


    Qui entrera dans l’Histoire ? Un obscur cardinal ou un monarque incapable de trouver dans les Terres Interdites le plus puissant noiretefact jamais créé ?


    — Ni l’un ni l’autre, chuchota Vélin, les larmes aux yeux.


    Il regarda le secrétaire. Sa main tremblante se rapprocha de la poignée du tiroir.


    Vous faites le bon choix.

  


  
    Chapitre 35


    Puisse-t-il ne plus souffrir maintenant qu’il remonte le Fleuve vers la Source.


     


    Vieille prière saviolienne


     


    *


     


    Un vent violent giflait le visage de Caboche, accroché au bastingage.


    — Aide-moi ! cria Doc, agrippé à son halin.


    — Je n’y arrive pas ! hurla l’adolescent. À l’aide ! Un homme à la mer !


    Le mât oscillait dans un craquement sinistre. Il se retourna pour appeler son capitaine, mais il fut pris d’un haut-le-cœur. L’Escroc-Griffe descendait une lame très raide. À la barre, Bretelle fixait l’adolescent.


    — Capitaine, à l’aide ! essaya-t-il de crier.


    Les mots restèrent au fond de sa gorge. Bretelle sourit et lui fit un au revoir de la main.


    — Capitaine !


    Lorsque Caboche se tourna vers l’océan, Doc avait disparu. Au moment où la foudre s’abattit sur le navire, l’adolescent sentit une odeur de brûlé. Un hauban enflammé se détacha avec violence puis, dans un bruit atroce, le mât se brisa et plongea dans la mer. Juste avant de couler à pic sous les flots, Caboche eut le temps de voir une gerbe d’eau jaillir du voilier éventré.


    Il tenta de remonter à la surface, mais son hamac l’entravait. Alors que l’adolescent était emporté dans les profondeurs, L’Escroc-Griffe se désagrégeait. Il ne voulait pas regarder le fond, tant il sentait une présence familière. Il baissa les yeux. Dans les abysses, sa mère l’attendait, impassible, des algues noires à la place des cheveux.


    — Non !


     


    — Caboche ! Tu rêves, c’est fini mon garçon.


    En sueur, l’adolescent ouvrit les yeux. Il se tenait allongé dans un hamac de la cale aux côtés de Bretelle, les traits tirés.


    — Je dors depuis longtemps ?


    — Deux heures.


    — Désolé mon capitaine.


    — Ce n’est rien, répondit-il d’une voix douce. Biceps n’a pas voulu te réveiller, tu en avais besoin. Descends vite le remplacer pour écoper, il est épuisé. Je vais rejoindre Goowan à la barre. La tempête s’est calmée, on a gréé un tourmentin.


    L’adolescent quitta son hamac, hagard. Deux heures. Il avait dormi durant deux foutues heures… Il frotta le sel sur ses paupières. De l’eau jusqu’aux mollets, il prit une écope puis retrouva Chef Plumeau. Avachi, Biceps ronflait. Caboche soupira.


    — Une semaine de tempête… Plumeau, j’ai l’impression que ça fait des mois !


    Le rire mauvais de Syco retentit. Plié en deux, l’ivrogne vidait l’eau dans la cale, ses longs cheveux dans les flots. Caboche avait envie de le cogner. Était-il le traître ? Comment pouvait-il en obtenir la certitude ? Il n’y avait qu’un seul moyen : oublier ses provocations afin de… sympathiser. Cette simple idée le révulsait. L’adolescent avait l’impression de trahir la mémoire de Doc, mais il n’avait guère le choix. Il fallait se rapprocher de Syco.


    — Connaître un naufrage, c’est ce qui aurait pu nous arriver de mieux ! s’exclama l’ivrogne. Les Terres Interdites ont été oubliées par Brôm lui-même, tu sais pourquoi, gamin ?


    — Non, mais quelque chose me dit que je vais l’apprendre.


    — Des démons hantent ce monde. Si tu ne te fais pas massacrer par ces créatures, un jour ou l’autre tu entendras une voix dans ton esprit. Elle te donnera des conseils, et puis peu à peu tu commettras des atrocités que tu ne peux imaginer, même dans tes pires cauchemars. Des choses qu’on ose à peine murmurer dans le noir.


    L’ivrogne esquissa un sourire si sinistre que Chef Plumeau pria ses coquillages-fétiches. L’orphelin déglutit. Obtenir l’amitié de Syco n’était pas franchement ce qu’il y avait de plus réjouissant…


    — Et lorsque tu comprendras que tu as été possédé par le Maelström, reprit l’ivrogne, il sera trop tard. Parce que tu deviendras un de ces démons. Tout finit dans le Maelström, surtout dans les Terres Interdites.


    Un timide rayon de lumière traversa un sabord. Caboche tendit la main afin de sentir la chaleur sur sa peau. Le cuisinier s’écria :


    — Par tous les esprits de la forêt !


    Une clameur résonna à l’extérieur. L’adolescent lâcha sa pelle pour se précipiter sur le pont, mais il fut aveuglé par Sol. Lorsqu’il ouvrit à nouveau les yeux, à l’est le ciel bleu s’étendait à perte de vue. Le coucher de lumière éclairait une bande de terre verte, envahie par la jungle impénétrable. Un fleuve aux reflets argentés se jetait dans les Mers Turquoises.


    — Terre ! hurla Caboche. Terre !


    Chef Plumeau, couvert d’ecchymoses, apparut sur le pont. Incrédule, il éclata de rire avant de donner une accolade à Bretelle. Biceps apparut à son tour. À moitié endormi, il contempla la forêt vierge, un sourire émerveillé sur les lèvres. À l’ouest, l’Œil-de-Brôm plongeait la mer dans l’obscurité.


    — Le vent s’est calmé. On va rétablir la misaine et enverguer le hunier, mon capitaine, se réjouit le géant.


    Surpris, Syco sourit. L’espace d’un instant, le visage de l’ivrogne n’afficha plus aucun cynisme. Il avait rajeuni de dix ans.


    — Hourra ! Vive le capitaine ! acclama l’Obus.


    — Les Terres Interdites, murmura la Belle Lili, stupéfaite, avant de se tourner vers Bretelle.


    — Félicitations, capitaine, dit-elle sans la moindre trace de sarcasme. Vous êtes un grand marin, il n’y a plus de doute là-dessus.


    Le lymphogateur s’abstint de répondre. Les yeux brillants, il profitait du beau coucher de lumière.


    — Ce moment est pour toi, Doc.


    Les membres d’équipage baissèrent la tête. Caboche ferma les yeux, rattrapé par le chagrin. Même les rayons de Sol ne pouvaient réchauffer son cœur. Il n’arrivait pas à réaliser qu’il ne serait plus jamais là.


    — Quelqu’un doit dire un mot pour Doc, ordonna Chef Plumeau. Syco ! T’as été prêtre de Brôm, non ?


    — Qui t’a dit ça ? répliqua l’intéressé.


    — Personne. Tu t’y connais en religion, tu nous rabâches tout le temps ton laïus sur Brôm et les Terres Interdites. Ici, on ne pose pas trop de questions sur le passé. Tout ce que je veux, c’est juste un hommage pour mon meilleur ami.


    — J’ai… j’ai oublié presque toutes mes prières, bégaya l’ancien prêtre. Et en plus, je le connaissais à peine.


    — Tu es vraiment l’homme de la situation ! croassa Tic-Tac.


    Caboche n’en revenait pas. Comment un prêtre de Brôm avait-il pu tomber si bas ?


    Le capitaine toisa l’ivrogne et hocha la tête. Syco prononça un juron incompréhensible, but une rasade de son tord-boyaux fétiche et prit enfin la parole.


    — C’est bon, vous avez gagné.


    Il y eut un grand silence, puis la voix éraillée de Syco se fit entendre. Il se tenait près de la barre, le visage fermé.


    — Sur ce rafiot on t’appelait Doc. Je ne connais pas grand-chose sur ta vie, mais pour toi la médecine c’était plus qu’une science. Tu étais un vrai gentilhomme. Tu t’occupais des autres avant de prendre soin de toi.


    Caboche toucha sa main bandée. Coïncidence, la douleur s’en était provisoirement allée.


    — Je crois que c’est pour ça que tant de monde t’aimait. Tu n’étais pas qu’un pirate, ou un chirurgien.


    Syco s’arrêta de parler. Pensif, il regarda sa bouteille.


    — T’étais aussi celui qui réparait les avaries de nos âmes et ça, on ne l’oubliera jamais.


    L’adolescent se rappela comment Doc était resté à son chevet, alors qu’il avait été gravement blessé. Le médecin avait été là dans les moments importants, bons comme mauvais. Il l’avait rendu meilleur.


    — Puisses-tu ne plus souffrir maintenant que tu remontes le Fleuve vers la Source.


    — Puisse-t-il ne plus souffrir maintenant qu’il remonte le Fleuve vers la Source, répéta religieusement l’équipage.


    L’Obus descendit dans la cale pour tirer au canon. Caboche se souvint du jour où Doc l’avait accueilli sur L’Escroc-Griffe, un mois auparavant. Il avait l’impression qu’il s’était écoulé une éternité, comme s’il l’avait toujours connu.


    Chef Plumeau s’approcha, un présent dans les mains.


    — Tiens, il t’adorait, je pense qu’il aurait voulu que tu les gardes. Je… je les ai retrouvées au fond de la cale.


    Le cuisinier lui tendit les lunettes aux verres brisées de Doc. L’adolescent prit l’objet. Il ne devait pas craquer. Chef Plumeau était le meilleur ami de Doc, il ne voulait pas l’attrister davantage, mais sa gorge devenait douloureuse. Ne pas craquer. Ne pas craquer…


    Le cuisinier esquissa un sourire triste.


    — Je pense qu’il était sérieux quand il disait qu’il aurait rêvé d’un fils comme toi. Vous ne vous êtes pas connus longtemps, mais si ça peut te consoler, tu lui as apporté beaucoup de joie.


    Caboche éclata en sanglots. Il sentit aussitôt les bras puissants du cuisinier l’entourer. Il s’en voulut de verser des larmes ainsi, et pourtant pleurer lui faisait un bien fou. Après le calvaire qu’ils avaient vécu à Caravane, la perte de Doc était si injuste…


    — La mer nous donne la vie, la mer nous la reprend. Laisse-le partir, petit. Laisse-le partir.


     


    Après avoir passé des jours les pieds dans l’eau glacée, l’équipage accueillit la chaleur étouffante avec un réel bonheur. À la nuit tombée, le bateau s’engouffra dans l’embouchure du fleuve pour y jeter l’ancre. Les hommes ouvrirent les panneaux pour aérer la cale puis firent sécher les voiles avant de s’allonger dans les hamacs du pont, terrassés par la fatigue. Sur les berges de la jungle, de très grandes plantes vertes en forme d’urne oscillaient sous le vent. Leurs lianes, semblables aux cordes d’une potence, pendaient jusqu’au sol et masquaient la jungle impénétrable. Alors qu’un silence de mort planait sur ces lieux, Caboche se recroquevilla dans son hamac.


    — Goowan, je n’ai jamais rien vu de pareil.


    — Sur ce continent, la nature a évolué différemment.


    — On n’a pas l’air d’être les bienvenus, croassa Tic-Tac.


    Au bord d’un rivage, un petit animal à fourrure rôdait près d’une plante. Soudain, il poussa un glapissement et disparut entre les lianes. Le silence s’installa à nouveau dans la jungle. L’adolescent fronça les sourcils. Il n’aimait pas cet endroit.


    Chef Plumeau rejoignit Bretelle, qui inspectait le pont. Le cuisinier posa la main sur le bras du lymphogateur.


    — Capitaine, ce n’est pas votre faute. Je ne comprends pas ce qui lui a pris. Je l’avais pourtant averti de ne pas monter sur le pont.


    Bretelle ferma les yeux. Plumeau soupira puis s’en alla. Caboche se remémora les dernières paroles de Doc.


    « Capitaine ! Il y a un traître à bord ! »


    Est-ce qu’il avait réellement prononcé ces mots terribles ? Il y avait tant de questions, et si peu de réponses.


    Le regard du capitaine croisa celui de l’adolescent. Caboche se leva de son hamac et suivit Bretelle jusqu’à la poupe. Le vieux loup de mer s’assura que personne ne les écoutait, puis il se rapprocha de l’orphelin pour chuchoter.


    — Caboche, on a quitté une tempête pour en retrouver une autre. Ce qu’a révélé Doc doit rester entre nous. Si cela se sait, l’équipage ne survivra pas aux suspicions. Dans les Terres Interdites, nous ne pouvons pas nous le permettre. On démasquera ce salaud un jour ou l’autre, je te le jure. En attendant, on doit être muets comme des tombes jusqu’à ce qu’il se trahisse.


    Bretelle fixa l’adolescent avec intensité.


    — Est-ce que j’ai ta parole ?


    — Oui capitaine.


    — Bien. Et garde un œil sur le prêtre. Je ne l’aime pas.


    — Moi non plus.


    Caboche rejoignit son hamac. Il resta un long moment immobile dans le noir, histoire de faire croire au reste de l’équipage qu’il s’était assoupi, puis il observa ses compagnons. Allongé dans son hamac, Syco buvait son nénurhum non loin de la Belle Lili, couchée dans son propre filet. Biceps dormait à même le plancher. Les coraux sous-marins phosphorescents illuminaient l’embouchure du fleuve. Un banc de poissons-lampes frayait dans les eaux peu profondes du delta des Ombres.


    Chef Plumeau s’approcha. L’alcoolique grimaça.


    — Qu’est-ce que tu me veux ?


    — Te remercier.


    — Y’a pas de quoi.


    — Même si on n’avait rien à se léguer, Doc et moi avions signé un contrat de matelotage. J’étais proche de lui. Tout à l’heure, tes mots m’ont touché, je pense qu’il aurait été content de les entendre.


    Caboche serra le poing. Pauvre Plumeau ! Si seulement il savait la vérité concernant la mort de Doc…


    L’Obus arriva en courant.


    — Biceps ! appela le petit homme, angoissé.


    Le géant se releva en sursaut.


    — Quoi ? Qu’est-ce qui se passe ?


    — Nous avons un blessé !


    Caboche bondit hors de son hamac. Le petit homme montra la chaussette déchirée autour de sa main.


    — Je me suis fait ça durant la tempête, j’ai perdu beaucoup de fil. Mon compte est bon, se lamenta Tic-Tac.


    — Espèce de taré ! fulmina Biceps. C’est malin de me faire peur comme ça !


    Plus le géant s’énervait, plus le ventriloque avait les larmes aux yeux. La Belle Lili s’agenouilla devant lui.


    — Donne-moi Tic-Tac, dit-elle avec douceur.


    Surpris, Caboche observa la jeune femme prendre avec délicatesse la marionnette informe. C’était bien la première fois qu’elle se montrait si patiente.


    — Biceps, trouve-moi une aiguille et du fil.


    Après avoir coincé la chaussette entre ses genoux, la voleuse se mit à coudre avec sa main valide, sans succès.


    — Attends, je vais t’aider, se proposa Biceps.


    Le géant montra une telle adresse que l’accroc fut vite réparé.


    — On dirait que tu as fait ça toute ta vie mon grand, croassa Tic-Tac.


    — Très drôle, répliqua le colosse. Tu faisais moins le malin quand tu étais… C’est pas vrai, voilà maintenant que je parle à une chaussette !


    Bouleversé, l’Obus fixa ses deux compagnons.


    — Vous l’avez sauvé ! Je ne vous remercierai jamais assez !


    La Belle Lili sourit, avant d’afficher un air inquiet.


    — Je vous laisse, je dois parler au capitaine.


    — Qu’est-ce que tu lui veux ? répliqua Biceps avec méfiance.


    — Il faut que je lui parle de la carte. Elle indiquait des bancs de sable, il faudra être vigilant si on ne veut pas s’échouer.


    Caboche la regarda se diriger précipitamment vers la cabine du capitaine. Quelque chose lui disait que l’équipage aurait à affronter bien plus que des bancs de sable.


    Le voyage était loin d’être terminé

  


  
    Chapitre 36


    Durant les temps préhistoriques, les indigènes gaspillaient l’eau. Tout s’asséchait par la faute des Chénis et de leurs sorciers kazarsses. Puis l’Homme vint conquérir le Monde-Fleur pour apporter la lumière de la civilisation. Les Chénis et leurs alliés barbares entrèrent en guerre contre l’Humanité. Avec leurs noiretefacts démoniaques, ils causèrent un cataclysme dans l’océan, le Maelström. Un jour, la brèche s’agrandira et tout finira dans ce tourbillon.


     


    Prophète Gnosis, Verset des derniers jours, Livre de Brôm


     


    *


     


    Qui est le traître ?


    Allongé dans son hamac, Caboche ne cessait de penser à cette question. Sur les berges de l’embouchure du fleuve, une multitude de grenouilles coassait. Après plusieurs semaines de navigation, il n’avait qu’une envie : poser un pied sur la terre ferme, fut-elle interdite… Ironie du sort, pendant les jours de tempête l’adolescent avait rêvé d’une vraie nuit de sommeil, et maintenant qu’elle s’offrait à lui, il n’arrivait pas à trouver le repos.


    — Comme c’est bon de ne plus respirer la puanteur de la cale ! s’exclama l’Obus.


    — Surtout le vomi de Biceps, croassa sa chaussette.


    Couché sur le plancher, le géant se retourna, furieux.


    — Répète un peu ce que tu as dit, le Boulet Puant ?


    — Ce n’est pas moi, c’est Tic-Tac !


    L’adolescent quitta son hamac pour marcher sur le pont. Dans la pénombre, Chef Plumeau et la Belle Lili s’endormaient suspendus dans leurs filets, bercés par le son des clapotis. Bretelle, seul sur la proue, fumait un cigare. Caboche sentit son cœur se serrer. Lui non plus n’arrivait pas à dormir.


    L’adolescent se dirigea vers la poupe. La nuit magnifiait les gigantesques végétaux phosphorescents au bord du fleuve. Un reptile ailé aussi noir que la nuit se posa avec élégance sur l’un d’entre eux. On aurait dit un oiseau du silence.


    Caboche aperçut Goowan en train de préparer la chaloupe.


    — Toi non plus, tu ne dors pas ?


    — Depuis Caravane, le sommeil me fuit, expliqua le Kazarsse. Et de toute façon je suis de quart. Le capitaine m’envoie en éclaireur naviguer, tu veux venir ?


    — Je… oui.


    — Je te rassure, nous n’arpenterons pas les Terres Interdites.


    — Syco vous accompagnera, ordonna Bretelle. Ça lui fera un peu d’exercice. Soyez prudents.


    L’ivrogne bailla. Il se frotta les yeux.


    — Vous ne pouviez pas me faire plus plaisir, capitaine.


     


    Pendant que le Kazarsse ramait à contre-courant entre les deux berges, Caboche s’approcha de la poupe du canot pour admirer les lumières sous-marines des coraux phosphorescents. L’eau prenait une couleur jade qu’il n’avait jamais vue auparavant. L’espace d’un instant, il oublia ses soucis, subjugué par la beauté des lieux.


    — Goowan, comment s’appelle ce fleuve ?


    — Le fleuve des Oubliés. Autrefois, mon peuple vivait sur ce continent. Ces eaux se nomment ainsi, car l’essentiel de ma culture, ainsi que celle des Chénis, a été perdue quand les Hommes ont foulé cette terre. Mais la forêt demeure peuplée par les ombres de mes ancêtres ou de leurs créatures… Regardez.


    — Un démon ! alerta Syco


    Il se redressa si vite qu’il faillit tomber à l’eau. Goowan lui fit signe de se taire. Un énorme quadrupède aussi long que L’Escroc-Griffe sortait en silence de la forêt pour se diriger vers le fleuve. La silhouette, noire comme une tache d’encre, levait son cou interminable surmonté d’une petite tête. Sa queue gracieuse balayait les hautes herbes. La chose ne possédait ni yeux, ni gueule, mais elle longeait les grands végétaux tel un herbivore. Caboche n’arrivait pas à croire qu’un animal si colossal pouvait être aussi majestueux. On aurait dit un reptile.


    La créature plongea les pattes dans l’eau afin de rejoindre l’autre berge. Alors qu’elle frôlait le canot, l’adolescent se retourna pour l’écouter respirer. Goowan lui fit signe qu’il pouvait la caresser. Peu rassuré, Caboche tendit la main. Ses doigts ne rencontrèrent que du vide.


    — Qu’est-ce que c’est ?


    — Une ombre, soupira Goowan. Cette forêt est la plus ancienne du Monde-Fleur. Jadis, les Kazarsses y vivaient en harmonie avec les grands reptiles. Nous étions les enfants des Chénis. Aujourd’hui, les reptiles ne sont plus que des ombres.


    Alors que la chose s’éloignait, l’adolescent tenta d’imaginer à quoi elle avait bien pu ressembler des millénaires auparavant, quand elle était une créature de chair et de sang.


    — Ces Chénis, d’où viennent-ils ?


    — De très loin.


    Le Kazarsse montra le ciel du doigt. Ébahi, Caboche ouvrit la bouche. Jamais il n’aurait pensé qu’au-delà des pétales une vie pouvait exister.


    — Ils ont visité le Monde-Fleur à l’époque où la poussière le recouvrait encore, bien avant les Mers Turquoises. Il s’agissait d’un peuple d’une sagesse infinie. Au moment de s’éteindre, ces entités ont apporté de nouvelles espèces dotées de conscience. Ma race est un legs des Chénis.


    — Pourquoi ne parle-t-on jamais de ces légendes ?


    — « La sorcellerie mène l’Homme à sa perte, Brôm le conduit vers son Salut », tonna une voix éraillée.


    L’air effrayé, l’ivrogne aux cheveux hirsutes se tenait assis au fond du canot, son éternelle bouteille à la main.


    — C’est dans le Grand Livre de Brôm, expliqua l’ancien prêtre avant de boire à nouveau une rasade d’alcool.


    — Quel rapport avec les Terres Interdites ? demanda Caboche.


    L’ivrogne sortit de sa poche un petit ouvrage à la couverture abîmée par l’humidité et le lança à l’adolescent. Il l’ouvrit, mais dans l’obscurité il n’arrivait pas à lire quoi que ce soit. Goowan tira de sa besace un briquet à gaz de résine, qu’il alluma. Lorsqu’il découvrit les pages parcheminées, l’adolescent ne put s’empêcher de sourire. Jamais il n’avait touché de livre si vieux. Une odeur agréable s’échappait des pages, qui lui rappela son enfance, lorsque sa mère lui lisait une histoire pour s’endormir. Avec délicatesse, il tourna les pages de l’ouvrage de Syco. Quelques gravures jaunies montraient des moines se tailler à coups de machette un chemin dans la jungle. Au milieu d’eux, un homme au visage rayonnant semblait les guider. Cachés entre les ombres des arbres, des yeux démoniaques observaient les explorateurs. Mal à l’aise, Caboche eut l’impression que les créatures le regardaient.


    — Il y a mille ans de ça, raconta Syco, le prophète Gnosis explora ces terres. Il découvrit qu’elles avaient été souillées par les reptiles et leur science pervertie. Il fut lui-même empoisonné. Avant de mourir, ce saint homme fit jurer à ses fidèles de protéger l’Humanité et de l’empêcher d’accéder à cette contrée maudite. Ses disciples fondèrent par la suite l’Église de Brôm. C’est pour ça qu’on ne doit pas aller dans ces fichues jungles.


    Goowan esquissa un sourire. L’événement était si rare que Caboche fit de même. L’ivrogne foudroya du regard le Kazarsse.


    — Qu’est-ce qu’il y a de si drôle ?


    — L’Humanité a vraiment régressé.


    — Si tu méprises les Hommes, pourquoi es-tu resté fidèle à Bretelle et à ce gosse ?


    Le regard de Goowan se fit intense.


    — Bretelle m’a libéré de l’esclavage, nous sommes liés par le K’zardree. C’est bien plus qu’une simple fidélité, d’ailleurs je ne peux traduire le mot dans votre langage, il n’a pas d’équivalent. Et je dois veiller sur Caboche désormais.


    L’adolescent baissa les yeux. Qu’est-ce qu’il était censé lui répondre ? Il avait tellement peur de le vexer. Depuis qu’il l’avait sauvé à Perdition, l’homme-iguane se sentait redevable et lui avait rendu la pareille dans l’Œil-de-Brôm. Visiblement, Goowan ne faisait pas de promesses à la légère, mais Caboche était heureux que son ami parle plus ouvertement de cette coutume qui le mettait si mal à l’aise.


    L’ancien prêtre de Brôm demeura silencieux quelques instants, avant de reprendre la parole :


    — Tu suis Bretelle par reconnaissance, et toi, gamin, tu l’idolâtres. Vous êtes tous les deux des imbéciles. Le capitaine, il n’hésitera pas à tous vous sacrifier pour ces foutus Cylindres, comme il l’a fait avec ce pauvre Doc.


    En entendant le nom du chirurgien, Caboche sentit la colère monter en lui. Comment Syco pouvait-il évoquer sa mémoire ?


    Les poings fermés, l’adolescent se rapprocha de l’ivrogne avec la furieuse envie de le balancer dans le delta. Au moment de croiser son regard, Caboche fronça les sourcils. Si Syco était un traître, il était incroyablement imprudent de critiquer Bretelle de la sorte, cela aurait même été stupide de sa part. À la réflexion, depuis son arrivée sur L’Escroc-Griffe, l’ivrogne s’était quasiment toujours comporté comme un salaud de première. Était-ce un masque pour mieux les tromper ? Syco était si tordu que cela ne l’aurait guère étonné.


    — Doc connaissait parfaitement les dangers, répliqua Caboche. Dans l’Œil-de-Brôm, il a montré plus de courage que tu n’en auras jamais dans toute ta misérable vie. Ce n’est pas qu’une chasse au trésor. Si les Cylindres chénis tombent entre de mauvaises mains, les gens de Caravane seront morts pour rien. Je préfère encore renoncer à retrouver mon père sur Libertalia plutôt que de voir les mousquetaires noirs avec ces noiretefacts.


    Syco ricana.


    — Bretelle vous a tous envoûtés. La seule qui avait un brin de bon sens, c’était la Belle Lili, mais il faut croire que notre épopée dans la tempête avec son cher capitaine lui a fait perdre le peu de raison qui lui restait, maintenant qu’elle le considère comme un « grand marin ».


    Caboche secoua la tête. Syco n’était-il pas un peu jaloux ?


    — Pas la peine de me fusiller du regard, petit, tu sais que je dis vrai. Je suis le seul à avoir la tête sur les épaules. Si par miracle on croise un navire, à la première occasion je me tire loin d’ici. Et tu ferais mieux d’en faire autant.


     


    Debout sur la proue, Bretelle finissait de fumer son cigare. Pendant que Goowan, Caboche et Syco rangeaient la chaloupe entre les mâts, le capitaine contemplait la jungle illuminée par les coraux. Qu’est-ce qu’il devait craindre le plus ? Les Terres Interdites ou la réaction de l’équipage quand il allait découvrir qu’il y avait un traître à bord ?


    — Doc, si seulement tu étais là. Tu me manques déjà.


    L’espace d’un instant, le capitaine crut voir des serpents s’agiter entre les plantes. Il s’agissait sûrement d’un effet de son imagination. Il était temps de dormir.


    Bretelle bâilla avant de rejoindre sa cabine. Lorsque les dernières lumières du navire s’éteignirent, les lianes frémirent.

  


  
    Chapitre 37


    Le Roi-Bourreau mettait un point d’honneur à exécuter lui-même ses condangés à mort. Lorsqu’un jour, un courtisan osa demander pourquoi il s’astreignait à exercer une telle tâche, il le fit pendre sans donner d’autre explication.


     


    Amnesios, Histoire des Mers Turquoises


     


    *


     


    Depuis la cabine du Solennel, l’Amiral-Fantôme observait les feux de nuit de L’Escroc-Griffe à l’aide de sa longue-vue en os. Le brick-goélette avait bel et bien survécu à la vrume. Ces pirates étaient de plus en plus surprenants. Comment un tel équipage pouvait-il naviguer entre les mondes ? Même avec ses trois siècles d’expérience, l’amiral avait eu le plus grand mal à quitter l’étrange brouillard verdâtre. Fort heureusement, son nouvel officier-lymphogateur avait réussi à maintenir le cap. De retour sur les Mers Turquoises, l’amiral avait réalisé que Le Solennel avait dérivé dans la vrume pour se retrouver dans le Pot-au-Noir, au large des Terres Interdites. Il avait longé les côtes par acquit de conscience, persuadé que Bretelle avait trouvé la mort dans la vrume, jusqu’au jour où il avait senti la présence repoussante du cardinal Vélin s’introduire brièvement dans son esprit. Grâce à sa sorcellerie, le vieillard avait, une fois de plus, pris possession de son corps. L’expérience le répugnait au plus haut point, car l’amiral devenait un simple spectateur à mesure que le cardinal indiquait à son jeune-officier-lymphogateur les coordonnées précises de L’Escroc-Griffe. Le cardinal semblait toujours connaître la position des fugitifs : était-ce, là encore, de la sorcellerie ? L’amiral se méfiait du cardinal, mais il était bien forcé de reconnaître que Vélin avait eu encore raison : Bretelle et son équipage étaient vivants… et plus coriaces que prévus.


    L’amiral se demandait si les informations contenues dans les dossiers secrets qu’il avait parcourus n’étaient pas erronées. La maladie de Biceps, la lâcheté de Chef Plumeau, la folie de l’Obus… Tous ces détails avaient manifestement été inventés de toutes pièces pour induire le roi en erreur. Il n’était pas mécontent de laisser partir les mousquetaires de Lotrimar en éclaireurs.


    Une décision devait être motivée par la raison, jamais par la passion. Le désastre de Perdition était, à ce titre, riche d’enseignements. Il ne sous-estimerait plus la compagnie de L’Escroc-Griffe.


    Quelqu’un frappa à la porte.


    — Entrez.


     


    Rudolf sentit son cœur battre plus vite. Lorsqu’il posa la main sur la poignée glacée, il repensa à la terrible semaine qui s’était écoulée. Dans la vrume, lorsque les canons s’étaient transformés en horribles gargouilles, plus d’un marin avait sombré dans la folie.


    Le jeune homme frissonna. Lorsqu’il pénétra dans les appartements de l’amiral, il oublia de fermer la porte derrière lui, impressionné par le spectacle de la cabine : les étagères de la pièce exiguë croulaient sous les livres poussiéreux. L’amiral avait sacrifié le confort d’une chambre d’officier pour ne conserver qu’un compartiment spartiate. Du givre recouvrait le verre de la vitre, qui donnait sur l’océan. Il faisait froid, très froid.


    — Amiral, le vaisseau est prêt pour l’abordage.


    L’officier demeura immobile.


    — Amiral ?


    L’officier-lymphogateur s’apprêtait à l’interpeller à nouveau lorsque son supérieur fut pris d’un soubresaut, avant de se raidir. Figé, il fixait un point dans le vide.


    — Amiral ? Tout va bien ?


    Le mort-vivant se redressa telle une marionnette. Des fils d’argent lumineux jaillirent de ses articulations pour rejoindre un nuage sombre en forme de spirale noire, au-dessus de sa tête.


    Rudolf n’avait qu’une envie : fuir le navire. L’Amiral-Fantôme n’était plus le même. Il semblait être possédé


    Le mort-vivant prit la parole, mais sa voix était celle d’un étranger.


    — Officier Rudolf, nous ne lancerons pas d’abordage.


    Le jeune homme ne put cacher sa surprise. Il secoua la tête et tenta de reprendre un peu de contenance.


    — Il s’agissait pourtant de notre mission, une mission confiée par le roi lui-même, dit-il d’une voix tremblante.


    — Plus maintenant. Nous allons laisser les pirates et les mousquetaires noirs se disputer les Cylindres dans les Terres Interdites. Nous avons tout à y gagner.


    — Je ne comprends pas…


    — Bretelle, Lotrimar… peu importe qui trouvera les Cylindres. Lors de son voyage retour, il sera obligé de passer à nouveau par le delta des Ombres. Nous attendrons sagement les survivants. Si les mouquetaires noirs sont en possession des Cylindres, nous les récupérerons. Si les pirates les ont trouvés, nous n’aurons qu’à exécuter les survivants. Dans tous les cas, le triomphe sera assuré.


    Rudolf déglutit. Un dieu ou un démon ne s’exprimait pas ainsi. Cette voix n’appartenait pas au Maelström, c’était celle d’un simple mortel. Un homme qui utilisait la sorcellerie pour prendre possession de son corps.


    — Oui, amiral.


    La spirale noire au-dessus du mort-vivant disparut avec les fils d’argent. Il cligna de ses yeux las.


    — Vous vous habituerez à ce genre d’événement. J’ai juré de servir le trône, mais la puissance qui me maintient en vie est bien plus ancienne que le premier roi des Mers Turquoises.


    Rudolf frémit. L’amiral reconnaissait être victime d’une sorcellerie… était-ce celle du Maelström ?


    — D’autres questions ? demanda l’Amiral-Fantôme.


    — J’ai… je voulais vous dire que j’ai longuement étudié la carte de notre voyage retour. La route que vous avez choisie passe par le Pot-au-Noir. Sans vent, nous risquons de nous retrouver immobilisés pendant plusieurs semaines.


    — N’ayez crainte Rudolf. Nous aurons toujours du vent, répondit-il d’une voix sépulcrale.


    L’amiral fixait un point derrière l’officier. Lorsque Rudolf se retourna, un marin se tenait devant la porte ouverte. L’homme portait un plateau en argent, sur laquelle tremblait une assiette. C’était Baïonnette, le cuisinier. Il avait vu ce qui s’était passé.


    — Vous… vous êtes possédé par le Maelström, murmura le matelot.


    L’Amiral-Fantôme s’approcha du marin. Il mit une main dans une de ses poches gonflées, et en sortit une petite bouteille du nénurhum.


    — Et toi, tu es un voleur.


     


    — Amiral, voici le condangé.


    Baïonnette était attaché au grand mât du bateau. Rudolf sentit son dernier repas remuer dans son estomac. Bien qu’il se sût condangé, le marin faisait bonne figure. Seule la transpiration sur son front témoignait d’une certaine nervosité. Pour éviter de crier, le supplicié mordait un bout de bois. L’équipage se trouvait réuni sur le pont.


    — En accord avec l’article cinq du Code de la mer, pour avoir volé de la nourriture, annonça le quartier-maître, vous subirez cent coups de fouet.


    Rudolf essayait de se montrer impassible. Le matelot avait volé ; il devait être exécuté, c’était le règlement. Mais voler, était-ce pire que d’obéir à la sorcellerie du Maelström ?


    L’amiral s’approcha du prisonnier et sortit de sa cape un chat à neuf queues. Il leva le martinet noir au manche orné de caractères ésotériques. Au premier coup, le malheureux lâcha le bout de bois pour hurler de douleur. Le sang jaillit sur le pont. De temps en temps, les lanières du fouet se mouvaient sur le plancher en une sinistre reptation. Les serpents de cuir se gorgeaient du fluide vital dans un bruit de succion. L’équipage ne parvenait pas à regarder l’épouvantable scène. Au bout d’un dixième coup, le marin s’évanouit, sans que l’amiral ne ralentisse la cadence. Au moment où le supplicié rendit l’âme, le vent se leva et gonfla les voiles du navire de guerre. Alors que ses hommes opéraient les manœuvres, le maître du Solennel sourit de toutes ses dents jaunies.


    Le jeune officier ne reconnaissait pas l’Amiral-Fantôme. Quelque chose avait pris sa place, et prenait plaisir à tuer. Quelque chose ou quelqu’un.


    — Vous voyez Rudolf, je vous avais promis que nous ne manquerions jamais de vent. J’ai tenu parole.


    Le mort-vivant se retira dans sa cabine. Un matelot jeta un seau d’eau de mer pour nettoyer le sang sur le pont. Le jeune lymphogateur attendit que son supérieur se soit éloigné, puis courut vers le bastingage pour rendre son repas.

  


  
    Chapitre 38


    Lymphogateur : navigateur qui a bu une fois dans sa vie la lymphe.


     


    Extrait de l’Encyclopédie Royale


     


    *


     


    Encore un orage.


    Un éclair illumina l’intérieur de la cale. Allongé, dans son hamac, Caboche n’arrivait pas à trouver le sommeil. L’humidité relançait la douleur dans sa main. Après cinq jours de navigation sur ce fleuve entouré de jungles, il commençait à regretter l’air pur des Mers Turquoises tant il avait l’impression d’étouffer. Quand il ne pleuvait pas, les moustiques se faisaient une joie de piquer l’équipage. Alors que des gouttes d’eau tombaient sur son front, il repensa aux propos de Syco.


    Le capitaine, il n’hésitera pas à tous vous sacrifier pour ces foutus Cylindres comme il l’a fait avec ce pauvre Doc.


    Pourquoi l’ivrogne avait-il dit une chose pareille ? Caboche se doutait que Syco n’avait aucune chance de monter l’équipage contre Bretelle, mais alors pourquoi n’arrivait-il pas à oublier les paroles de l’ancien prisonnier ? Le capitaine avait promis qu’une fois les Cylindres retrouvés, il l’aiderait à rejoindre son père sur Libertalia, il n’y avait pas à s’inquiéter outre mesure. La priorité, c’était d’avoir un avis définitif sur Syco. Comment Doc aurait-il pu apprendre, ou comprendre, que Syco était un agent du roi ? Et puis… pourquoi y avait-il un traître à bord ? Les mousquetaires noirs avaient essayé d’arrêter Bretelle et Goowan à Port Guilache, ça ne pouvait donc pas être à cause de Syco. Ce traître aurait alors eu pour mission de voler les Cylindres seul ? Il avait forcément des complices, mais où ? À bord ? Dans des ports ?


    Caboche essayait de se détendre, mais il remuait sans arrêt sur sa couche. Excédé, il se redressa. Dans la cale, tout le monde dormait. L’adolescent accéda au pont. Seul sous la pluie battante, Bretelle s’agrippait à la barre, la tête levée vers un Sol invisible.


    — Tu devrais te reposer, petit.


    — Et vous ?


    Le capitaine le regarda. Ses yeux d’un blanc laiteux redevinrent marron.


    — Un lymphogateur dort peu. Et puis, on doit retrouver ces salauds de mousquetaires noirs. Je ne veux pas prendre de risques.


    — Vous n’allez jamais tenir, ça fait des jours que vous naviguez.


    — Caboche !


    Un nouvel éclair illumina le visage sévère de Bretelle.


    — Doc est mort par ma faute, tu comprends ça ? Je ne veux pas que ce soit en vain. Il nous faut ces Cylindres, je serais prêt à tout pour les récupérer ! Enfin, pour qu’on les récupère.


    L’adolescent eut l’impression de recevoir un poignard en plein cœur. Pourquoi avait-il d’abord dit « je » avant de se rattraper ? Il était si nerveux, ça ne lui ressemblait pas.


    — Je saisis, capitaine, répondit l’orphelin d’une voix triste.


    — J’en suis content… Excuse-moi, je ne voulais pas m’énerver… Tu as raison, je suis las.


    Bretelle poussa un long soupir. Il ferma les yeux et colla le front contre la barre. Caboche aperçut un cheveu blanc dans sa crinière brune en bataille. Pendant un moment, Bretelle fit bien plus que ses cinquante ans. L’adolescent ressentit de la peine à l’idée de savoir le lymphogateur si désemparé.


    — Vous inquiétez pas, capitaine, ma mère me disait toujours « au lieu de te lamenter sur le temps qui passe… »


    — « …Aie une pensée pour tous les jeunes qui trépassent ».


    Caboche s’arrêta de respirer. Écouter le proverbe de sa mère l’avait ramenée un court instant à la vie.


    — Vous connaissiez ce proverbe ?


    Bretelle sourit.


    — Trompe-la-Mort le disait tout le temps.


    Connaître cette anecdote raviva le chagrin de Caboche. Le fait que Trompe-la-Mort répétait ce proverbe n’était pas une coïncidence Son père et sa mère avaient probablement partagé une grande complicité. Pour aimer une femme si extraordinaire, Trompe-la-Mort devait forcément être quelqu’un de bien.


    — Qu’est-ce que vous a raconté mon père à propos d’elle ?


    — Je… je ne sais pas quoi te dire, petit. Tellement de temps s’est écoulé. Je me souviens de peu de choses.


    Caboche soupira. Au loin, un éclair illumina la jungle. L’adolescent s’éloigna pour rejoindre sa couche lorsque la voix fatiguée du capitaine se fit entendre.


    — Ayena était une grande aventurière.


    L’orphelin se retourna. Voilà pourquoi sa mère connaissait tant de légendes sur l’océan.


    Bretelle avait les yeux dans le vague.


    — Trompe-la-Mort était un jeune idéaliste qui combattait la tyrannie du roi, mais à la mort de son capitaine, Lorick-un-Poing, tout s’est écroulé. Plus tard, ton père a rencontré ta mère. Avec Ayena, il avait trouvé la femme idéale, plus courageuse que bien des marins.


    Caboche ne put retenir un sourire. Il se remémora le jour où un apprenti voleur avait essayé de s’introduire dans leur maison. Sa mère l’avait poursuivi dans la rue avec un couteau de cuisine. Le gamin avait eu la peur de sa vie.


    — Un jour, elle lui a annoncé qu’elle portait son enfant et qu’elle voulait fonder un foyer. Malheureusement, entre-temps, l’Amiral-Fantôme n’avait toujours pas retrouvé le dernier pirate des Mers Turquoises. Pour être sûr d’y arriver et rompre sa malédiction, il exécutait les familles et les amis de tous les pirates qu’il avait pendus. Comme l’amiral connaissait l’existence de Trompe-la-Mort, ton père savait que lui et les siens ne seraient jamais tranquilles. Il voulait changer de vie. Il s’est alors mis en quête de Libertalia, une île suffisamment lointaine pour s’installer avec ses proches et vivre en paix.


    Ému, Caboche cherchait ses mots.


    — Pourquoi… pourquoi ne pas me l’avoir dit plus tôt, capitaine ?


    Voilà pourquoi son père l’avait abandonné ! Cela expliquait aussi la raison pour laquelle sa mère avait attendu d’être presque morte avant de lui révéler que Trompe-la-Mort était un pirate. Avait-il trouvé Libertalia ? Il nourrissait tant d’espoir que cela en devenait douloureux. Et si son père n’était pas le dernier des pirates, qu’il avait simplement péri en mer et qu’il s’obstinait pour rien ? Ce doute était horrible, mais n’était-ce pas l’hypothèse la plus probable ?


    — J’aurais tant aimé le connaître, je suis sûr que c’était un marin de votre trempe, capitaine.


    — Pour être franc, ce n’est pas quelqu’un que je porte dans mon cœur.


    Caboche se sentit mal à l’aise. Pourquoi était-ce si difficile de le faire parler ? Pourquoi en voulait-il autant à Trompe-la-Mort ?


    — Vous êtes sûr que vous ne savez rien d’autre à son sujet ?


    Bretelle baissa les yeux et demeura silencieux.


    — Je ne veux pas vous déranger plus longtemps, je vais aller me coucher. Merci de m’avoir raconté tout ça, bonne nuit.


    L’adolescent se dirigea vers la cale lorsque la voix de Bretelle l’appela.


    — Caboche ! Comment… comment est morte ta mère ?


    L’orphelin se retourna.


    — Je volais pour manger. Un jour, une voisine m’a dénoncé aux mousquetaires noirs. Ces pourritures sont venues me donner une correction, mais ils n’ont trouvé que ma mère…


    Caboche serra les poings de toutes ses forces. La douleur à son doigt se rappela à lui.


    — Elle… elle a essayé de fuir par les toits, mais elle est tombée de la fenêtre. Quand je suis revenu à la maison, elle gisait dans la rue. Elle… elle s’est éteinte dans mes bras. Parce que son fils était un voleur. J’ai passé tellement de temps à haïr les mousquetaires noirs, mais au fond, la seule personne que je déteste, c’est moi. Je…


    Bretelle le fixait quand, soudain, ses yeux s’écarquillèrent. Lorsque l’orphelin se retourna, le fleuve s’orientait vers le nord-est. Un trois-mâts de la Marine royale s’était échoué sur la berge de la jungle.

  


  
    Chapitre 39


    Le charbon de résine est une roche combustible fossile qui se trouve uniquement dans le massif résineux du sud-ouest. Peu de Savioliens ont eu l’occasion d’admirer les magnifiques Monts Ambrés, un relief étonnant couvert de montagnes translucides. Le charbon de résine procure aux machines à vapeur dix fois plus de rendement que le charbon classique.


     


    Amnésios, Histoire des Mers Turquoises


     


    *


     


    L’équipage se précipita sur le pont. Chef Plumeau détacha la chaîne autour de sa taille et fit voltiger nerveusement ses casseroles-nunchakus.


    Un éclair illumina la frégate, échouée sur un banc de sable. Caboche se félicitait que la Belle Lili fasse partie de l’équipage. Sans sa connaissance de la carte, L’Escroc-Griffe aurait également touché le fond comme ce voilier. Les sabords, fermés, masquaient les canons. Le navire gisait incliné, sa ligne de flottaison hors de l’eau.


    — « Le Triomphant », lut Caboche.


    Une balle vint rebondir sur le bouclier de L’Escroc-Griffe.


    — Tireur embusqué ! Branle-bas de combat ! alerta Biceps.


    L’adolescent se jeta sur le plancher et dégaina sa pistorapière. Le mousquetaire noir se tenait sur la vergue du navire ennemi.


    — Pour L’Escroc-Griffe ! cria l’Obus.


    La Belle Lili escalada le grand mât. Goowan sauta d’une enfléchure pour la rejoindre. Biceps projeta deux grappins munis de câbles sur le bateau puis banda ses muscles en poussant un hurlement. Le brick-goélette s’amarra contre la frégate.


    — À l’abordage ! hurla le capitaine avant d’ouvrir le feu en direction du tireur.


    Le Kazarsse lança une grenade métallique. Le plancher de L’Escroc-Griffe vibra sous la déflagration.


    — Doucement avec les explosifs ! cria Biceps.


    Suspendue à un cordage, la Belle Lili se balança dans les airs avant d’atterrir sur le pont du Triomphant. Ses compagnons se joignirent à l’assaut en hurlant. La pistorapière au poing, Caboche courut à son tour. Une balle le frôla. L’adolescent tira à son tour, en vain.


    — Tu vaaaaaaas crever, gaaaaamin, siffla le mousquetaire noir, retranché sur une vergue.


    Caboche rejoignit ses compagnons, réunis autour du grand mât de la frégate. Lorsqu’il leva les yeux, il aperçut le soldat, perché en hauteur. Il agitait sa lame, visiblement décidé à tuer un maximum de membres d’équipage. Il savait que Bretelle allait tout faire pour le capturer vivant afin d’obtenir des informations. L’adolescent réalisa qu’il était le seul membre de la compagnie à manier une pistorapière. Envoyer Goowan là-haut était trop dangereux. Il monta dans les haubans.


    — Attention Caboche ! alerta Bretelle depuis le pont. C’est Hyène, un vicelard.


    L’orphelin se retrouva sur la vergue, suspendu au-dessus du vide. Face à lui, le soldat de petite taille brandissait sa pistorapière. À la vue de son visage grimaçant, l’adolescent se rappela le charnier de Caravane. C’était le meurtrier de Silwan. Depuis le massacre, Hyène avait perdu de sa superbe : amaigri, le mousquetaire noir avait la peau sur les os.


    — Tu n’aaaaaas pas l’air heureux de me voooooir ! se moqua le militaire, d’une voix asthmatique.


    — Où sont les autres ?


    — Avec les Cyliiindres.


    — Ils t’ont laissé tomber, oui. Tout seul, tu n’as aucune chance. Rends-toi.


    — Tu ne m’aaaaaauras pas vivaaaaaant.


    Hyène porta la première attaque, que l’orphelin para avec difficulté, en équilibre précaire au-dessus du vide. Son petit doigt lui faisait mal, sans parler du fait que sa poigne était moins ferme qu’avant sa blessure. Le mousquetaire noir en profita pour donner un coup d’estoc, mais Caboche l’esquiva de justesse. Les duellistes croisèrent le fer. L’adolescent avait beau pousser son arme, Hyène prenait peu à peu le dessus. Un éclair illumina ses yeux injectés de sang.


    — Oh mais c’eeeeest l’ooorphelin ! Le lieutenant Lotrimar m’aaaaaaa dit qu’il a bien cooooonnu ta mère.


    Caboche sentit la rage le submerger et repoussa de toutes ses forces la pistorapière de Hyène. Le militaire recula, déséquilibré. Il moulina des bras, avant de tomber dans le vide.


    — Nooooooon !


    Le mousquetaire noir s’écrasa sur le pont dans un bruit répugnant. Caboche redescendit par les haubans. Bretelle se tenait à genoux près de Hyène. Une flaque de sang se répandait autour du mourant.


    — Où sont tes compagnons ? Où est l’équipage ? demanda le capitaine d’une voix sévère.


    Le soldat tourna la tête vers les arbres. Il esquissa un sourire sinistre avant de rendre son dernier souffle, le visage figé dans une ultime grimace. L’adolescent ne ressentit aucune joie. La mort de Hyène ne ramènerait pas les gens de Caravane à la vie. Et vaincre un mousquetaire noir affamé n’avait rien d’héroïque. En choisissant de résister coûte que coûte, le militaire s’était quasiment suicidé. Pourquoi avait-il regardé la jungle avant de mourir ? Caboche observa à son tour la berge. Le paysage lui fit repenser au livre illustré de Syco et ses images d’ombres qui rôdaient dans les hautes herbes.


    Caboche…, murmura une voix dans sa tête.


    Bretelle lui mit une main sur l’épaule.


    — Ça va ? Tu n’as rien ?


    Devenait-il fou ? Est-ce que le fait d’être confronté à tous ces dangers lui avait fait perdre la tête ? À moins que ce ne soit la voix du Maelström dont parlait Syco. Il frémit.


    — Ça va, capitaine, je suis juste un peu à cran, répondit Caboche.


    Il observa son doigt mutilé. Il avait affronté le mousquetaire noir en se reposant uniquement sur ses qualités physiques, sans réfléchir. Il était bêtement tombé dans les provocations de Hyène, cela aurait pu lui coûter la vie. Il repensa aux paroles de Doc : « Je t’ai vu combattre : tu es comme un joueur de Royauté, tu as toujours un coup d’avance. Tu te bats avec ta tête, avec ta caboche. »


    Ils allaient croiser d’autres mousquetaires noirs. Même s’ils le provoquaient sur la mort de sa mère, il devait garder la tête froide et ne plus réagir violemment, car il se ferait tuer bêtement et ne retrouverait jamais son père. Le raisonnement valait aussi pour Syco, qu’il soit ou non un traître. Il se tourna vers l’ivrogne.


    — J’espère que vous n’allez pas me demander de prier pour son âme, s’inquiéta l’ancien prêtre.


    Caboche fronça les sourcils. Sur le pont déserté, les cordages s’empilaient dans un désordre indescriptible.


    — On dirait que l’équipage s’est volatilisé, constata Bretelle, dépité. S’ils n’ont laissé qu’un homme sur cette épave, c’est qu’ils ne doivent plus être beaucoup.


    — Pour une fois qu’on réussit un abordage, croassa Tic-Tac.


    Bretelle lui fit signe de se taire. Un bruit retentit sur le pont.


    — Il y a quelqu’un, chuchota le capitaine.


    — Pour l’amour de Brôm ! Aidez-moi ! cria une voix depuis un tonneau.


    Un petit individu corpulent sortit du fût, les mains en l’air. Bretelle déversa des billes dans le chargeur-entonnoir de sa sulfateuse.


    L’adolescent s’approcha. L’homme se précipita vers lui, un sac à dos sur les épaules. Caboche recula, sa pistorapière au poing.


    — Hé, du calme !


    — Je suis sauvé ! répondit l’inconnu à la chemise d’explorateur.


    La pluie dégoulinait de son chapeau rond. Lorsqu’il leva la tête, l’adolescent sursauta. L’homme portait des lunettes mécaniques, si grosses qu’elles ressemblaient à des jumelles télescopiques gainées de cuir. Des verres double-foyer rendaient ses pupilles énormes. Un engrenage mal huilé poussait des cliquetis plaintifs.


    — Merci d’être venu ! s’exclama l’explorateur.


    À mesure qu’il parlait, les lunettes trempées coulissaient. Ses prunelles s’agrandissaient, puis se rétrécissaient. Soudain, les machines optiques s’arrêtèrent. L’étrange personnage mit la main au niveau de sa tempe et remonta à l’aide d’une clef les rouages mécaniques d’une des branches.


    — Mon nom est Edwyn Van Stoorwan. Je suis professeur et docteur en chéniologie !


    — Moi, c’est Caboche.


    Le savant grimaça un sourire poli. Le lymphogateur s’approcha du passager.


    — Je suis le capitaine Bretelle.


    — « Bretelle », ce nom me dit quelque chose… Enchanté ! Edwyn Van Stoorwan, chéniologue. J’étais venu dans l’idée de mener des recherches sur des sites archéologiques chénis à bord de mon planeur à propulsion calmar, alimenté par du charbon de résine. Malheureusement, il semble que les propriétés thermiques du carbo-résiné en haute altitude soient altérées. Bref, je me suis malencontreusement écrasé non loin de ce fleuve. Je pensais avoir vécu le pire, et ne voilà-t-il pas que je tombe sur des mousquetaires noirs qui me capturent comme l’auraient fait de vulgaires pirates ! Hahaha !


    Devant le silence glacial de l’équipage, Van Stoorwan s’arrêta. L’air sévère, Biceps dévisagea l’érudit en s’extirpant une crotte de nez. La voleuse aiguisait un couteau. Les gouttes de pluie clapotaient sur le casque de l’Obus.


    — Mais c’est qu’il se croit drôle ! croassa Tic-Tac.


    — Vous là-bas… Vous êtes la Belle Lili ! Mais oui bien sûr, j’ai affaire à la compagnie de L’Escroc-Griffe ! s’exclama le chéniologue. C’est un honneur de vous rencontrer, vos exploits à Perdition ont fait le tour des Mers Turquoises.


    — Nos « exploits » ? répéta Bretelle, consterné.


    — Oui, l’annonce de la libération de la Belle Lili s’est propagée comme une traînée de poudre. Vos têtes sont mises à prix dans tout le royaume !


    — Quelle bonne nouvelle, répliqua Syco, sarcastique.


    Goowan s’approcha du scientifique, qui recula vers le bastingage.


    — Professeur, comment vous en êtes-vous sorti ?


    — Oh ! Un Kazarsse en liberté. Vous ne portez pas de chaînes ?


    Les yeux du savant semblaient aussi gros que des soucoupes. Bretelle se tourna vers Biceps.


    — Remets-lui les idées en place. On ne peut pas prendre de risques.


    — Bien, capitaine.


    Le colosse s’accroupit devant Van Stoorwan, puis le saisit par les chevilles. Il fit pendre le professeur tête la première par-dessus bord. Des poissons aux crocs acérés frétillaient à la surface des eaux.


    Caboche s’en voulait de sourire. Bretelle bluffait si bien avec sa Légende que les poissons paraissaient plus vrais que nature. Pauvre professeur…


    — Aaaaaaaaaah ! Pour l’amour de Brôm.


    — Capitaine, intervint l’adolescent. Vous croyez vraiment que c’est la peine de…


    — Lotrimar ne laisse jamais de survivant derrière lui ! cria Bretelle. Vous êtes un mousquetaire noir ! Avouez-le ou vous allez rejoindre les piranhas !


    — Grâce ! Je jure que je dis la vérité, regardez !


    Le visage empourpré, l’érudit mit une main tremblante dans une de ses poches. Il brandit un ordre de mission royal. Sur le luxueux papier de vélin, le cachet rouge de Mange-Sang brillait.


    — J’ai raconté aux mousquetaires noirs que je faisais partie d’une expédition scientifique officielle.


    Bretelle pâlit.


    — Alors vous êtes bien un homme du roi !


    — Point du tout ! Ce document est un faux. Haaaaa ! J’ai financé cette aventure moi-même car… l’Université… a refusé de cautionner mon… mon exploration des Terres Interdites pour des raisons religieuses. Haaaaaa !


    — Capitaine, appela Caboche. Je ne pense pas qu’il mente.


    Le visage de Bretelle s’adoucit.


    — Biceps, remonte-le.


    Van Stoorwan s’écroula sur le pont. Il se massa les chevilles, à la fois offusqué et effrayé.


    — Je peux même vous révéler que ces fanatiques étaient à la recherche d’un trésor mythique, une fable pour enfants.


    — Les mythes sont très souvent fondés sur des événements réels, plaida Goowan.


    — Nous parlons bien des Cylindres chénis ? Vous ne croyez quand même pas à ces fariboles ? demanda le scientifique.


    Bretelle le foudroya du regard.


    — On a l’air de plaisanter ? Si mon second et la meilleure voleuse des Mers Turquoises soutiennent que les Cylindres existent, alors c’est vrai !


    Le professeur demeura stupéfait. À mesure que ses yeux s’agrandissaient, ses lunettes mécaniques produisaient des cliquetis frénétiques.


    — Capitaine, si vous me laissez la vie sauve, je serais heureux de vous aider à mener une entreprise scientifique de premier plan, enfin, je veux dire une chasse au trésor. Sachez que j’ai plus d’une corde à mon arc. Je maîtrise les mathématiques, la botanique, la chimie, la sémantique, la géographie…


    — Depuis quand êtes-vous là ?


    — Le naufrage a eu lieu hier.


    Biceps cracha sur le plancher.


    — Comment ces fumiers ont fait pour se retrouver ici avant nous ? s’emporta l’Obus.


    Caboche baissa les yeux. Bretelle lui avait fait promettre de garder le silence sur la confession de Doc, mais à présent ce secret devenait un vrai fardeau. Il avait presque l’impression de trahir ses compagnons… et la mémoire du chirurgien.


    — Ils n’ont plus qu’un jour d’avance sur nous ! s’exclama Biceps, le poing serré. Regardez, il n’y a plus aucune chaloupe. Ils ont probablement abandonné leur navire échoué pour remonter le fleuve. J’ai hâte de réduire leurs crânes en bouillie.


    — Cap’taine ! appela la voix de Chef Plumeau depuis la cale. J’ai repéré deux cadavres, mais pas de traces de vivres. Il faut qu’on parte chasser.


    Bretelle fronça les sourcils.


    — Si on pénètre dans cette forêt, nous finirons en gibier. Nous n’irons à travers ces plantes-lianes que si nous n’avons pas le choix.


    Chef Plumeau refit son apparition.


    — Qu’est-ce qu’on fait des cadavres ?


    — Balance les corps.


    Le professeur sursauta. Syco tendit une bouteille d’alcool au savant apeuré.


    — Bienvenue sur L’Escroc-Griffe !


    Caboche vit Chef Plumeau passer à côté de lui pour se diriger vers la cale.


    — Tu veux un coup de main ?


    — Non non ! rassura le cuisinier, mal à l’aise.


     


    Seul dans la cale, Chef Plumeau poussa un soupir. Il s’approcha des dépouilles des mousquetaires noirs, un couteau de boucher à la main.


    Vas-y, murmura une voix dans son esprit.


    Le cuisinier secoua la tête.


    — Pas le choix.

  


  
    Chapitre 40


    Il y a des siècles, le roi Noir-Sang, perverti par le Maelström, sacrifia plusieurs noiretefacts chénis pour forger le pire objet maléfique jamais créé : le Gant du Tourbillon. Un noiretefact corrompu, si puissant qu’il permettait de contrôler ponctuellement l’Amiral-Fantôme.


     


    Fragment du Codex de la Pointe Noire, brûlé lors de l’autodafé de Noir-Sang


     


    *


     


    Seul dans sa cabine, l’Amiral-Fantôme contemplait l’océan. Le plancton luminescent transformait les flots en une vaste étendue bleutée. À son grand regret, Le Solennel n’avait pas poursuivi L’Escroc-Griffe sur le fleuve des Oubliés. Le mort-vivant sentit la présence familière du cardinal Vélin s’immiscer brièvement dans son esprit comme un marionnettiste, puis refluer. L’officier baissa la tête. Il repensa à ce matelot qu’il avait fouetté. Il ne regrettait pas son geste, il n’avait fait que suivre le règlement.


    Article cinq du Code la mer. Un marin surpris à voler sera passible de la peine de mort.


    Mais lors de l’exécution, Vélin avait pris plaisir à assister à ce supplice. Au cours des siècles, l’amiral avait fait exécuter des milliers de pirates sans éprouver de joie particulière, juste le sentiment du devoir accompli. Comment le cardinal pouvait-il ressentir une telle émotion ? Pendant l’exécution, l’amiral avait eu l’impression d’être un simple spectateur. Un spectateur impuissant. Lorsque Vélin prenait possession de son corps, le mort-vivant restait conscient et l’homme d’Église semblait s’en amuser. Il le rendait encore plus mauvais qu’il ne l’était réellement.


    L’amiral posa la main sur la vitre de sa cabine, recouverte de gel. Jamais il n’avait autant souhaité la mort. Tuer le dernier des pirates et trouver le repos. Surtout depuis que le cardinal avait découvert le Gant du Tourbillon, et abusait de ce noiretefact. Le fait que le cardinal vienne régulièrement prendre possession de son corps ne signifiait qu’une chose : la compagnie de L’Escroc-Griffe se rapprochait doucement mais sûrement des Cylindres chénis. Quand Bretelle reviendrait des Terres Interdites, Le Solennel se lancerait à leur poursuite. Des pirates allaient le fuir avant d’être pendus, comme toujours. Quelle que soit la durée de ce cycle, ce n’était jamais qu’une question de temps.


    Comme toujours.

  


  
    Chapitre 41


    Les Terres Interdites n’appartiennent pas, stricto sensu, au roi de part leur statut particulier. L’Église de Brôm a déclaré cette zone perdita il y a un millénaire, après la mort du prophète Gnosis.


     


    Extrait de l’Encyclopédie Royale


     


    *


     


    Quelle journée.


    Caboche était sur le point de s’endormir lorsque le grondement de l’orage tropical le réveilla. Il se frotta les paupières avant de quitter son hamac pour s’approcher de Bretelle, à la barre. L’adolescent avait du mal à se remettre de la nuit précédente et luttait pour ne pas fermer les yeux. Il se sentait si moite qu’il avait l’impression que ses vêtements lui collaient à la peau.


    Attiré par un bruit de cliquetis, il se retourna. Van Stoorwan, tout sourire, faisait coulisser ses lunettes au maximum.


    — Si vous croyez à l’existence de ces Cylindres, cela signifie que vous connaissez Sol Ménie ?


    — Ça se pourrait, rétorqua Bretelle, un brin agacé par tant de curiosité.


    — J’ai toujours aimé le romantisme de cette légende. Une cité mythique construite autour d’une pyramide grande comme une montagne, protégée par un colosse, un trésor inestimable.


    Caboche fronça les sourcils. Comment des hommes pouvaient-ils construire un monument aussi haut ? Fallait-il redouter ce colosse dont parlait le savant ? À Port Guilache, il se moquait parfois des histoires fabuleuses racontées par des marins ivres, mais depuis son voyage dans la vrume, plus rien ne semblait impossible…


    Le regard de Goowan s’illumina.


    — Professeur, contrairement à ce que vous semblez persister à croire, Sol Ménie n’est pas une légende. À Caravane, un membre de ma tribu nous a parlé d’une vision : « Lorsque vous verrez le titan de Cirtien, ne regardez pas son ombre. Allez au-delà des apparences. » Ce n’est pas une coïncidence, il évoquait probablement ce colosse que vous avez mentionné. Sol Ménie existe.


    Une fois de plus, les yeux de Van Stoorwan devinrent énormes.


    — J’en doute fort, aucune preuve n’a été rapportée depuis près de mille ans. La chéniologie ne se construit qu’à partir de faits avérés ! Si vous aviez lu le compte rendu de l’expédition archéologique avortée du professeur Murène, menée en 418, euh, non, en 419… Ah non, ma mémoire me joue des tours, elle date bien de 418 en fait ! Bref, si vous aviez lu ce relevé chéniologique, vous admettriez que les quelques colonnes antiques qu’il a observées ne peuvent attester à elles seules de l’existence d’une cité vieille de dix mille ans. Je veux bien reconnaître qu’un mythe aussi ancien puisse impressionner les esprits faibles et, pardonnez-moi Goowan, des peuples primitifs friands d’histoires invraisemblables, mais il est de mon devoir, en tant qu’enseignant, de vous mettre en garde sur les effets néfastes que de telles superstitions ont sur la recherche. Un esprit critique digne de ce nom doit présenter de nombreuses qualités avant de prétendre œuvrer pour la science, laissez-moi vous les énumérer ! Tout d’abord…


    — Mais faites-le taire ! s’exclama la Belle Lili, tandis que l’érudit poursuivait son monologue.


    L’adolescent pouffait de rire lorsque son regard fut attiré par une crique envahie par la vase. Des chaloupes se trouvaient engluées dans la boue. Sur la berge, deux monolithes noirs massifs, en partie recouverts de mousses, gardaient les lieux. Un sentier taillé à coups de machettes s’enfonçait dans les profondeurs de la jungle obscure. Aucun oiseau ou animal ne produisait le moindre cri, un silence de mort planait sur cette partie des jungles.


    Caboche.


    L’adolescent sursauta.


    — Dis-toi que cette voix n’est pas réelle, murmura Caboche.


    La voleuse s’approcha du bastingage.


    — Capitaine, la carte localisait la cité loin au nord-est, au-delà des marécages de Sartone. Le trésor ne peut pas être ici. Souvenez-vous :


     


    Au champ des idoles, ne réveillez pas les Ombres


    À Sol Ménie, vous ne trouverez pas la paix,


    En Agartha, seul le sang la troublera


    Par la foi le vide tu vaincras


     


    — Comment en être sûr ? soupira Bretelle. Et si nous nous trompions ? Peut-être que nous allons trouver un indice ?


    Les lunettes mécaniques de Van Stoorwan s’allongèrent pour mieux distinguer les rochers.


    — J’aurais été ravi d’étudier ces pierres, mais l’observation à distance me suffit amplement.


    — Un vrai explorateur, railla Syco.


    Biceps rejoignit le lymphogateur, un grappin à la main.


    — Capitaine, cette forêt aura notre peau, comme elle a eu celle des mousquetaires noirs. Il faut envoyer un éclaireur plutôt que risquer la vie de l’équipage. Laissez-moi aller dans la jungle !


    — Non, si tu t’endors là-bas, tu es fichu.


    La compagnie demeura silencieuse. Caboche frissonna. Il n’avait vraiment pas envie d’y aller, et il semblait bien qu’il n’était pas le seul.


    — Pour un Kazarsse, cette forêt n’a que peu de secrets, assura Goowan.


    L’homme-iguane avait vécu des moments difficiles à Caravane, mais ses écailles retrouvaient jour après jour leurs couleurs. Il allait mieux, c’était rassurant.


    — D’accord, je veux bien que tu crapahutes dans la brousse, mais pas en solitaire. C’est trop dangereux, même pour toi. Qui l’accompagne ?


    — Moi, répondit la Belle Lili.


    — Non, toi seule connais la carte. S’il t’arrive quelque chose, jamais on ne retrouvera les Cylindres.


    — Votre sollicitude me touche, capitaine.


    Chef Plumeau baissa les yeux et se massa un genou. Syco sifflota. L’Obus se gratta le casque, embarrassé.


    — Je serais bien venu, mais avec cette armure c’est tout sauf commode.


    — Toujours des fausses excuses ! cria Tic-Tac. Dis plutôt que tu es mort de trouille.


    — Tais-toi un peu, espèce de vieille chaussette trouée ! s’emporta l’Obus.


    — Trouée ? Je te signale que je suis recousue !


    Fatigué par la dispute, Bretelle poussa un soupir. Le capitaine avait les traits tirés. Caboche se rappela ses nuits passées à diriger le navire, à la poursuite des mousquetaires noirs. Cette forêt était effrayante, mais les Cylindres étaient peut-être là, dans cette jungle. Bretelle avait raison, il ne fallait négliger aucune piste. Il n’avait jamais été aussi proche de Libertalia. Proche de son père. Qu’est-ce qu’il avait à perdre au fond ? Rien. Et c’était comme ça depuis la mort de sa mère. La seule certitude qu’il possédait, c’est qu’il ne retournerait jamais à Port Guilache.


    L’adolescent éprouvait une excitation qu’il n’avait jamais ressentie jusque-là. Un sentiment de liberté qui gonflait dans sa poitrine, comme si toute sa vie prenait enfin un sens. « Ne rien avoir à perdre ». Il aimait cette idée.


    — Moi, j’irai.


    L’équipage fixa Caboche avec des grands yeux. Chef Plumeau paraissait angoissé.


    — Je serai avec Goowan, tout se passera bien.


    — Hors de question ! répliqua Bretelle.


    — C’est pas un jeu, gamin ! grommela Biceps.


    L’adolescent sourit.


    — Je ne suis peut-être pas aussi costaud que toi, mais notre nombre est réduit, on n’a pas le choix.


    Il y eut un grand silence. Le géant marmonna une phrase incompréhensible puis se dirigea vers le bastingage. Il lança de toutes ses forces le grappin qu’il tenait à la main. Le projectile vola au-dessus de la jungle pour disparaître à l’horizon.


    — C’est malin, maintenant il boude ! croassa Tic-Tac.


    L’adolescent secoua la tête.


    — Qu’est-ce qu’il a ? demanda-t-il. Je n’ai rien dit de mal.


    L’Obus se racla la gorge.


    — Biceps aurait aimé accompagner Goowan, mais il risque de s’endormir en pleine forêt. Il vit mal sa maladie, il a parfois l’impression d’être inutile.


    Caboche opina du chef. Il voyait le maître d’équipage sous un nouveau jour. Un homme sensible. Pas étonnant que dans la vrume il devienne un gros bébé…


    Un pli soucieux barrait le front du capitaine.


    — Caboche, j’apprécie ton aide, mais c’est trop dangereux mon garçon. En plus, la journée est déjà bien avancée.


    L’adolescent secoua la tête. Depuis qu’il avait été blessé, Bretelle ne cessait de le couver, il ne voulait pas rester en retrait.


    — Raison de plus pour que je parte avec Goowan, répondit Caboche. Un éclaireur, ce n’est pas suffisant. On n’a pas le temps de discuter, il faut qu’on les rattrape.


    L’ivrogne se mit à applaudir sans conviction.


    — Le gamin veut mourir en héros, qu’est-ce qu’il y a de mal à ça ? Il sera un magnifique exemple pour la belle jeunesse de Saviola.


    — La ferme Syco, tu nous fatigues, répliqua la voleuse.


    Troublé, Bretelle ne sut quoi répondre. Goowan dévisagea Caboche, puis se tourna vers le lymphogateur.


    — Capitaine, je veillerai sur lui. Si on trouve quoi que ce soit, on retourne sur le bateau vous avertir.


    Le vieux loup de mer soupira.


    — Trop vieux pour rester en place et trop jeune pour mesurer le danger. À son âge, j’étais pareil. Bon… Allez-y. Soyez prudents. Si vous localisez les mousquetaires noirs, ne prenez pas de risques, revenez. Lili, puisque nous avons un nouveau passager avec M. Van Stoorwan, je te confie un quart : tu auras sous tes ordres Syco et le professeur, ça nous permettra désormais de dormir un peu plus.


    — Hourra ! cria l’Obus.


    Goowan se dirigea vers la chaloupe logée entre le grand mât et le mât de misaine. Caboche le suivait lorsque Bretelle l’appela.


    — Surtout, revenez avant le coucher de lumière ! Est-ce que c’est bien clair ?


    L’adolescent effectua un salut militaire avant de sourire.


    — À vos ordres capitaine !


    Caboche se précipita vers le canot de L’Escroc-Griffe. Chef Plumeau, inquiet, lui mit la main sur l’épaule.


    — Laisse ton mousquet, tu n’en auras pas besoin. Il va te gêner. Prends ce couteau.


    Il lui tendit une énorme dent de requin acérée dont la base avait été taillée en poignée.


    — Merci Plumeau, je ne le perdrai pas, promis.


    — Je m’en fiche de ce couteau, reviens-moi en un seul morceau, petit, c’est tout ce qui compte.

  


  
    Chapitre 42


    L’Humanité n’est que l’ombre d’un rêve. Le drame, c’est qu’elle ne le sait pas.


     


    Prophète Gnosis, Verset des derniers jours, Livre de Brôm


     


    *


     


    Caboche et Goowan montèrent sur le canot, puis l’homme-iguane se mit à ramer en direction du rivage boueux. Les deux monolithes noirs se dressaient sur la berge pour former une porte vers la jungle obscure. L’adolescent n’arrivait pas à les quitter du regard. Était-ce la porte qui menait vers Sol Ménie ? Pourquoi ces deux rochers sinistres avaient-ils été amenés jusqu’ici ? On aurait dit qu’ils étaient là pour délivrer un message. Ou plutôt un avertissement.


    Au bout de quelques instants, les deux éclaireurs posèrent pied sur un sol vaseux. L’adolescent s’enfonça jusqu’aux chevilles. La boue froide rentrait dans ses chaussures.


    — Quelle poisse.


    Il grimaça, puis franchit avec difficulté le passage entre les deux monolithes. Des signes ésotériques ornaient la pierre basaltique. Au-delà de la porte, les cris stridents d’animaux inconnus résonnaient dans la jungle tropicale. Caboche se dirigea vers les chaloupes abandonnées. Fort heureusement, la boue s’arrêtait à l’orée de la forêt. Il était presque sorti de la vase lorsque le Kazarsse le retint par le bras.


    — Qu’est-ce qu’il y a, Goowan ?


    — Enlève tes vêtements et recouvre-toi de boue. Il faut masquer ton odeur.


    — Pourquoi ?


    — À cause des plantes-lianes.


    — J’enlève… tout ?


    — Tout.


    Perplexe, l’adolescent s’exécuta non sans une certaine gêne et se retrouva nu comme un ver. Il plaça ses affaires dans le sac à dos couvert de boue qu’il remit sur ses épaules, puis se frictionna la peau avec de la vase.


    — Argh, j’ai l’impression de sentir les égouts de Port Guilache !


    Tandis qu’il se badigeonnait le visage, il réalisa que Goowan se tenait immobile devant lui.


    — Tu n’en mets pas ?


    Le Kazarsse parut embarrassé.


    — J’ai le sang froid, ma peau est inodore. Alors que vous, les Hommes, dégagez un parfum assez… particulier, sans vouloir être vexant.


    L’homme-iguane tailla à coups de griffes un chemin à travers la végétation luxuriante, puis les deux explorateurs pénétrèrent dans la pénombre de la forêt. De gigantesques plantes-lianes semblables à celles du delta des Ombres masquaient la lumière du ciel. Dans les entonnoirs opaques, un liquide sombre croupissait à hauteur d’homme. Une odeur de décomposition assaillit les narines de Caboche.


    — Je n’ai jamais vu une forêt pareille.


    — Ces plantes se sont adaptées aux pluies acides qui appauvrissent la terre, chuchota Goowan. Attention !


    Une liane fouetta l’air et rata l’adolescent de peu. Les deux éclaireurs se tinrent à distance respectable de l’énorme végétal.


    — Il faut attendre qu’elle se calme, conseilla le gitan des mers. Si nous nous enfuyons en courant, la plante va libérer des phéromones.


    — Des phéro-quoi ?


    — Des odeurs. Si elles se diffusent, nous serons attaqués.


    — Goowan, regarde.


    Des traces de pas s’arrêtaient juste devant les racines de la plante. La paire de bottes d’un mousquetaire noir était plantée dans la boue. Deux corps inertes flottaient dans l’entonnoir du végétal. Caboche se sentit pris de nausées. Ils avaient beau être des hommes du roi, il ne souhaitait ça à personne.


    Son compagnon demeura impassible.


    — Ces plantes capturent leurs proies vivantes pour les plonger dans un bain acide. Si on s’approche, elles vont nous…


    Quelque chose s’enroulait autour de sa cheville droite. Il l’avait mal recouverte de boue et la liane rêche se resserrait autour de sa peau. Caboche hurla. Alors que le monde tournoyait autour de lui, son sac à dos se décrocha. L’adolescent volait dans les airs à une vitesse prodigieuse, la tête à l’envers. Un peu plus bas, le cadavre d’un mousquetaire noir rongé par l’acide dérivait dans un entonnoir rempli de liquide. Il avait été tellement écorché que les muscles de son visage étaient à vif. Caboche eut un haut-le-cœur. Il voulut dégainer le couteau de Chef Plumeau, mais il était dans le sac à dos. Pris de panique, il tenta de se libérer avant de réaliser qu’il était presque au-dessus du bain acide. À mesure qu’il s’en rapprochait, la liane se desserrait.


    — Non !


    Une détonation retentit. L’adolescent sentit le vent agiter ses cheveux. Son front heurta le bord de l’entonnoir.


     


    — Caboche !


    L’adolescent se réveilla en sursaut sur un tapis de mousse. Goowan se tenait accroupi derrière une souche, les griffes levées, prêt à frapper.


    — Nom de Brôm, j’ai un mal de crâne.


    — Doucement. Moins tu bouges, mieux c’est. Il faut patienter, le temps qu’elles se figent.


    Devant les pieds de l’adolescent, des lianes ondulaient sur le sol, à la recherche de proies.


    — Qu’est-ce qui s’est passé ?


    — Tu t’es fait attraper, j’ai ramassé ta pistorapière et j’ai tiré en espérant que tu tomberais du bon côté de la plante.


    Caboche demeura silencieux. Quand il l’avait rencontré dans cette taverne de Port Guilache, il n’était pour lui guère plus qu’un monstre. Et voilà qu’aujourd’hui, il le sauvait à nouveau d’une mort atroce.


    — Goowan, je ne sais pas comment te remercier.


    — Souviens-toi de Perdition, tu es mon K’zardree. N’oublie pas que nous suivons la même voie, à tout jamais.


    Je suis son K’zardree.


    L’adolescent frémit. Ce n’était plus la peur qui l’habitait, seulement un profond respect. Le Kazarsse ne lui avait pas menti : il aurait été capable de sauter d’une falaise s’il le lui avait demandé, Caboche en était persuadé.


    Il caressa sa pistorapière, avant de froncer les sourcils.


    — Attends une minute. Tu ne portes jamais de flingue. Comment tu as pu réussir un exploit pareil à cette distance ?


    — Je n’utilise pas les armes des Hommes, ça ne veut pas dire que je ne sais pas m’en servir.


    Le reptile lui adressa un clin d’œil. Sacré Goowan !


     


    Les deux compagnons rampaient dans les herbes lorsque le Kazarsse s’immobilisa.


    — Écoute.


    L’adolescent se concentra. Un silence de mort planait toujours sur la jungle, à peine troublé par le vent qui soufflait à travers les feuilles.


    — Je n’entends rien.


    — Justement. Ce n’est pas normal. Regarde cette piste.


    Goowan se releva avec prudence sur le chemin en terre. Au milieu d’une clairière se dressaient des ruines en spirale. Les pierres grises étaient si vieilles qu’on ne pouvait déterminer s’il s’agissait de monolithes érigés par une ancienne civilisation ou de simples rochers. Les éclaireurs errèrent quelques instants entre les rocs, plus grands que le Kazarsse. Les blocs formaient un véritable labyrinthe minéral.


    — Ce n’est pas Sol Ménie, mais le champ des Idoles, expliqua Goowan. Je crois que ce sont des pierres sacrificielles.


    Caboche eut un sourire dépité. Il se voyait déjà revenir sur L’Escroc-Griffe avec les Cylindres. Au moins était-il sûr que Sol Ménie ne se trouvait pas ici.


    — On dirait qu’une partie de l’équipage du Triomphant s’est volatisée, poursuivit le Kazarsse.


    L’adolescent déglutit. Alors que les pétales du Monde-Fleur caressaient le ciel, les minéraux aux couleurs crépusculaires rougeoyaient pour prendre la teinte de Sol. Ce lieu était aussi ancien que malfaisant. Pris d’un vertige, il s’appuya contre un monolithe.


    — Goowan, on ne devrait pas traîner. Il n’y a presque plus de lumière et… aïe !


    Caboche leva sa main, égratignée au contact de la pierre. Du sang perlait sur la roche aussi coupante que du rasoir. Des bulles émergèrent de l’hémoglobine comme si le roc respirait. Caboche n’arrivait pas à détacher ses yeux de la tache écarlate. Quelque chose revenait à la vie.


    — Tu as raison, chuchota le Kazarsse.


    Une forme sombre frôla les deux explorateurs. L’adolescent dégaina sa pistorapière.


    — Qu’est-ce que c’était ?


    Il y eut un nouveau mouvement. Une griffe sortit de la roche. Une ombre à l’apparence humanoïde s’extrayait de la pierre. Son visage n’était qu’une tache noire dotée d’yeux jaunes et de dents blanches acérées. Une ombre du livre de Syco.


    Caboche ouvrit le feu. La créature se mit à pousser un sifflement semblable à un serpent. Au loin, d’autres monstres surgirent des pierres.


    — Des Schysmes ! alerta le reptile. Des voleurs d’âmes, fuyons !


    Le cœur battant, l’adolescent courait de toutes ses forces à travers les hautes herbes. Il entendait les démons murmurer pour lui seul dans la pénombre de la jungle :


    Caaaboche… Caaaboche…


    Un froid surnaturel glaçait sa nuque. Ses mollets se transformaient en coton. Il évita de peu une liane menaçante et sauta par-dessus un gros rocher.


    Caaaboche… Les enfants ne doivent pas venir dans la forêt.


    Alors qu’un rire cruel retentit dans la jungle, la meute des Schysmes se rapprochait. L’adolescent sentait ses jambes faiblir. Le froid envahissait ses os à mesure que la forêt s’assombrissait. Une liane fouetta son visage. Pourquoi courir ? Il cherchait à atteindre un bateau dont il avait oublié le nom et la nuit ne faisait que commencer. Comme dans un cauchemar, ses forces vinrent à manquer. Des griffes lacéraient ses épaules. Un liquide chaud dégoulina sur ses reins.


    Tout est fini, Caaaboche.

  


  
    Chapitre 43


    « L’esprit de liberté peut amener un esclave aux pires folies,


    mais la folie n’est-elle pas la plus grande des libertés ? »


     


    Prophète Gnosis, Verset de l’extase, Livre de Brôm


     


    *


     


    Les poumons en feu, Caboche déboula sur la berge. Il heurta avec violence une silhouette massive et s’écroula. Qu’est-ce que c’était ? Allongé, il rechargea sa pistorapière puis tira en direction de la forêt obscure. L’adolescent remarqua que son arme, encore fumante, tremblait de manière incontrôlée. Sa main ne lui obéissait plus. Alors que les sifflements se rapprochaient, il effleura avec prudence son dos blessé. Il n’y avait pas la moindre goutte de sang. Ce n’était qu’une illusion.


    — Goowan ?


    Dans le noir, personne ne répondit.


    — Goowan !


    Une boule dans la gorge, l’adolescent chercha une balle dans sa poche. Il essaya d’en introduire une dans sa pistorapière, mais elle lui échappa des mains. Caboche tâtonna le sol.


    — Pas besoin de gâcher tes munitions, ils n’aiment pas approcher du fleuve, expliqua une voix dans l’obscurité. On a gagné un peu de répit. Nous…


    — Goowan ! Bordel ! Je te croyais mort, tu m’as flanqué une de ces frousses ! Où est ce fichu canot ? C’est bizarre, il n’y a plus de boue dans cette crique.


    — Parce ce que ce n’est pas la bonne.


    Caboche se retourna pour écouter le cours d’eau. Il tenta de deviner la présence du fleuve qui avait disparu dans la nuit.


    — On est foutus, murmura Caboche.


    L’intense soulagement qu’il avait ressenti en revoyant son ami laissait peu à peu place au désespoir. Qu’allaient-ils devenir ?


    Il se releva. Dans l’obscurité, Goowan fouillait son étrange besace. Le cliquetis d’un briquet à gaz de résine se fit entendre. Il y eut une étincelle, puis la longue torche de Goowan s’enflamma. En un instant, le Kazarsse illumina les alentours. Aussitôt, un sifflement rageur retentit. Les Schysmes détestaient-ils la lumière ? L’adolescent se précipita pour ramasser des lianes mortes, puis ils allumèrent un feu de camp au milieu des pierres. L’orphelin s’assit près des flammes et chassa de la main la fumée. Avec l’humidité de la jungle, le bois n’était jamais bien sec.


    — Caboche, quoi qu’il arrive, il ne faut pas qu’elles s’éteignent.


    Goowan alimenta le foyer. L’adolescent osait à peine respirer tant les flammes paraissaient fragiles. La lumière éclairait péniblement la berge, parsemée de hautes herbes. Le fleuve grondait non loin de là. En l’entendant, il repensa à L’Escroc-Griffe.


    — Le capitaine doit être sacrément inquiet. Dire qu’on lui avait promis de rentrer avant le coucher de lumière.


    Caboche songea au traître. Il l’avait laissé avec Bretelle, quel imbécile il était ! Il ne devait pas s’en faire : que ce soit Syco ou un autre, à lui seul l’espion ne pouvait vaincre un équipage entier, le capitaine était sur ses gardes. Et puis il y avait Biceps pour le protéger.


    — Tout n’est pas perdu, rassura Goowan. Van Stoorwan a bien survécu dans cette jungle.


    L’image du professeur ventripotent fit sourire l’adolescent.


    — Oui, mais il n’était pas pourchassé par ces choses.


    — Il suffit de rester à l’extérieur de la forêt. Le canot ne doit pas être loin. Le sommeil est notre pire ennemi, ne t’endors sous aucun prétexte. Si nous tenons jusqu’à l’aube, nous pourrons retrouver L’Escroc-Griffe.


    En sueur, Caboche n’arrivait pas à détourner son regard de l’orée de la jungle. À la lumière du feu de camp, les hautes herbes s’agitaient. Les Schysmes aux horribles grimaces s’approchaient de la berge. Les silhouettes oscillaient au rythme des flammes. Leurs mouvements hypnotiques s’apparentaient à une danse envoûtante venue du fond des âges. La cadence, répétitive, était presque reposante. L’adolescent voulait réagir, mais ses muscles étaient paralysés. Les yeux à moitié clos, il se sentait à nouveau disparaître, comme dans sa folle course près du champ des Idoles. Ce n’était pas la pire des morts… Il repensait au visage de sa mère qui lui racontait des histoires pour s’endormir. Pourquoi avait-il de plus en plus de mal à se rappeler ce souvenir ? La figure de sa mère devenait floue.


    Une gifle sonore réveilla Caboche. Hagard, l’adolescent toucha sa joue brûlante. En l’espace d’un instant, les Schysmes les avaient encerclés. Le feu semblait à la fois les attirer et les repousser. Les démons tournaient en rond autour de leurs proies et poussaient des sifflements, les griffes prêtes à frapper.


    — Ils essayent de dévorer tes souvenirs. Surtout ne les écoute pas. Ta sensibilité doit être une force, pas une faiblesse.


    Les monstres dansaient de plus bel autour des flammes.


    — Allez-vous-en ! chuchota l’adolescent, les paupières lourdes.


    Laisse-nous te prendre. Nous te trancherons vite la gorge, tu ne souffriras pas. Viens retrouver la pierre ! Quand nous goûterons ton foie, tu seras déjà froid comme la nuit. Pourquoi vivre, petit orphelin ? Tu ne manqueras à personne. Souviens-toi de ta mère, tu l’as laissée agoniser seule. Tu ne vaux pas mieux qu’un mousquetaire noir. Mourir sera un juste retour des choses.


    Caboche sentait l’obscurité l’envahir. Les yeux clos, il mit volontairement la main dans le feu et hurla de douleur. Les créatures reculèrent.


    — Kz’ar kara tosss nar d’akar ! récita Goowan, assis en tailleur. Ombres de la Pierre, rejoignez votre monde ! Kz’ar kara tosss nar d’akar ! Kz’ar kara tosss nar d’akar ! Kz’ar kara tosss nar d’akar !


    Les Schysmes poussèrent des rires cruels, puis se rapprochèrent. Un vent souffla avec violence sur le feu de camp. Les flammes vacillaient dans une effrayante agonie.


    — Kz’ar kara tosss nar d’akar ! Kz’ar kara tosss nar d’akar ! Kz’ar kara tosss nar d’akar !


    Une ombre donna un coup de griffe à Goowan, qui s’écroula dans l’herbe. Le Kazarsse fixait la jungle, hagard. Les démons se rapprochaient.


    — Arrière ! hurla Caboche, une branche enflammée à la main.


    Debout près de l’homme-iguane, il tourna sur lui-même. Les créatures reculèrent, avant d’émettre des sifflements stridents.


    — Goowan, secoue-toi !


    La torche de Caboche s’éteignit. Une griffe lui laboura l’épaule.


    Dis-toi que ce n’est pas réel.


    Il se rappela le moment où il avait cru que des griffes lui déchiraient le dos, jusqu’au moment où il avait réalisé qu’il ne s’agissait que d’une illusion. Les Schysmes exploitaient ses peurs pour le rendre fou et voler son âme, mais s’il cédait à la panique, il y avait fort à parier que ces blessures deviendraient bien réelles.


    La torpeur l’envahissait à nouveau. Il tomba devant le feu de camp. Alors que les ombres s’apprêtaient à fondre sur lui, il pensa à Trompe-la-Mort.


    — Père…


    Une silhouette s’approcha du feu de camp. Était-ce une autre illusion cruelle ? L’homme aux longs cheveux dévisageait Caboche, une torche à la main. Aveuglé par le flambeau, l’adolescent ne parvenait pas à distinguer les traits de son visage, mais pourtant il connaissait cet homme. Enfant, il avait déjà rêvé de lui. Sa présence était rassurante. Si son père était vivant, il devait beaucoup ressembler à cet individu. Pouvait-il être son père ? Cela n’avait pas de sens, comment pouvait-il rencontrer un être idéal ? Il ne connaissait même pas le visage de Trompe-la-Mort. L’inconnu inclina la tête pour saluer Caboche avant de jeter sa torche en direction des créatures. Les démons sifflèrent de rage et disparurent, chassés par la lumière. Une main se posa sur son épaule. Il sursauta.


    — Ça va ? questionna l’homme-iguane.


    L’adolescent se frotta les yeux. L’inconnu et sa torche s’étaient volatilisés. Le feu de camp crépitait faiblement.


    — Goowan, que s’est-il passé ?


    Le Kazarsse eut l’air interloqué.


    — C’est à toi qu’il faut demander ça.


    — Je ne crois pas.


    Caboche fronça les sourcils. Est-ce qu’il perdait la raison ? Ou est-ce que quelqu’un vivait dans la jungle ? On aurait dit qu’une force était venue les aider. Une force surnaturelle. S’agissait-il d’une hallucination ?


    Des coups de feu résonnèrent sur le fleuve.


    — L’Escroc-Griffe, murmura Caboche. Ils sont attaqués.


    L’adolescent sentit son cœur se serrer.


    — Non, répliqua Goowan. C’est l’Obus ! Il tire au canon pour nous mener vers la bonne direction.


    Les deux amis marchèrent à reculons. Lorsqu’ils s’immergèrent dans le fleuve, les démons sifflèrent de rage. Les éclaireurs longèrent la berge, de l’eau jusqu’au torse. De temps en temps, un coup de feu illuminait les flots. Les déflagrations se rapprochaient.


    — On est sur la bonne voie, rassura le Kazarsse.


    Caboche cogna contre quelque chose de dur.


    — Qu’est-ce que…


    Dans un élan de panique, il sursauta. Quelque chose de massif se tenait face à eux. Un canot.


    Au loin, les feux de L’Escroc-Griffe brillaient dans la nuit.


    — Viens vite ! cria l’homme-iguane, tandis qu’il montait sur la chaloupe.

  


  
    Chapitre 44


    Pointe Noire : société secrète composée de fanatiques ayant juré d’assassiner le roi. Le nom de cette organisation a deux origines possibles : pour certains, il viendrait de la peinture rituelle retrouvée aux extrémités des poignards de cette secte. Pour d’autres, ce serait une référence au fameux requin à pointes noires.


     


    Extrait de l’Encyclopédie Royale


     


    *


     


    — Vous allez bien ? questionna le capitaine, sur le pont.


    Il s’approcha de Caboche, le visage sévère. L’adolescent déglutit. Bretelle n’avait pas l’air content du tout.


    — Capitaine, on est désolés de…


    Le vieux loup de mer le serra contre lui, avant de le foudroyer du regard.


    — Nom de Brôm ! Vous deviez rentrer avant la nuit, grommela Bretelle, j’ai bien cru que c’en était fini de vous.


    — On… on n’a pas trouvé Sol Ménie. La Belle Lili avait raison.


    — Je vous l’avais dit, capitaine, soupira la voleuse.


    — Je sais, je te dois des excuses.


    Le lymphogateur afficha une mine triste.


    — Peu importe Sol Ménie, ne me refaites plus jamais un coup pareil tous les deux. Allons jeter l’ancre ailleurs.


    Le capitaine se dirigea vers la barre et leva les yeux vers le ciel, à la recherche de Sol. Chef Plumeau donna à son tour une accolade à Caboche.


    — Tu m’étouffes ! plaisanta l’adolescent. Ne t’inquiète pas, tout va bien.


    La Belle Lili secoua la tête.


    — Ma parole, mais vous passez votre temps à vous serrer dans les bras !


    — Parce qu’on est des marins virils, répondit sérieusement Bretelle. Tu ne peux pas comprendre.


    — Qu’est-il arrivé là-bas ? demanda Van Stoorwan.


    Pendant que Goowan racontait leurs mésaventures, les yeux du capitaine reprenaient leur couleur habituelle. Il confia la barre à Biceps.


    — Il n’y a pas de bancs de sable, garde ce cap quelques instants.


    Le lymphogateur sortit de sa poche un cigare et le tendit à l’adolescent qui le prit, la main tremblante.


    — Allez, détends-toi, c’est fini, chuchota Bretelle.


    L’air grave, Chef Plumeau posa une couverture sur les épaules de Caboche avant de murmurer quelques prières pour remercier les esprits. L’adolescent avala une bouffée de fumée, puis fut saisi d’une violente quinte de toux. Le capitaine fumait un sacré pollen !


    Non loin de lui, Goowan terminait son rapport d’éclaireur en racontant dans les moindres détails les sinistres événements qui s’étaient déroulés.


    — À mon avis, ces ruines appartenaient au champ des idoles.


    — « Au champ des Idoles, ne réveillez pas les Ombres », récita la Belle Lili.


    — Une grande partie de l’équipage du Triomphant a été tuée par les Schysmes et les plantes-lianes, poursuivit Goowan. Mais comme il manque des chaloupes sur la frégate, on peut en déduire que les mousquetaires noirs survivants ont dû poursuivre leur remontée du fleuve.


    Contrarié, le professeur se racla la gorge et leva la main pour prendre la parole.


    — Des végétaux de type Sarracea, précisa-t-il. Une sarrace est une plante-liane, mais saviez-vous que toutes les plantes-lianes ne sont pas forcément des sarraces ? Des botanistes consciencieux utiliseraient d’ailleurs le terme, plus approprié, de sarracea gigantis.


    — Goowan, c’était quoi ce champ des Idoles et ces… ombres ? questionna l’adolescent à voix basse.


    Il ne voulait pas prononcer à haute voix le mot « Schysmes », de peur de les attirer. Ces créatures étaient si effrayantes qu’il se demandait comment il allait bien pouvoir les oublier.


    — Lorsque mon peuple a été réduit en esclavage par les Hommes, beaucoup de Kazarsses ont été massacrés. Certains se sont transformés en spectres et ont choisi de servir le Maelström. Ces âmes en peine sont attirées par le sang humain.


    Caboche frémit. Si ces ombres hantaient le champ des Idoles, l’histoire de cet endroit avait probablement été particulièrement atroce. Il n’osait imaginer les horreurs qui s’y étaient déroulées.


    — Les pierres sacrificielles du champ des Idoles sont aussi coupantes que des rasoirs. Comme tu t’es blessé, ton flux vital a créé une porte temporaire entre notre monde et celui de ces créatures.


    Caboche repensa à la mise en garde de la carte au trésor.


     


    Au champ des Idoles, ne réveillez pas les Ombres


    À Sol Ménie, vous ne trouverez pas la paix,


    En Agartha, seul le sang la troublera


    Par la foi le vide tu vaincras


     


    — Ridicule ! rétorqua Van Stoorwan. Mon esprit scientifique se refuse à ce genre d’hypothèse. C’est de la pure superstition. Je veux bien croire que cette expérience fut pour le moins éprouvante, mais permettez-moi de penser que la peur vous égare !


    — Attention derrière vous ! hurla Tic-Tac.


    Le professeur se retourna en poussant un cri aigu. L’équipage éclata de rire.


     


    Les hommes réunis dans la cale humide, Chef Plumeau prit la parole.


    — Ce soir, c’est salmagundi ! annonça-t-il, un brin nerveux.


    — Hourra !


    L’équipage se précipita vers la grosse marmite fumante. Des morceaux de viande flottaient à la surface, mélangés à du scorpion de mer pêché dans le fleuve.


    — Un salmaquoi ? demanda Caboche.


    — Un pot-au-feu avec tous les chingrédients dichponibles ! expliqua l’Obus, la bouche pleine.


    — Hé fais attention, tu en mets partout ! fit remarquer Tic-Tac.


    Biceps plongea la main dans son bol pour prendre un bout de viande avant de le mâcher avec délectation.


    Caboche se rapprocha du cuisinier.


    — Plumeau, tu es parti chasser ? J’ai l’impression qu’il n’y a pas que du scorpion d’eau salée là-dedans.


    — Euh, non…


    Le cuisinier touilla le récipient avec nervosité. Biceps secoua la tête.


    — C’est bizarre, hier tu te plaignais qu’on n’avait presque plus de vivres ?


    — J’ai fait avec ce que j’avais…


     


    À la fin du repas, l’adolescent rejoignit son hamac. Lorsqu’il s’allongea, il ressentit un tel soulagement au niveau de ses jambes et de son dos qu’il poussa un long soupir. Ses muscles courbaturés le laissaient enfin en paix.


    Goowan s’approcha de lui. Caboche tenta de se relever, mais le Kazarsse lui fit signe que ce n’était pas nécessaire.


    — Comment vas-tu ? demanda le reptile.


    — Je ne sais pas si je retrouverai un jour le sommeil, j’entends encore les sifflements des Shysmes.


    — Tu as été très courageux.


    — Je n’ai pas fait grand-chose. Et toi, tu m’as sauvé la vie. Une fois de plus.


    — C’est normal, tu es mon…


    — K’zardree.


    L’adolescent sourit. Le Kazarsse lui adressa un clin d’œil.


    — Regarde.


    Il montra sur son torse recouvert d’écailles un tatouage tribal. Un serpent en spirale faisait sa mue pour changer de peau.


    — Il est beau ! Qu’est-ce qu’il signifie ?


    — À ton âge, j’ai survécu à un grave danger. Même le plus grand des généraux ne peut vaincre sans un peu de chance. Tu es quelqu’un de très chanceux, jeune Caboche. « À l’épreuve des balles », comme dirait Bretelle. Tu as passé une dure journée. Bois, ça t’évitera des cauchemars.


    Goowan tendit à l’adolescent une gourde en fourrure. Caboche ingurgita la substance sans poser de questions. Elle avait un goût de racine. L’adolescent grimaça, avant de contempler la forêt. Tout semblait plus réel. Des lucioles diaphanes quittaient les branches-lianes pour se rapprocher du navire. Les lumières tournoyaient autour de son visage en laissant derrière elles des traînées brillantes. Il éclata de rire.


    — Observe ton bras.


    L’adolescent s’exécuta. Une élégante pupille phosphorescente vint se dessiner sur sa peau. Un tatouage ? Caboche allait questionner Goowan lorsqu’il poussa un cri de surprise. Le corps du Kazarsse était recouvert de nombreux motifs lumineux en formes d’animaux. Une araignée aux longues pattes stylisées décorait son thorax.


    — Ce que tu as bu te permet de voir quelques instants à travers le monde des esprits.


    — Comme si nous étions dans la vrume ?


    — Exactement. Tu découvres ce que tu es réellement dans l’Ombre… Toi aussi tu as un de mes signes. Il signifie « Celui-qui-ment-à-la-mort ». C’est la marque des éclaireurs, tu la porteras pour toujours en toi. Et c’est le nom de ton père.


    L’adolescent demeura stupéfait. Il regarda l’un des tatouages du torse de Goowan avant de fixer à nouveau son bras : la pupille était dessinée à l’intérieur d’une spirale. Il s’agissait effectivement du même tatouage que celui de son ami.


    — Trompe-la-Mort, murmura-t-il, ému. Une coïncidence ?


    Goowan esquissa un sourire.


    — Je ne crois pas au hasard.


    — Caboche-Trompe-la-Mort, railla Syco, vautré dans son hamac. J’avoue que ce surnom a de la gueule.


    L’adolescent fixa avec fierté le symbole, en train de disparaître. Le Kazarsse s’éloignait discrètement lorsque Caboche l’interpella. Il se retourna.


    — Goowan, merci de ne pas m’avoir laissé tomber.


    Le reptile hocha la tête.


    — Je n’ai fait que suivre la Voie. Dors à présent.


    Le Kazarsse mit l’embout de son hydrodéon dans sa bouche. L’adolescent ferma les yeux. Il posa la main sur son bras à l’endroit où il avait perçu le tatouage et pensa à Trompe-la-Mort. Il ne savait pas pourquoi il avait eu cette hallucination dans la jungle, mais son père était vivant, il le sentait au plus profond de lui.


    Caboche se laissa bercer par la mélodie mélancolique de Goowan avant de s’abandonner à un sommeil sans rêves.


     


    Au petit matin, il fut réveillé par un bruit de machine dans la cale. Il sauta de son hamac puis fit craquer son dos. Que ça faisait du bien de dormir une nuit complète !


    L’eau du fleuve miroitait sous la lumière de Sol. En plein jour, les plantes-lianes de la jungle étaient moins sinistres. Enfin presque.


    Il descendit dans la cale. La Belle Lili et Van Stoorwan observaient Biceps actionner le rameur mécanique. Le colosse grognait à mesure qu’il mettait en branle l’assemblage de rouages et de poulies. À l’aide de ses lunettes, le savant effectua un agrandissement sur les muscles du géant.


    — Incroyable ! La piqûre d’un moustique du sommeil ne lui cause pas de somnolences supplémentaires !


    L’orphelin s’approcha à son tour.


    — Comment va Caboche-Trompe-la-Mort ? demanda une voix éraillée.


    L’adolescent soupira et se retourna. L’ivrogne se tenait devant lui, tout sourire. Visiblement c’était le moment idéal pour sympathiser.


    — Tu as l’air de bonne humeur, Syco.


    — Pourquoi ?


    — Sol est haut dans le ciel et tu ne m’as pas lancé la moindre vacherie.


    Syco paraissait sidéré.


    — Je ne me moque jamais de personne, c’est juste ma façon de parler ! Vous êtes vraiment susceptibles. Bon, l’essentiel, c’est que tu sois revenu vivant des jungles. Trinquons à la santé de Brôm !


    Caboche ne put retenir un sourire. Cet ivrogne s’apprêtait à prendre le premier verre de la matinée, voilà pourquoi il était de bonne humeur…


    Syco sauta par-dessus le bar et ouvrit des compartiments.


    — Hé ! avertit l’adolescent. Tu n’as pas le droit d’être là, c’est Chef Plumeau qui…


    — Tu as raison Caboche, grommela l’ancien prêtre. De toute façon il n’y a plus de gnole.


    L’adolescent demeura bouche bée. Syco l’avait appelé par son prénom sans lancer un seul sarcasme ! À croire qu’ils devenaient les meilleurs amis du monde…


    La voleuse se baissa pour refermer les compartiments lorsqu’elle fronça les sourcils. Caboche s’approcha. Le meuble était rempli de bouteilles de nénurhum.


     


    La Belle Lili sortit de la cale pour se diriger vers la proue. L’ancien prêtre se tenait assis sur le bastingage. Les jambes dans le vide, il fixait la brume. Une mouche volait autour de ses cheveux crasseux, si longs qu’ils lui tombaient sur les épaules. La jeune femme n’avait été enfermée que quelques semaines à Perdition, elle n’osait même pas imaginer ce qu’il avait dû vivre durant toutes ces années d’emprisonnement. Regagner sa liberté après une si grande solitude devait être terrifiant.


    Cette peur des autres, elle ne la comprenait que trop bien. Après son évasion de Perdition, elle pensait avoir fait le plus dur. Elle était partie dans les Terres Interdites, dans l’espoir de ramener les Cylindres chénis à la Pointe Noire, la seule société secrète capable de renverser la tyrannie de Mange-Sang. Et amener la république.


    Mais après Caravane, tout avait changé. La pire chose qu’elle redoutait était arrivée : elle avait noué des liens d’amitié avec cette compagnie improbable. Quand elle aurait retrouvé les Cylindres, quel camp devrait-elle choisir ?


    Elle ne pouvait pas révéler son identité, et pourtant elle se sentait désormais un membre d’équipage à part entière. Et quelque chose dans Syco la touchait. Jamais l’ancien prêtre ne le reconnaîtrait, mais il avait été impressionné par le courage du gosse dans les jungles, ça ne faisait pas l’ombre d’un doute. Était-ce pour cette raison qu’il souhaitait arrêter de boire ? Prouver aux autres qu’il avait lui aussi sa place sur ce navire ?


    — Syco ?


    — Quoi ? répondit-il, sans se retourner.


    — Tu as vu ces drôles de têtes qui émergent de l’eau ?


    À la surface du fleuve, les reptiles jaunes et noirs ondulaient à distance respectable de L’Escroc-Griffe. Les animaux aux écailles luisantes suivaient le navire.


    — Oui.


    — Van Stoorwan dit que ce sont des serpents-éclairs, ils sont très rares. Au début, je croyais que leur nom venait de leur couleur. En fait, c’est lié au venin : s’ils te mordent, tu meurs en un instant. Heureusement, ils ont peur de l’Homme.


    — Je suis heureux de l’apprendre.


    Les mains de l’ivrogne tremblaient. Se sentant observé, l’ancien prêtre les cacha dans ses haillons. Il eut un rictus.


    — Ça va aller ? demanda la voleuse.


    — Je ne me suis jamais senti aussi bien.


    La jeune femme eut un sourire compatissant.


    — C’est courageux de ta part d’arrêter de boire.


    — Fiche-moi la paix, répondit l’alcoolique d’une voix lasse.


    Le brouillard envahissait le pont, mais Syco demeurait immobile, comme pour mieux se cacher. La voleuse soupira.


    — Écoute, je ne vais pas t’embêter plus longtemps, je voulais juste te dire que si tu souhaitais parler à quelqu’un, j’étais là.


    Syco resta silencieux. À la vue de son dos voûté, la Belle Lili sentit son cœur se serrer. Il était plus seul qu’elle ne le serait jamais.


    La brume tropicale engloutit L’Escroc-Griffe.

  


  
    Chapitre 45


    Sartonie : terme désignant les Terres Interdites avant le Cataclysme. On appelle aujourd’hui cette région les marécages de Sartone. Plus à l’est se situerait le légendaire Empire pourpre d’Orient. Il n’a plus donné signe de vie depuis deux mille ans. Là-bas se dresserait la Tour de la Cité Céleste, un édifice de verre si haut qu’il effleurerait les nuages.


     


    Fragment du Codex de la Pointe Noire, brûlé lors de l’autodafé de Noir-Sang


     


    *


     


    Caboche faisait un somme dans son hamac lorsque des éclats de rire le réveillèrent. L’air suffisant, Syco imitait Van Stoorwan et lisait à voix haute un livre devant une assistance hilare. Tout autour d’eux, la brume tropicale masquait la jungle.


    — « Journal de bord. Après huit jours de beau temps, les conditions météorologiques se sont à nouveau dégradées. J’ai été ravi d’observer une pluie violente, manifestation d’un climat pour le moins fascinant : les nuages des Mers Turquoises, portés par le vent, se dirigent vers l’est et amènent ces précipitations. Elles sont à l’origine des terribles inondations que nous avons constatées récemment. Quand il ne pleut pas, la brume forme un linceul. Mes compagnons d’infortune ne partagent visiblement pas mon enthousiasme pour l’étude des phénomènes naturels. Lorsque j’ai évoqué ma découverte, le maître d’équipage Biceps m’a jeté un regard noir. Il faut dire aussi que nous avons été confrontés à des populations indigènes mystérieuses, cachées dans la forêt. Hier matin, nous avons essuyé des tirs de projectiles, des flèches pas plus longues que ma main. Notre géant a été touché dans le bas du dos, ce qui a provoqué l’hilarité de l’équipage, sans que je puisse en comprendre la raison. « Comme à Perdition ! Comme à Perdition ! » ne cessaient-ils de répéter alors que j’affichais une mine embarrassée… »


    — Syco ! Rendez-moi mon journal de bord ! hurla Van Stoorwan devant les pirates amusés.


    Caboche sourit. Syco avait parfois de bons côtés. Surtout depuis qu’il ne buvait plus. L’adolescent avait passé ces huit derniers jours à l’observer, et il ne l’imaginait plus du tout dans le rôle d’un traître. Mais alors qui était-ce ? Sûrement pas la Belle Lili, l’ennemie publique du royaume. Elle était au-dessus de tous soupçons. Mais si ce n’était pas la voleuse, cela voulait dire qu’il s’agissait forcément d’un membre d’équipage, cela n’avait pas de sens.


    — Pas la peine de vous énerver professeur, répondit l’ancien prêtre, goguenard.


    L’ivrogne tendit l’ouvrage au savant qui le lui arracha des mains. À travers ses lunettes mécaniques, les yeux de l’érudit paraissaient énormes. Le colosse rejoignit le scientifique d’un pas décidé.


    — C’est moi ou vous avez écrit que je me suis pris une flèche dans le derrière ?


    Van Stoorwan afficha un air offensé.


    — Maître Biceps, je me dois de consigner le moindre événement, fût-il gênant. Nous menons une expédition historique, jamais personne ne s’est aventuré si loin à l’est du royaume des Mers Turquoises.


    — Et quand je vous ai secoué par-dessus bord le jour de notre rencontre, vous l’avez noté aussi ?


    Une bourrasque souffla dans les voiles.


    — Regardez ! cria Caboche. La brume, elle se lève !


    À mesure que le voile grisâtre disparaissait, un nouveau paysage se dessinait. Les plantes-lianes de la jungle luxuriante laissaient place à une plaine marécageuse, parcourue par des bras de fleuve navigables. Elle s’étendait à perte de vue vers l’est pour se fondre dans un impressionnant désert vert. Au cœur de cette immensité, des forêts de mangroves encerclaient une île.


    — Voici les marécages de Sartone, annonça Goowan. Un pays très dangereux, la dernière frontière avant l’inconnu. Le prophète Gnosis est mort ici il y a mille ans.


    Des jets de gaz blanchâtre s’envolaient par intermittence des marais.


    Caboche haussa les sourcils. Ça ne pouvait pas être pire que la jungle.


    Il ressentit un picotement dans les narines.


    — J’ai mal à la tête, murmura l’Obus.


    — Encore faudrait-il que tu en possèdes une, répondit Tic-Tac.


    L’adolescent eut un vertige. Il sentait une odeur de décomposition. L’espace d’un instant, l’Obus eut l’apparence d’un énorme œuf monté sur deux jambes. Lorsque Caboche cligna des yeux, le petit homme avait repris une allure normale.


    — L’air que l’on respire ici est vicié, expliqua Goowan. Il ne faudra pas trop traîner.


    — Enfin vous reconnaissez que ces terres sont maudites ! triompha Syco.


    Le Kazarsse secoua la tête. Caboche se dit que son ami n’avait pas l’air d’être malade.


    — Cela n’a rien à voir avec une quelconque malédiction, répondit l’homme-iguane.


    — Peu importe, il s’agit d’une contrée barbare, rétorqua l’ancien prêtre.


    — Pas complètement. Au cœur de Sartone se trouvent les ruines que nous recherchons.


    — Sol Ménie, chuchota la Belle Lili. Le joyau du Monde-Fleur.


    Caboche tenta de deviner la présence de la cité antique, mais l’île à l’est masquait l’horizon.


    L’alcoolique renifla et se massa le crâne.


    — Joyau ? Je le croirai quand je le verrai.


    — Alors vous pouvez attendre longtemps ! s’exclama Van Stoorwan avant d’éclater de rire. J’ai écrit un livre à ce sujet : Sol Ménie : l’explication rationnelle d’un mythe antique.


    Caboche soupira. Il adorait les légendes de l’homme-iguane et ne supportait pas les moqueries du savant. L’adolescent éprouvait à présent un début de migraine. Ses compagnons semblaient eux aussi malades. Il avait hâte de sortir de ces marais.


    — Je vais en cuisine, annonça Chef Plumeau.


    Caboche s’apprêtait à monter dans la hune de misaine lorsque le cuisinier se dirigea vers la cale. Il boitait à nouveau du pied droit, comme à Perdition. L’adolescent sentit son sang se glacer dans ses veines.


    — Nom de Brôm, murmura-t-il.


    Il repensa au premier jour de sa rencontre, et plus particulièrement aux paroles de Bretelle : « Caboche, je te présente Chef Plumeau. Chef a récolté une balle dans le pied, il y a des années de ça, depuis on lui épargne la plupart des combats. »


    L’adolescent appela le cuisinier.


    — Hé, Plumeau, tu vas bien ?


    Le cuistot se retourna avec nervosité, avant d’esquisser un sourire crispé.


    — Oui, pourquoi ?


    Caboche courut le rejoindre. Chef Plumeau s’approcha à son tour, en boitant… du pied gauche ! Le cuisinier mentait sur sa blessure, pour éviter de se retrouver en première ligne. Il se remémora son séjour dans la jungle avec Goowan. Lorsque Bretelle avait demandé des volontaires pour explorer la forêt, Chef Plumeau avait prétexté un rhumatisme au genou. Il s’isolait souvent dans la cale, et comme par hasard il ne combattait que lorsqu’il n’avait pas d’autre option ! Chef Plumeau n’était-il pas un agent dormant du roi ? Une taupe qui avait infiltré l’équipage plusieurs années auparavant, et qui transmettait des rapports à un espion différent à chaque escale de L’Escroc-Griffe ? Peut-être que les chasseurs de trésors étaient soumis à une étroite surveillance afin d’éviter qu’ils ne deviennent des pirates ? Si c’était le cas, comment la taupe pouvait-elle transmettre son rapport avec si peu d’escales ?


    L’adolescent tentait de rester impassible, mais il bouillait de colère. Dire que Plumeau l’avait consolé lorsque Doc était mort ! Il s’était bien moqué de lui.


    Caboche fit signe au cuisinier de le suivre près du bastingage. Une fois seuls, il le regarda droit dans les yeux.


    — Plumeau, je sais que tu mens.


    Le cuisinier fixa le plancher.


    — Je te laisse une chance de te justifier. Si tu ne me dis pas la vérité, j’en parle au capitaine.


    Plumeau releva la tête, les larmes aux yeux.


    — J’ai servi une seule fois ce plat, je dis bien une seule fois. Sur le fleuve des Oubliés, on crevait de faim. Alors… alors j’ai cuisiné ce salmagundi avec tout ce qui me restait sous la main. Je n’avais pas le choix.


    — Qu’est-ce que… qu’est-ce que tu racontes ?


    L’adolescent commençait à se sentir nauséeux. Il redoutait de comprendre la vérité lorsque Plumeau l’agrippa par les épaules, hystérique.


    — Caboche, j’suis pas un foutu cannibale, je t’en supplie, ne dis rien au capitaine ! Si l’équipage l’apprend, cette histoire va me poursuivre jusqu’à la fin de mes jours ! C’est à cause de ces voix, dans la jungle, elles n’arrêtaient pas de répéter mon nom !


    L’adolescent demeura interloqué. Il n’était pas le seul à entendre des hallucinations. Les Schysmes du Maelström avaient-ils essayé de les posséder ? Il repensa à la mise en garde de Syco juste avant les Terres Interdites.


    « Des démons hantent ce monde. Si tu ne te fais pas massacrer par ces créatures, un jour ou l’autre tu entendras une voix dans ton esprit. Elle te donnera des conseils, et puis peu à peu tu commettras des atrocités que tu ne peux imaginer, même dans tes pires cauchemars. Des choses qu’on ose à peine murmurer dans le noir. »


    Alors que Plumeau continuait de se justifier, Caboche lui agrippa l’épaule.


    — Ne t’inquiète pas, je…


    Un cri strident retentit.


    — Ennemi à l’horizon ! alerta Goowan en montrant du doigt le ciel.


    L’adolescent dégaina son mousquet à lunette. Trois créatures reptiliennes aux ailes membraneuses se rapprochaient. Dans son viseur, Caboche aperçut des guerriers casqués juchés sur les animaux en vol. Ils brandissaient des arbalètes de poing à répétition. L’adolescent fit coulisser sa lunette pour agrandir l’image. Des étoiles en acier brillaient au bout des arbalètes. Le monstre du milieu était plus grand que les deux autres.


    — Qu’est-ce que c’est ? demanda Bretelle.


    — On dirait… d’énormes crocodiles ailés ! Ils portent des hommes en armure !


    — Des éclaireurs sartoniens ! s’exclama Goowan. Ce sont des êtres humains comme vous, mais ils chevauchent des do k’ars et ce sont des combattants redoutables. Laissez-moi négocier notre passage.


    Le son d’un cor de guerre retentit, puis les projectiles sifflèrent. Une pluie d’étoiles métalliques noires troua la voile du grand mât pour se ficher sur le pont. Van Stoorwan se cacha dans un tonneau.


    Le lymphogateur grimaça.


    — On négociera quand ils seront morts !


    — Capitaine, objecta Goowan, se battre est la dernière chose à…


    — Personne ne touche à mon bateau, chacun à son poste de combat !


    Caboche grimpa jusqu’à la hune de misaine pendant que Bretelle tirait une rafale en direction des créatures volantes. L’un des reptiles effectua un piqué et plongea dans les marais, provoquant une gerbe d’eau.


    Le colosse cria.


    — Capitaine ! Vous avez eu le plus gros.


    — Je ne crois pas.


    Le visage fermé, le vieux loup de mer scrutait l’horizon. Il y eut un remous dans les marécages. La silhouette du do k’ar, les ailes repliées contre son corps, filait sous la surface. Seul le casque du guerrier apparaissait à l’air libre. L’animal se dirigeait à toute vitesse vers L’Escroc-Griffe lorsque, soudain, il disparut dans les flots.


    Caboche s’accroupit dans la hune de misaine. Les créatures volaient au-dessus du brick-goélette en cercles concentriques. L’adolescent ouvrit le feu sur l’un des monstres. L’éclaireur, de petite taille, répliqua par un déluge d’étoiles en acier. L’adolescent se recroquevilla, sous le choc. Le bouclier ne les protégeait plus ! Ces projectiles ne devaient pas être métalliques.


    Les Sartoniens tirèrent une nouvelle rafale sur le pont. Seul l’Obus se tenait debout, vindicatif. Sous les impacts, son armure produisait des étincelles.


    — Venez nous attraper, oiseaux de malheur ! cria Tic-Tac.


    Un bruit infernal retentit. Derrière sa barre, Bretelle, en nage, tournait le plus vite possible la manivelle de son canon mitrailleur, alimenté en munitions par Goowan. Une rafale de billes traçantes illumina les airs, mais les cibles filaient à une telle vitesse que les tirs du capitaine demeuraient imprécis.


    — Chef Plumeau, planque-toi ! hurla le lymphogateur.


    L’un des do k’ars piquait vers le cuisinier. Il courut en direction de la cale, mais lorsqu’un filet s’abattit sur lui, il s’effondra. Le monstre ailé vira de bord en direction de Biceps. Armé de son tromblon, le colosse le visa.


    — Approche ! Viens si tu l’oses !


    Au dernier moment, le reptile évita le géant pour se redresser. L’adolescent soupira avant de recharger son mousquet à gaz. Une silhouette sous-marine remontait à la surface. C’était le troisième do k’ar.


    — Biceps ! Attention !


    Le monstre jaillit de l’eau et, rugissant, planta ses griffes acérées dans le bastingage. Sa gueule laissait apparaître des crocs aussi effilés que des couteaux. La seringue propulsée par Caboche se brisa sur la cuirasse naturelle de la créature. Juché sur la selle du do k’ar, l’homme revêtu d’une armure d’écailles vertes tira dans le bras de Biceps. Sonné, celui-ci recula, puis arracha l’étoile en acier de sa plaie sanguinolente. Il chancela. Bretelle et Goowan se portèrent au secours du géant, mais d’un coup de queue, l’animal les projeta sur le pont, inconscients. Biceps vacilla une nouvelle fois.


    — Il m’en faudra plus que ça, salopard !


    Le colosse ouvrit le feu. Dans un bruit de tonnerre, une salve de clous et de bouts de verres se ficha dans l’armure du guerrier des marais. Déséquilibré, il tomba sur le plancher. Biceps souleva son arme des deux mains pour fracasser le crâne de son ennemi, mais le Sartonien se rétablit. La Belle Lili lança plusieurs poignards dans le cuir de l’éclaireur. Le géant en profita pour lui asséner un formidable coup de tromblon qui l’envoya à nouveau sur le plancher. Le visage en sang, le Sartonien leva son arbalète et tira à bout portant deux projectiles sur la jambe du pirate. Pris de nausées, les yeux de Biceps se révulsèrent. Il s’effondra.


    — Non ! hurla l’Obus.


    Tête baissée, il se précipita vers le Sartonien pour lui donner un coup de casque dans l’estomac. Le do k’ar le saisit entre ses crocs, puis le projeta contre le mât de misaine. Le petit homme roula sur le pont, assommé.


     


    L’air hautain, le guerrier des marais braquait les derniers membres d’équipage encore debouts sur le pont, une main sur les rennes de son do k’ar. La Belle Lili et Syco se trouvaient alignés, côte à côte. La jeune femme se tenait suffisamment proche pour observer le Sartonien. Goowan n’avait pas menti, il s’agissait bien d’un homme.


    Son casque à écailles, taillé dans le crâne d’un grand reptile, laissait apparaître un visage mat sévère protégé par quatre longs crocs. Il portait un cor de brume en ivoire à son cou. La voleuse entendait les ailes des deux autres do k’ars fouetter l’air à mesure qu’ils tournaient autour de L’Escroc-Griffe. L’éclaireur fit un signe en direction de ses guerriers. Ceux-ci se détournèrent du brick-goélette pour s’en aller vers l’est, abandonnant leur chef sur le pont. La Belle Lili eut un rictus. De l’excès de confiance, grossière erreur… Goowan se releva avec difficulté.


    — Shadarssse ‘Sla Varssse ! ordonna l’homme des marais.


    Le Kazarsse leva les mains. Syco suivit son exemple. La jeune femme demeura immobile, le visage fermé.


    — Shadarssse ‘Sla Varssse ! Vous êtes vaincus, montrez-vous digne dans la défaite ! Jetez vos armes.


    La main de la voleuse se rapprochait avec lenteur d’un dernier couteau fixé entre ses reins.


    — Je t’en supplie, ne fais pas ça, murmura Syco. Tu n’as aucune chance.


    — Je sais, mais le gosse, lui, en a une.


     


    Caché dans la hune de misaine, Caboche essuya la sueur de son front. Il distinguait à travers la lunette de son mousquet le casque du Sartonien. Il résista à l’envie d’observer les corps sur le pont pour savoir qui était encore vivant. S’il survivait, il aurait le temps de pleurer les morts. La gorge serrée, l’adolescent renifla. Pour se réconforter, il imagina que Doc était à ses côtés pour le guider. Que lui aurait-il dit ?


    Respire, mon garçon, chuchota la voix douce du chirurgien. Concentre-toi. Tu as bien fait de rester dissimulé, maintenant profite au maximum de cette position.


    D’un geste mal assuré, il baissa son arme de quelques degrés vers la nuque du guerrier des marais. L’armure en cuir ne semblait pas facile à pénétrer à ce niveau, il y avait peu de chance que la seringue puisse passer. Il posa son mousquet pour dégainer sa pistorapière.


    Caboche aperçut la Belle Lili. Son doigt se bloqua sur la détente. Il était doué pour le duel, mais il n’avait jamais été un bon tireur. Il risquait de la tuer.


    La jeune femme leva la tête et aspira une grande bouffée d’air.


    — Vas-y Caboche !


    L’adolescent tira. L’éclaireur posa un genou à terre, une balle dans l’épaule. La Belle Lili s’apprêtait à projeter sa lame lorsqu’une étoile en acier se planta dans sa cuisse. Elle hurla de douleur, puis s’effondra dans les bras de Syco.


    — Caboche, non ! cria Goowan.


    — Pour L’Escroc-Griffe ! hurla l’adolescent, avant de brandir sa pistorapière.


    Le Sartonien se redressa avec peine pour affronter son ennemi. Accroché à un cordage, Caboche se balançait dans les airs. Le guerrier des marais leva son arbalète pour l’abattre, mais l’adolescent lui assena un coup de pied dans le casque. Il lâcha le cordage pour se réceptionner. Lorsqu’il fit volte-face, le Sartonien lança un filet sur lui. Caboche se retrouva immobilisé sur le plancher. D’un coup de pistorapière, il trancha les rets et se releva. L’éclaireur était affalé contre le mât de misaine, sans heaume, le nez en sang. Il braquait son arbalète avec difficulté. L’adolescent courut vers lui, sa lame prête à le transpercer.


    — Shadarssse ‘Sla Varssse ! dit le Sartonien avant d’appuyer sur la détente.


    Caboche sentit une douleur au ventre. Il lâcha sa pistorapière, et les ténèbres l’envahirent.

  


  
    Chapitre 46


    Le roi Supremus stabilisa les frontières et eut la sagesse de ne pas s’aventurer sur les Terres Interdites. Son fils, Victoire, n’eut malheureusement pas la même présence d’esprit. Lorsqu’il fut assassiné, la dynastie Invictus fut remplacée par celle des Rois-Tyrans et un homme mauvais s’empara du pouvoir : Noir-Sang. Il recourut à la propagande ainsi qu’à la généalogie pour asseoir son autorité : les historiens de la cour falsifièrent les livres en affirmant qu’Invictus était l’un des ancêtres de Noir-Sang, et donc le vrai fondateur de la dynastie des Rois-Tyrans.


     


    Fragment du Codex de la Pointe Noire, brûlé lors de l’autodafé de Noir-Sang


     


    *


     


    — Sek tarssse virkssse !


    Les mots résonnèrent dans le crâne de Caboche. Les sons lui paraissaient déformés. Allongé sur le pont, il ouvrit les yeux, une douleur au ventre. Il avait les poings liés. Depuis combien de temps ?


    Une présence attira son attention. La Belle Lili gisait près de lui, le regard vitreux. Un petit oiseau se posa sur sa dépouille.


    Caboche eut envie de hurler, mais aucun de ses muscles ne réagissait. Les corps de ses compagnons étaient alignés près de lui. Lorsque la voleuse cligna de l’œil, l’oiseau s’envola. Vivante ! Lili était vivante ! Cela signifiait qu’ils étaient juste paralysés.


    Au prix d’un effort surhumain, l’adolescent tourna légèrement la tête vers la poupe. Plusieurs hommes des marais encerclaient Goowan, qui tendait les bras en signe de paix. À ses pieds reposait Syco, une étoile logée dans l’épaule. Une créature volante frôla le navire. Le combattant que Caboche avait affronté sauta de sa selle et atterrit sur le pont pour rejoindre les autres Sartoniens. Les écailles de son armure de cuir avaient été usées par mille batailles. D’élégants symboles ésotériques en forme de crocs lui conféraient un aspect tribal qui n’était pas sans rappeler les tatouages de Goowan. Les protections du sartonien lui donnaient presque l’allure d’un Kazarsse, mais sans cette carapace, l’homme des marais ressemblait à un banal sujet du royaume des Mers Turquoises.


    — Sek tarssse virkssse, répéta l’homme-iguane. Assez de sang versé, poursuivit-il en saviolien. Mes compagnons sont hors d’état de nuire. Laissez-moi au moins les soigner. Je ne tenterai rien, je le promets.


    — Vous êtes un esclave, pourquoi défendre ces hommes qui vous maltraitent ?


    — Je suis un Kazarsse libre.


    — C’est impossible, il n’y en a plus.


    — Je suis le dernier.


    Le Sartonien esquissa un sourire cynique.


    — Le dernier Kazarsse libre des Mers Turquoises ? Je ne pourrai jamais le vérifier, c’est bien pratique.


    Son do k’ar se posa près de lui et planta les griffes dans le bastingage. Lorsque l’animal poussa un grognement, le cavalier tira d’une main sur les rênes et se tourna vers l’adolescent, intrigué.


    — Votre tireur est très jeune.


    Il regarda à nouveau Goowan.


    — Sachez qu’au nom des traditions, je respecte toujours la parole d’un Kazarsse. Soignez vos amis, mais quoi qu’il arrive, n’oubliez pas que vous êtes nos prisonniers. Nous vous ramenons à Diamant-Vert, où vous serez jugés.


    — Nous n’avons rien fait de mal.


    — J’en doute.


    À bout de forces, l’adolescent perdit conscience.


     


    Un picotement réveilla Caboche. À genoux, Goowan recousait sa plaie au ventre lorsque le bruit d’un battement d’ailes se fit entendre. Des débris sur le pont voltigeaient, propulsés par le souffle du do k’ar.


    — N’aie crainte, ta blessure est superficielle. Tu ne t’appelles pas Trompe-la-Mort pour rien.


    — Les… autres ?


    — Ils vont bien. Excepté Van Stoorwan, on ne l’a pas retrouvé. Le pauvre a dû tomber à l’eau et se noyer.


    Caboche poussa un soupir. Pauvre professeur… Le futur s’annonçait bien sombre. Comment s’évader avec de tels guerriers ? Les mousquetaires noirs pouvaient tranquillement s’emparer des Cylindres, désormais. S’ils n’avaient pas été éliminés par les Sartoniens…


    Aïe.


    Goowan avait fini de recoudre la blessure.


    — L’effet du poison ne va pas tarder à se dissiper. Cela aura au moins servi d’anesthésie. Tu seras encore faible quelques heures.


    Un do k’ar frôla L’Escroc-Griffe. L’adolescent oublia un instant son amertume, subjugué par le spectacle qui s’offrait à lui. Au loin, plusieurs éclaireurs sartoniens volaient pour escorter le brick-goélette. Alors que les pétales se refermaient sur le Monde-Fleur rougeoyant, les ultimes rayons illuminaient de mille feux les ailes des do k’ars. Leurs quatre longues pattes se lovaient contre leur corps pour gagner de la vitesse au gré de leurs voltiges. D’un coup de queue, les animaux changeaient de direction avant de reprendre de l’altitude. L’un des sauriens se tourna vers Caboche. Un diamant noir gros comme le poing se trouvait incrusté entre ses deux yeux.


    Les Sartoniens et leurs montures semblaient ne faire qu’un.


    — Des hommes qui volent, articula-t-il avec lenteur. Je ne pensais pas qu’on pouvait… être plus libre que… des marins…


    — Voler est autant un privilège qu’un devoir pour ces guerriers d’exception, expliqua Goowan.


    — Où nous… emmènent-ils ?


    — Dans leur cité palustre, Diamant-Vert.


    Caboche s’assit avec difficulté contre un tonneau. À mesure que L’Escroc-Griffe se rapprochait de sa destination, les yeux de l’adolescent s’agrandissaient. Une sphère argentée brillait dans le lointain. Ce qu’il avait pris pour une île perdue dans les marécages se trouvait être une forêt en partie immergée, aussi haute qu’une colline, protégée par une bulle de verre. Un canal s’enfonçait dans la pénombre de la mangrove. Les mâts du voilier effleurèrent des racines noueuses en forme d’arcs, sous des palétuviers grands comme des forteresses. La vigie chercha des yeux le ciel, masqué par la canopée luxuriante.


    — K’zar Ignaaaaa Hiiiiil’ Taa-La.


    Cachées dans les branches, des jeunes femmes graciles aux longs cheveux noirs chantaient avec mélancolie l’arrivée du crépuscule. Certaines déambulaient sur des passerelles en bois et caressaient des cristaux incrustés dans l’écorce. Les pierres s’animaient et éclairaient un village sur pilotis bâti entre les arbres, au ras de l’eau. Dans les flots verdâtres, une lumière bariolée révélait les souches d’énormes végétaux. Les rayons multicolores s’échappaient des diamants pour former une toile phosphorescente en suspension.


    Caboche leva ses mains liées pour sentir l’agréable caresse d’un faisceau. Le fil effleura sa peau et émit le son d’une harpe. L’adolescent frissonna, puis respira une grande bouffée d’air. Il ferma les yeux, ivre de lumière. Quelle bonne odeur, ça changeait de celle des marais !


    Le navire s’amarra au quai boisé du village lacustre. Au même moment, les do k’ars voltigèrent à travers les branches des arbres pour se poser sur une plate-forme dans les hauteurs. Quelques instants plus tard, les éclaireurs descendirent un escalier en colimaçon lové autour d’un tronc majestueux. Ils empruntèrent ensuite une passerelle reliée au débarcadère pour rejoindre leurs visiteurs sur le pont du brick-goélette. Émerveillée, la vigie observait les lueurs des diamants scintiller dans la forêt.


    — Tu es toujours en train de rêver, soupira la Belle Lili avant de se redresser péniblement.


    Ses compagnons reprenaient conscience. Bretelle, tendu, cherchait du regard Caboche. Lorsque ses yeux croisèrent ceux de l’orphelin, le visage du capitaine exprima un intense soulagement.


    — Heureux de te voir en un seul morceau.


    L’adolescent se sentait nauséeux. Biceps ronflait sur le pont.


    — J’ai l’impression d’avoir pris la cuite de ma vie, se lamenta Syco. J’ai eu beau me rendre, ces barbares m’ont quand même tiré dessus !


    — Normal, ils n’aiment pas les poules mouillées, plaisanta Tic-Tac.


    Chef Plumeau embrassa ses coquillages-fétiches avec ferveur.


    — Nous ne sommes pas des fantômes !


    Le guerrier des marais se tenait devant eux, sévère. Son poing serrait la garde d’une longue dent de do k’ar fixée sur une ceinture en cuir ornée de nénuphars.


    — Les soldats des Mers Turquoises risquent la mort en pénétrant dans les marécages de Sartone.


    — Tout comme celui qui attaque mon navire ! fulmina Bretelle.


    L’homme-iguane leva la main en signe d’apaisement.


    — Nous ne sommes pas des mousquetaires noirs. Mon nom est Goowan.


    — Peu importe votre identité, cela n’empêchera pas vos amis espions d’être jugés.


    Goowan baissa la tête. Pendant un moment, il se retourna pour regarder ses compagnons. Son regard croisa celui de Caboche, qui déglutit. Qu’est-ce qui effrayait tant son ami ?


    — Très bien. Je suis plus qu’un Kazarsse libre… Je suis le K’ssar Derak.


    L’éclaireur afficha soudain une mine stupéfaite.


    — Le K’ssar Derak ?


    — Aussi vrai que je suis né à Caravane.


    Le guerrier des marais fronça les sourcils.


    — Qu’est-ce qui le prouve ?


    Le Kazarsse releva la bandoulière de sa besace et révéla un tatouage tribal sur sa poitrine. Un œil encerclé par une carapace de tortue projetait quatre rayons de lumière.


    Les yeux de l’éclaireur s’agrandirent. Il rangea son arbalète, puis le salua, le poing serré sur le front.


    — Bienvenue à Diamant-Vert, Seigneur Goowan. La coutume veut que j’accueille comme il se doit le K’ssar Derak, et je m’en acquitterai avec joie. Cependant vos compagnons nous ont affrontés. Nous sommes actuellement en guerre et nous ne prendrons aucun risque avec des espions.


    Incrédule, Caboche fixa le Kazarsse. Voilà pourquoi il souhaitait négocier le passage dans les marais juste avant l’attaque. Il avait essayé de convaincre Bretelle de ne pas riposter, et il avait bien fait : dès qu’on tirait sur son navire, le capitaine avait une fâcheuse tendance à devenir impulsif…


    — « Seigneur Goowan », répéta la Belle Lili. Ben voyons !


    Syco siffla.


    — Monsieur Sang-Froid, un aristocrate. On aura tout vu !


    — Tu es un K’ssar Derak ? demanda Bretelle, visiblement contrarié. Qu’est-ce que cela signifie ? Tu ne m’as jamais parlé de ça.


    — Je ne vous ai jamais caché que je venais d’une famille noble, expliqua le reptile, gêné. Ces éclaireurs étaient alliés aux Kazarsses, autrefois. Je… je suis le guide spirituel de mon peuple. C’est pour cette raison que ma tribu était si reconnaissante lorsque vous m’avez sauvé, capitaine.


    L’adolescent regarda Goowan sous un jour nouveau. Pour les siens, il était donc une sorte de cardinal, et même un peu plus. Voilà pourquoi il connaissait tant de légendes…


    — T’es tellement modeste qu’on a tous failli se faire tuer, grogna Tic-Tac.


    Le Sartonien s’approcha du gitan des mers et lui donna une accolade.


    — Les hommes-iguanes n’aiment pas les contacts physiques, grommela Bretelle.


    Caboche ne put s’empêcher de sourire. Il comprenait que le capitaine se montre jaloux : Goowan n’avait jamais dit qu’il était un shaman respecté à la fois par les Kazarsses et les Sartoniens. Pourquoi avait-il gardé ce secret ? Peut-être parce qu’il culpabilisait de savoir que son peuple avait été réduit en esclavage et qu’il ne pouvait rien y faire. Sans parler du fait qu’il devait être une cible de choix pour l’Église de Brôm. Mener une vie d’exilé ne devait pas être simple…


    Le guerrier des marais dévisagea Bretelle.


    — Cette accolade est un signe d’amitié en souvenir de la Grande Alliance, quand mes ancêtres combattaient aux côtés du Peuple Écaille. Bien avant votre naissance. Ces liens sont inaltérables. Seigneur Goowan, qui sont vos… compagnons ?


    — Des scientifiques, avança la voix de Van Stoorwan.


    Celui-ci sortit de son tonneau le plus dignement possible.


    — Professeur ! cria Chef Plumeau. Tout le monde vous croyait mort !


    Le vieux loup de mer se racla la gorge.


    — Nous sommes des… aventuriers-scientifiques. Je suis le capitaine Bretelle, Goowan fait partie de mon équipage.


    Le guerrier des marais enleva son casque et libéra de longs cheveux sombres. Des gouttes d’eau ruisselaient sur sa peau mate. Un petit diamant noir se trouvait incrusté au milieu de son front.


    — Je suis le maître-dompteur Long-Croc. Vous allez être amenés devant la pierre de lumière afin qu’elle lise la vérité dans vos âmes. Si l’un d’entre vous est un ennemi, nous le saurons.


    — Parfait, rétorqua Bretelle, avant de lancer un regard assassin à Syco.


    L’éclaireur fixa Caboche. Soudain, le bois du pont gémit. Le géant se releva avec difficulté, brisa les liens de ses poignets sans même s’en apercevoir, puis se frotta les yeux.


    — Moi, c’est Biceps, dit-il avant de bailler.


    — Comment a-t-il pu se réveiller aussi vite avec autant de poison dans le sang ? s’exclama le Sartonien. Je lui ai tiré trois fois dessus !


    — Biceps a une grande résistance aux poisons, répondit Bretelle. D’ailleurs, je ne l’ai pas vu souffrir tant que ça du gaz des marais.


    Le visage du Sartonien s’adoucit. L’adolescent lut dans ses yeux de la pitié.


    — Vous êtes si inconscients, dit Long-Croc avec gravité.


    — Pourquoi donc ? s’étonna l’Obus.


    — Parce que vous êtes mourants.

  


  
    Chapitre 47


    Rien ne se perd, rien ne se crée, tout se déforme.


     


    Citation du savant Kinesis


     


    *


     


    — Mourants ? répéta Caboche


    Les compagnons de L’Escroc-Griffe regardèrent avec effroi l’éclaireur.


    — À mon avis, « vous êtes mourants » est une expression locale, rassura Van Stoorwan. Nous ne sommes pas malades, n’est-ce pas seigneur Long-Croc ?


    Le Sartonien conservait son air grave.


    — Vous comprendrez le moment venu. Suivez-moi.


    Il sauta du pont et accéda à la plate-forme sur pilotis. Les hommes de Bretelle échangèrent des regards inquiets. Caboche aperçut des Sartoniennes, aux longs cheveux couleur nuit, racler la mousse d’un ponton. Une barge à fond plat, criblée de flèches, revenait des marécages. Des hippopotames harnachés halaient le navire dans le canal de Diamant-Vert. Lorsqu’il s’arrima à un embarcadère, des guerriers aux traits tirés débarquèrent en silence de la rampe du bateau. Ces gens étaient en guerre, mais contre qui ?


    Il se retourna et leva la tête pour observer les profondeurs de la forêt. La cité palustre s’étendait si haut dans les airs qu’il était impossible de l’embrasser d’un seul regard. Passerelles et plates-formes en bois se superposaient dans un élégant enchevêtrement de lianes, entre les troncs majestueux des palétuviers géants. Sur chaque terrasse, des huttes semblables à celles de Caravane avaient été bâties à la manière des Kazarsses.


    — Ma parole, ils vivent comme des écureuils ! s’exclama Tic-Tac.


    Caboche entendit des rires étouffés en provenance des quais. Les jeunes femmes regardaient Syco avec amusement. L’ivrogne aux cheveux hirsutes sourit.


    — Si nous sommes mourants, autant profiter des beautés de ce monde tout de suite !


    L’ancien prêtre descendit sur la plate-forme.


    — Heureux de faire votre connaissance !


    Les éclaireurs le braquèrent de leurs arbalètes. La Belle Lili leva les yeux au ciel.


     


    Sous bonne escorte, la compagnie suivait Long-Croc sur une passerelle en colimaçon lovée autour d’un arbre. Caboche effleura de la main un diamant incrusté dans l’écorce. Le contact du cristal sur sa peau était aussi agréable qu’une caresse. La pierre s’illumina et son faisceau rejoignit la toile phosphorescente suspendue entre les palétuviers.


    — Ces pierres précieuses ont l’air très importantes pour eux. C’est la clef qui nous manque pour comprendre ce peuple, murmura l’adolescent.


    — Il ne faut pas s’inquiéter, chuchota Van Stoorwan. Ces sauvages essayent juste de nous impressionner, il faut négocier.


    Alors que le scientifique approchait de Long-Croc, un Sartonien pointa son arbalète vers le savant.


    — Professeur, commença Goowan, je ne sais pas si c’est une bonne…


    — Que voulez-vous ? demanda le seigneur éclaireur.


    — Juste une question, répondit le chéniologue, un sourire crispé aux lèvres. Si votre… votre pierre de lumière affirme que nous sommes vos ennemis, vous n’allez quand même pas nous tuer à cause d’une simple superstition ? Je pense qu’il s’agit d’un affreux malentendu ! Nous avons pris un mauvais départ, il y a peut-être moyen de s’arranger. Enfin ! Je ne cherche pas à vous acheter, bien sûr.


    — Mon frère parlait comme vous avant de mourir.


    L’érudit devint blême.


    — Je suis désolé pour votre…


    — Ne le soyez pas, coupa Long-Croc, c’est moi qui l’ai exécuté. Il était possédé par le Maelström. La pierre de lumière l’a jugé. J’espère que vous connaîtrez une meilleure fin.


    Alors que le Sartonien reprenait sa marche, Van Stoorwan demeura immobile. Ses compagnons le dépassaient sans lui adresser un regard. La Belle Lili lui donna une tape sur l’épaule.


    — De mieux en mieux, félicitations, professeur.


    Le savant resta bouche bée.


     


    Caboche baissa la tête pour éviter une branche. Dans les hauteurs, des do k’ars se reposaient sur des plates-formes circulaires, aussi larges que L’Escroc-Griffe. Long-Croc fit signe à la compagnie de le suivre sur un pont en lianes jeté entre deux arbres. Des enfants rieurs se poursuivaient dessus.


    — Une heure qu’on marche dans les airs, si ça continue je vais me transformer en singe ! cria Tic-Tac.


    — La ferme le Boulet ! grogna Biceps. Avec ta chaussette qui pue, on n’arrête pas de se faire remarquer !


    Un Sartonien de petite taille se balança sur une liane puis sauta au milieu du cortège devant Caboche. Son armure lui était familière. Elle appartenait à l’un des trois éclaireurs de la bataille.


    — Alors c’était toi le garçon qui a donné tant de fil à retordre à mon oncle, s’étonna le guerrier. Tu es bien jeune pour naviguer.


    — Enlève ton casque que je sache à qui j’ai affaire ! s’énerva Caboche.


    Le Sartonien retira son heaume aux formes reptiliennes. L’orphelin découvrit une adolescente aux longs cheveux noirs coiffés en nattes. Un diamant turquoise ornait son front mat. Ses yeux en amande, malicieux, le scrutaient. Elle réajusta un curieux bracelet rosâtre couleur chair.


    Caboche sentit son cœur battre plus fort. Durant ces années d’orphelinat militaire, il n’avait pas eu l’occasion de rencontrer beaucoup de filles…


    Dis quelque chose.


    — Tu es une…


    La jeune fille prit une mine contrariée.


    — Une quoi ?


    — Une… grande guerrière !


    — Merci, répondit-elle, amusée.


    L’adolescent s’apprêtait à bredouiller une question lorsque le seigneur éclaireur s’arrêta au bord d’une passerelle, laquelle offrait une vue imprenable sur les marécages. À cet endroit, le gaz blanchâtre était si dense qu’il jaillissait des marais. Le Sartonien effleura de la main le vide pour révéler une paroi translucide. L’orphelin entrevit l’énorme sphère diaphane qui protégeait Diamant-Vert. Les volutes de gaz, particulièrement importantes, sortaient des flots pour s’accumuler contre le verre.


    — Voici le globe du souvenir, un témoignage de l’Âge d’Or, quand nous combattions aux côtés du peuple kazarsse. Regardez maintenant vers la forêt.


    Caboche se retourna en direction des branches. Suspendu entre des lianes géantes, un gigantesque diamant s’illumina pour irradier une lueur bariolée. Le halo rejoignait la toile lumineuse qui parcourait l’ensemble de la forêt. Le regard fiévreux, le capitaine fixait le cristal.


    — Je n’ai jamais vu un diamant aussi gros. Il doit valoir une fortune ? demanda-t-il, avant d’essuyer une perle de sueur sur sa joue.


    L’adolescente éclata de rire. Caboche sentit son cœur se serrer.


    — Voici Opale, ma nièce. Le dompteur le plus talentueux qu’il m’ait été donné de former. Explique-lui la vérité.


    — Capitaine, le Cristal n’est pas seulement un joyau.


    Ses yeux noirs grands ouverts, elle observa avec émotion la toile phosphorescente qui éclairait la forêt. Caboche éprouva une agréable bouffée de chaleur. Il essaya de se rappeler qu’il était un prisonnier sur le point d’être jugé…


    Opale se tourna à nouveau vers Bretelle.


    — Toutes nos pierres chénies, ces « diamants » si vous préférez les appeler ainsi, apportent la lumière.


    Elle caressa de ses doigts le minéral turquoise au milieu de son front.


    — La lumière affecte nos corps et nos âmes, et se répand à travers les arbres. Elle nous guide et nous préserve des ténèbres du Maelström.


    Un instant, Caboche repensa aux griffes des Schysmes de la jungle. Il frissonna. Lorsqu’il fixa la lumière, l’adolescent se sentit apaisé.


    — Des pierres chénies, murmura Van Stoorwan. Combien de merveilles ces êtres ont-ils laissé derrière eux ?


    Bretelle s’éclaircit la gorge.


    — Écoutez, je veux bien croire que le Maelström n’est pas un dieu très sympathique, mais pourquoi mon équipage serait-il empoisonné ou malade ?


    Long-Croc prit la parole.


    — Il y a des millénaires, les marécages ont été souillés par la guerre contre le Maelström. Depuis cette époque funeste, ils sont imprégnés par une mystérieuse substance, le gaz.


    Le lymphogateur leva un sourcil.


    — Si l’air que nous respirons dans les marais est vicié, comment avez-vous fait pour nous attaquer sans être empoisonné ? Il va en falloir un peu plus que ça pour nous impressionner !


    Fier de son effet, le capitaine tira sur ses bretelles puis adressa un clin d’œil à Caboche.


    Long-Croc se tourna vers sa nièce.


    — Explique aux étrangers nos coutumes.


    Opale montra son poignet et enleva avec délicatesse le curieux bracelet rosâtre.


    Caboche n’en revenait pas. Ce qu’il avait pris pour un ornement était en réalité une petite créature gluante dotée de ventouses. Quatre yeux le scrutaient avec curiosité. Chef Plumeau sursauta.


    — Une sangsue !


    Effrayé par le cri, l’être se réfugia dans le creux de la main de l’adolescente. Celle-ci la caressa.


    — Nous les appelons « kzirta ». Ce sont nos animaux de compagnie. Nous vivons en symbiose, car en échange d’un peu de sang, elles nous aident à filtrer le gaz lorsque nous quittons Diamant-Vert. Elles ne nous protègent au mieux que quelques jours.


    — Fascinant ! s’exclama Van Stoorwan.


    Opale sourit.


    — Voilà pourquoi vous ne pouvez pas errer plus d’une semaine dans les marais. Vous y laisseriez la raison et deviendriez des créatures du Maelström.


    Biceps ricana.


    — Vous inquiétez pas pour la raison, hein le Boulet ?


    L’Obus lança un regard noir au géant. Avec solennité, Long-Croc se tourna vers les prisonniers. Il leva sa main en l’air. Les Sartoniens pointèrent leurs arbalètes vers la compagnie. Chef Plumeau se cacha derrière Caboche.


    — Du calme ! tempéra Bretelle.


    — Capitaine, appela l’éclaireur, approchez avec vos hommes. Seigneur Goowan, vos compagnons vont recevoir le jugement de la pierre de lumière. Si leurs cœurs sont purs et qu’ils viennent en Sartone avec de nobles intentions, Diamant-Vert les épargnera. Dans le cas contraire, les étoiles de nos arbalètes leur délivreront une mort rapide, honorable et bien plus miséricordieuse que le gaz du marais. K’zar Hiba !


    — Qu’il en soit ainsi, répondit l’homme-iguane d’une voix triste.


    Le cristal changea de couleur.

  


  
    Chapitre 48


    Par « canon postal », on désigne communément un réseau de transport aérien utilisant des armes d’artillerie disposées dans certaines régions du royaume. Le courrier est transporté dans un obus propulsé par un énorme canon sur de longues distances. Au moment de la descente, un parachute se déclenche et l’obus termine sa course sur un filet tendu, spécialement préparé à cet effet. Le terme « canon postal » désigne par extension, l’administration en charge de ces communications.


     


    Extrait de l’Encyclopédie Royale


     


    *


     


    Une bougie à la main, le cardinal Vélin errait dans le couloir de la forteresse d’Ombrefort. Il sentit la voix du Maelström chuchoter dans son esprit, mais il se fit violence pour la faire taire et rester concentré sur son objectif : obtenir un moyen de pression sur le roi afin de récupérer les Cylindres chénis. Tout homme possédait une faiblesse, même Mange-Sang.


    Surtout Mange-Sang.


    Conserver l’initiative était vital. Il pénétra dans la salle des plaisirs de Mime. La petite pièce, plongée dans la pénombre, était seulement illuminée par un lustre en cristal d’obsidienne. Des cris de douleur retentirent. Un homme maquillé outrancièrement se tenait assis devant un orgue hydraulique. Le clavier était fixé contre une cuve à prisonniers, en bronze hexagonal, d’où provenaient les hurlements. Le musicien androgyne aux cheveux rouges laqués, dressés comme des piques, exultait à mesure qu’il pianotait sur le clavier de l’orgue barbare.


    Mime.


    Son sadisme dérangeait profondément le cardinal. Vélin n’avait pourtant pas l’impression d’être un cœur sensible, il était même tout le contraire : pendant l’un de ces brefs moments où il avait pris possession du corps de l’Amiral-Fantôme, il avait adoré fouetter ce marin reconnu coupable de vol. Mais ce soir, le contexte était différent. Comment le pantomime pouvait-il sérieusement assimiler ces cris de souffrance à de la musique ? Il fallait vraiment être dément pour s’exercer à un tel « art ». Si Mime n’avait pas été un assassin remarquable, le cardinal n’aurait sûrement pas toléré cette excentricité, mais il ne pouvait se passer d’un allié si précieux. Mime était un tueur talentueux et tôt ou tard, il aurait besoin de ses services.


    — Arrête cette cacophonie, je dois te parler, ordonna le cardinal.


    — Je suis désolé, je pensais que la mélodie vous plairait.


    Amusé, le pantomime en profita pour appuyer une dernière fois sur une touche du clavier. Un nouveau gémissement résonna dans la salle. L’air innocent, il leva les yeux vers Vélin.


    — Que voulez-vous ?


    — Je dois parler au roi… tout de suite.


    — Ce soir ?


    — Oui, « ce soir », rétorqua le cardinal. Tu es le seul dont il tolère les visites impromptues et j’ai besoin d’une audience privée.


    Il devait garder la main. Soucieux, Vélin suivit le pantomine jusqu’à la cour du roi. Il n’avait plus de nouvelles de Lotrimar et de ses mousquetaires noirs. Que se passait-il dans les Terres Interdites ? Avaient-ils tous trouvé la mort dans cette contrée ? Mieux valait ne pas y penser et se concentrer sur ce qu’il pouvait maîtriser.


    Toujours avoir le contrôle.


    Le cardinal aperçut les grandes portes-valves de la salle royale, gardées par les Hippokeanos, vêtus de leurs armures pourpres. D’un signe de tête, Mime leur ordonna d’ouvrir. Dans un grondement, les battants dévoilèrent une cour déserte. Le roi cagoulé lisait un vieil ouvrage en cuir, assis sur son trône en os de baleine. Vélin serra les poings. Quelle provocation ! Mange-Sang lisait probablement de la poésie tout juste bonne à être brûlée. Le souverain leva les yeux vers Vélin, qui s’inclina le moins possible.


    — Cardinal, pourquoi m’importunez-vous ?


    — Majesté, avez-vous des nouvelles de l’Amiral-Fantôme ?


    — Comment pourrais-je en obtenir ? Vous voulez savoir qui de l’amiral ou de vos mousquetaires noirs vont rattraper en premier les pirates de L’Escroc-Griffe ? Qu’ils aillent tous dans le Maelström.


    Je les y attends volontiers, murmura la voix dans l’esprit du cardinal.


    Lorsque Vélin entendit le rire démoniaque du Maelström, il frissonna. Ces derniers jours, la voix était de plus en plus pressante, mais il devait absolument en faire abstraction. Le monarque se leva du trône pour observer un tableau représentant son père, Œil-de-Fer. Le roi cagoulé, penché sur une chaloupe, s’apprêtait à harponner une baleine blessée. Il s’agissait de l’occasion rêvée pour jouer sur la corde sensible.


    — Un triste accident, soupira le cardinal. J’étais présent ce jour-là.


    Le roi se retourna.


    — Cessez vos flagorneries. Je vous ai dit que je n’avais pas d’informations en ce qui concerne l’amiral ou vos maudits mousquetaires noirs.


    — Majesté, il y a quelque temps, j’ai appris par un de mes agents que les pirates de L’Escroc-Griffe convoitent les Cylindres chénis, les plus puissants noiretefacts de l’Histoire.


    Mange-Sang demeura un instant silencieux.


    — Comment pouvez-vous communiquer avec lui sur de telles distances ? Avec le canon postal ?


    — Peu importe Majesté, nous devons récupérer ces Cylindres avant les pirates.


    Le souverain éclata de rire.


    — Le cardinal de Brôm convoite un trésor impie, moi qui croyais vous connaître ! Si le peuple l’apprend, vous serez considéré comme un hérétique et votre Église sera discréditée.


    Vélin serra les dents. Pour qui Mange-Sang se prenait-il, lui qui ne s’était jamais sali les mains ?


    — Le peuple n’en saura rien et de toute manière je me fiche de ce qu’il pense, répliqua le cardinal.


    — Pas étonnant que vous et vos mousquetaires noirs ne soyez guère populaires… Vous n’avez peut-être aucun scrupule, mais je ne peux laisser accomplir un tel acte.


    Vélin se raidit. Pauvre imbécile ! Comment ce petit roi pleurnichard, aussi faible qu’incompétent, osait-il le juger ? À la mort d’Œil-de-Fer, le cardinal avait été régent alors que Mange-Sang n’était encore qu’un sale morveux sans ambition, trop occupé à se lamenter sur son sort. Ce manque d’ambition allait causer sa perte.


    — Majesté, je vous le répète, je ne comptais pas dévoiler les Cylindres à la populace, rétorqua le cardinal, crispé. Je désire juste étudier ces noiretefacts avec vos savants du Groupe d’étude et d’entraide Kinesis.


    — Le Groupe d’étude et d’entraide Kinesis ?


    — Je collabore avec eux depuis des années car l’Église de Brôm soutient la cause de la science, et ces érudits travaillent sur toutes sortes de machines à vapeur. Nous devons protéger le royaume de la sorcellerie blasphématrice des anciens Chénis, et conserver l’initiative. Ces Cylindres ne doivent surtout pas tomber entre de mauvaises mains…


    — De mauvaises mains ? répéta le roi avant de rire à nouveau. Je ne vois pas quel homme pourrait être pire que vous dans ce maudit royaume ! Vous détruisez des noiretefacts, les prêtres de votre Église noient des sorcières… N’essayez pas de jouer au vieux sage plein de compassion avec moi.


    Au moment où Mange-Sang s’assit sur son trône, le cardinal serra le poing. Cet assisté ne savait presque rien des Cylindres chénis, mais aujourd’hui, il voulait les protéger ! Tout ça, pour d’hypocrites raisons morales, à croire qu’il se prenait pour un roi aimé de son peuple ! Il était temps de jouer le tout pour le tout.


    — Mon informateur m’a révélé que la Belle Lili n’est pas morte à Perdition.


    Le roi se figea. Son visage avait beau être dissimulé par la cagoule, le cardinal devina le trouble qui devait être le sien. Cette sensiblerie le répugnait au plus haut point, mais il fallait l’exploiter au mieux.


    — Si vous acceptez de me laisser analyser les Cylindres avec le Groupe d’étude et d’entraide Kinesis, je demanderai à mes mousquetaires noirs de vous ramener cette jeune femme à laquelle vous tenez tant. Il… Il serait vraiment dommage que je ne dise rien à Lotrimar et ses hommes. Pour eux, pirates et voleurs ne font guère de différence au bout d’une lame…


    Au moment où le roi appuya sur un bouton situé dans son accoudoir, le cardinal sentit le sol bouger juste devant ses pieds, avant qu’une plaque de marbre ne coulisse à l’horizontal. Il aperçut avec effroi un bassin rempli de murènes. Affamés, les longs poissons bondissaient hors de l’eau en quête de viande. Vélin sentit une goutte de transpiration dégouliner le long de son dos. Il avait cru que Mange-Sang avait renoncé à ce traditionnel supplice. Visiblement, il s’était trompé.


    — Majesté, je ne voulais pas vous offenser.


    — Je ne suis pas offensé. Je n’ai pressé que le bouton de l’accoudoir droit. Si j’étais réellement offensé, j’aurais actionné un autre bouton.


    Vélin baissa les yeux, à la recherche d’une trappe cachée sous ses pieds. Il déglutit.


    — Ce n’est pas parce que je n’ai jamais eu recours à ce mode d’exécution que j’ai décidé d’y renoncer. Vous comprenez cette subtilité ?


    — Je la comprends, Majesté.


    Le cardinal oubliait sa peur à mesure que le feu de la colère se répandait en lui. Mange-Sang avait osé le menacer, et même l’humilier. Il avait signé son arrêt de mort.


    Le roi actionna de nouveau son accoudoir. Le marbre blanc recouvrait à nouveau la trappe indécelable.


    — Vélin, je n’aime pas qu’on essaie de me manipuler. N’oubliez jamais à qui vous vous adressez.


    — Oui, Majesté.


    — Et tâchez de garder à l’esprit que l’Amiral-Fantôme sert la couronne depuis des siècles. Or le moins que l’on puisse dire, c’est que vous n’êtes pas en excellents termes avec lui. Ne m’obligez pas à lui demander votre tête.


    Le cardinal se retint de sourire, puis de hurler de rire. Le pauvre imbécile, si seulement il connaissait la vérité !


    — Voici le marché : si vos mousquetaires noirs ramènent la Belle Lili avant l’amiral, je vous laisserai le droit d’employer mes scientifiques comme bon vous semble.


    Cette fois, Vélin sourit. La partie était presque gagnée : il avait désormais la permission officielle d’étudier les Cylindres chénis. Ce crétin pensait lui proposer un marché équitable alors que les dés étaient complètement pipés.


    — Votre miséricorde vous honore, Majesté.


    — Ne me remerciez pas trop vite : si jamais Lotrimar et ses hommes causent du tort à la Belle Lili, je vous en tiendrai pour personnellement responsable. Et je m’assurerai cette fois que les murènes soient nourries.


    — Ils n’échoueront pas, Majesté. Ils ont l’initiative.

  


  
    Chapitre 49


    Les Mers Turquoises deviendront pourpres ! Le sang des pirates coulera à flots ! Pas de pitié, pas de faiblesse, pas de quartier !


     


    Harangue du roi Typhon, le jour de son sacre


     


    *


     


    La pierre de lumière ne cessait de grandir. Pour une raison qui échappait à Caboche, la lueur irisée lui rappelait sa mère. Les yeux à moitié clos, il avançait comme dans un rêve. Au moment où Long-Croc ferma ses paupières, le diamant noir incrusté au milieu de son front luisit à son tour. L’orphelin sentait une présence dans son esprit. La pierre de lumière et Long-Croc fouillaient ses souvenirs. Comment pouvait-il triompher d’une telle l’épreuve ? Chaque membre de l’équipage avait forcément commis des actes répréhensibles.


    Caboche se revit en train de tuer à la pistorapière les soldats de Perdition. L’instant suivant, il sauvait Goowan de la noyade. Au moment de se rappeler la voix qui l’appelait dans la jungle, la lumière gagna en acuité. L’adolescent comprit qu’il avait entendu plus d’une fois la voix d’un Schysme, et qu’il aurait très bien pu être possédé par le Maelström, mais la pierre et le Sartonien n’émettaient pas de jugement. Au bout d’un certain temps, Caboche réalisa que s’il regrettait toutes les mauvaises actions qu’il avait pu commettre, il éprouvait également de la fierté pour ce qu’il avait accompli dans sa courte vie. Il ne s’estimait pas pire ou meilleur qu’un autre.


    — Qu’est-ce qui vous amène dans les marécages de Sartone ? demanda la voix lointaine de Long-Croc.


    La lumière devenait agressive. Ébloui, l’adolescent la fixait avec difficulté. Lorsqu’il entendit les éclaireurs armer leurs arbalètes, son cœur battit plus fort. Il fallait que le capitaine soit sincère.


    — Qu’est-ce qui vous amène dans les marécages de Sartone ? répéta le Sartonien.


    Bretelle, hypnotisé, ne réagissait pas. Après une éternité, il prit la parole.


    — Nous pourchassons les hommes qui ont massacré la tribu de Goowan.


    Caboche déglutit. Un demi-mensonge était toujours une demi-vérité, mais la lumière paraissait de plus en plus agressive. Bretelle ne disait pas tout et visiblement cela déplaisait à la pierre.


    — Caravane n’est plus ? s’inquiéta Long-Croc.


    — Shakayuto s’en est allé, répondit le Kazarsse, tête basse.


    Caboche songea au massacre. Au moment de revoir le corps du petit Silwan, il ressentit une douleur au-delà des mots. La pierre de lumière émit à ce moment-là une douce chaleur. L’adolescent repensa alors aux Cylindres : combien d’autres Silwan trouveraient la mort si les mousquetaires noirs localisaient les noiretefacts avant eux ? Ces hommes étaient capables de tout, ce qu’ils avaient fait à sa mère était…


    Le cristal s’arrêta de briller. Au même moment, Caboche eut la sensation d’émerger d’un rêve. Le visage de Long-Croc s’était adouci. L’adolescent baissa les yeux, mal à l’aise. Il avait l’impression que le Sartonien avait cessé de fouiller dans ses souvenirs au moment où ceux-ci s’étaient révélés extrêmement douloureux.


    — Je comprends mieux pourquoi mes éclaireurs ont remarqué des barques de soldats ramer en direction de l’est, réalisa Long-Croc. Ces militaires portaient des habits sombres, de grands chapeaux, de longues bottes. Ils étaient armés, mais nous luttions contre un ennemi autrement plus dangereux, nous les avons laissés à la merci du gaz des marais.


    — Les mousquetaires noirs ! s’exclama Bretelle. On peut dire au revoir aux…


    — « Aux ? » répéta Long-Croc, un sourcil dressé.


    — Aux ennuis…


    Le Sartonien afficha un air intrigué.


    — Ainsi ces assassins recherchent les Cylindres chénis.


    Caboche n’en croyait pas ses oreilles. Comment Long-Croc pouvait-il connaître le plan des mousquetaires noirs ? Grâce à la pierre de lumière, le seigneur s’était aventuré au plus profond de leurs âmes.


    Opale grimaça.


    — Comment osent-ils souiller Sol Ménie ?


    Les yeux de Van Stoorwan s’agrandirent tellement que ses lunettes mécaniques poussèrent des grincements.


    — Sol Ménie ? Cette cité antique existe réellement ?


    Long-Croc fixa le professeur avec étonnement.


    — Vous la connaissez ? Oui, Sol Ménie n’est pas une légende. Ces mousquetaires noirs vont l’apprendre à leurs dépens : même s’ils trouvent les Cylindres, ils ne sortiront pas des marécages vivants.


    La jeune Sartonienne observait Caboche. Lorsque celui-ci soutint son regard, elle détourna la tête.


    Long-Croc fixa Syco, l’air triste. Quand l’adolescent vit l’ancien prêtre baisser les yeux, il sentit sa bouche s’assécher. Nom de Brôm, ils allaient tous mourir par sa faute !


    — La pierre de lumière a rendu son jugement. Elle a lu en vous certaines joies, mais aussi beaucoup de souffrances, et quelques secrets qui pèsent trop lourdement sur les consciences de certains.


    Caboche n’arrivait plus à regarder autre chose que les arbalètes des Sartoniens pointés vers eux. Le doigt sur la détente, chaque guerrier guettait un ordre du chef.


    — Mais de toute évidence, vous n’êtes pas des êtres possédés par le Maelström ou des partisans de l’Empire pourpre d’Orient. Le fait que vous accompagnez un Kazarsse aussi honorable que Goowan me donne envie de vous accorder ma confiance.


    L’orphelin soupira, mais lorsqu’il sentit qu’Opale le regardait, il reprit une certaine contenance.


    — Votre confiance nous honore, répondit Bretelle.


    — Vous êtes désormais nos invités. Puisse notre hospitalité vous faire considérer Diamant-Vert sous un meilleur jour.


    Long-Croc s’inclina légèrement puis fit signe à ses guerriers de délivrer les membres d’équipage de leurs liens. Caboche se massa les poignets, songeur. Les Sartoniens étaient vraiment des hommes d’honneur. Des guerriers profondément influencés par les Kazarsses.


    — Enfin libres ! se réjouit le lymphogateur. Nous allons pouvoir voguer vers Sol Ménie.


    — Je crains que ce soit impossible, répondit avec tristesse l’éclaireur.


    — Quoi ?


    L’adolescent retint son souffle.


    — Aller jusqu’à Sol Ménie vous conduira à la folie. Vous avez beau être un étranger, je n’ai pas besoin de pierre de lumière pour reconnaître un chasseur de trésors. Capitaine, vous et vos compagnons resterez ici le temps de vous reposer, puis nous vous donnerons des kzirta afin que vous repartiez vers votre royaume.


    — Non, pas les sangsues ! pleurnicha Chef Plumeau.


    — Une vraie fillette, croassa Tic-Tac.


    Long-Croc sourit.


    — Les kzirta vous protégeront assez longtemps pour que vous quittiez les marais. Je ne veux pas que vos os, ainsi que ceux du K’ssar Derak, jonchent les fonds de ces marais.


    Abattu, le lymphogateur fixa l’éclaireur.


    — On peut dire au revoir au magot, murmura Biceps.


    Les yeux du Sartonien devinrent sévères.


    — Vous ne semblez pas réaliser le danger. Vous allez en juger par vous-même. K’zar Tallah !


    Caboche recula. Une ouverture circulaire apparut au milieu du globe de verre. Le cercle parfait s’agrandit, et la vapeur produite par les algues des marais se répandit dans les airs. Bretelle fut pris d’une terrible quinte de toux.


    — Vous… essayez… encore… de nous empoisonner !


    Caboche sentit le monde vaciller. Ses amis disparurent dans la brume. Il déambulait dans le gaz lorsqu’il aperçut une silhouette familière aux longs cheveux blonds, vêtue d’une belle robe à fleurs. Les larmes troublèrent sa vision.


    — C’est impossible.


    Une boule dans la gorge, il s’approcha de sa mère, allongée dans une mare de sang. D’un geste rageur, il poussa la foule de badauds et s’agenouilla près d’elle devant leur petite maison de Port Guilache. Les mousquetaires noirs se trouvaient à la fenêtre du premier étage.


    — Elle a tenté de fuir par les toits, s’exclama une grand-mère. Ils cherchent son voleur de fils !


    La jeune femme jeta un regard angoissé à l’adolescent. D’une main tremblante, il caressa le visage blafard de sa mère, si réel.


    — Maman…


    — Caboche… Je dois te révéler la vérité…


    — Garde tes forces.


    — Ton… ton père était un pirate appelé Trompe-la-Mort… Il est parti à la recherche de Libertalia pour nous offrir une vie meilleure… Je ne t’ai jamais parlé de lui pour ne pas te mettre en danger…


    La tête basse, l’adolescent ne pouvait retenir ses larmes. Les mains douces de sa mère caressaient ses cheveux avec tendresse. Ayena sourit avant de grimacer sous la douleur. Alors que son visage pâlissait à vue d’œil, les mousquetaires noirs sortaient de leur maison et poussaient sans ménagement les badauds.


    — Au nom du Roi, écartez-vous !


    Ayena regarda son fils avec angoisse.


    — Ton père est vivant. Fuis !


    Caboche serra les dents. Jamais personne ne devrait revivre un tel drame, et pourtant sa mère mourrait sous ses yeux une seconde fois. Un feu brûlant consumait son âme, un brasier qu’aucune force ne pouvait éteindre. Il se releva et dégaina sa pistorapière.


    — Pas cette fois.


    Ayena gémit mais l’adolescent n’arrivait plus à fixer sa mère. Alors qu’un mousquetaire noir à la grosse bedaine se rapprochait de lui, il actionna le chien de son arme, puis posa son doigt sur la gâchette. Il ne connaîtrait plus la honte. S’il était voué à revivre son passé, autant se faire justice maintenant.


    Au moment de presser la détente, il entendit une voix familière.


    Les seules personnes qui doivent ressentir de la honte, ce sont ces assassins.


    Cette voix, il l’avait déjà écoutée à Caravane. C’était la voix de Doc. Caboche cligna des yeux. Le mousquetaire à la grosse bedaine lui rappelait un ami. Un visage barbu, un canon mitrailleur fixé sous son coude…


    — Capitaine !


    La maison de Port Guilache et Ayena disparurent. Juché sur la passerelle de Diamant-Vert, l’adolescent rangea sa pistorapière et se précipita vers Bretelle, hagard. Le vieux loup de mer s’effondra dans ses bras.


    — Capitaine !


    — Lorick, Lorick, répéta Bretelle, désorienté.


    L’orphelin sentit son cœur battre la chamade. Qu’est-ce qu’il racontait ?


    Le capitaine se releva avec difficulté, puis regarda autour de lui. L’Obus criait et délivrait des coups de poing en équilibre près du vide.


    — Laissez-moi, monstres ! Je veux rejoindre les étoiles !


    Caboche et Bretelle coururent vers lui pour l’empêcher in extremis de sauter par-dessus la plate-forme. Non loin de là, la Belle Lili se roulait par terre.


    — Pas mon bras ! hurlait-elle avec une voix de petite fille. Pitié !


    Assis à côté d’elle, Syco se livrait à un monologue.


    — Je suis désolé, ne cessait-il de répéter, terrifié. Je ne voulais pas faire de mal.


    Caboche observait ses compagnons reprendre peu à peu leurs esprits. L’espace d’un instant ils avaient tous perdu la raison. Nom de Brôm, il avait failli tuer le capitaine !


    — K’zar Or ! ordonna Long-Croc.


    Quand l’ouverture circulaire du globe du souvenir se referma, le gaz blanchâtre se dissipa. La surface de la sphère était de nouveau parfaitement lisse. Les membres d’équipage se regardèrent, effrayés. Seul Syco demeurait prostré sur la plate-forme. Il sanglotait en position fœtale, aux pieds de Goowan, guère affecté par la substance vaporeuse.


    — Je suis désolé, désolé, je ne voulais pas faire de mal.


    Les larmes aux yeux, la Belle Lili posa une main sur l’épaule de l’ancien prêtre. Caboche entendit un cartilage craquer. Bretelle serrait le poing. Il jubilait. Le capitaine recula de quelques pas et fit signe à l’adolescent de le rejoindre.


    — La conscience de Syco le travaille, murmura le lymphogateur. C’est donc lui, le traître que Doc souhaitait dénoncer dans l’Œil-de-Brôm. Et il est mort par sa faute.


    — Capitaine, on est sûr de rien…


    — Vu notre situation, je ne peux pas me permettre de me priver d’un membre d’équipage, mais dès que nous aurons récupéré les Cylindres, je te jure que je vais m’occuper de lui.


    Bretelle esquissa un sourire si féroce que Caboche frémit. Il découvrait une facette du capitaine qu’il n’aimait pas, sans parler de ses hallucinations. Pourquoi avait-il rêvé de Lorick-un-Poing ? Dès que le moment serait venu, il lui poserait la question.


    Long-Croc observa ses hôtes désorientés avec pitié.


    — Voilà pourquoi vous ne pouvez traverser les marécages.

  


  
    Chapitre 50


    La Foi peut conduire à la plus grande des libertés, ainsi qu’au pire des esclavages.


     


    Prophète Gnosis, Verset apocryphe, archive de l’Église de Brôm


     


    *


     


    Seul sur la passerelle, Caboche déambulait dans la pénombre entre les gigantesques arbres de la forêt. Bretelle avait donné quartier libre à l’équipage, aussi l’adolescent marchait-il, songeur. De temps en temps, les vagissements des do k’ars troublaient le silence de la nuit. L’adolescent repensait aux hallucinations du capitaine. Pourquoi avait-il rêvé de Lorick-un-Poing ? Il devait absolument lui poser la question.


    Il rebroussait chemin lorsqu’il aperçut en contrebas Bretelle, pensif. Il se tenait accoudé sur la rambarde de la passerelle inférieure, le visage éclairé par la douce lumière du globe du souvenir. Caboche était sur le point de s’approcher d’une échelle de cordes pour le rejoindre lorsque Goowan vint aux côtés du vieux loup de mer. Le lymphogateur ne leva pas la tête.


    — Capitaine, commença le Kazarsse, j’ai parlé à Biceps, les hommes se demandent quand nous allons revenir sur les Mers Turquoises.


    Bretelle s’abstint de répondre.


    — Capitaine ?


    — Échouer si près du but Goowan… Quand je vois ce cristal, je n’ose imaginer le trésor des Chénis ! Les Cylindres doivent être faits d’or ou de diamants, sertis de pierres précieuses…


    — Nous ne le saurons jamais.


    — Tu te trompes.


    Le vieux loup de mer se tourna vers l’homme-iguane, un éclat dans les yeux.


    — Dès que possible, nous leur fausserons compagnie pour partir à la recherche des Cylindres.


    Goowan ne répondit pas immédiatement.


    — Capitaine, Sol Ménie est sacrée. Si nous y allons, ils nous tueront. En admettant que le gaz ne nous ait pas rendus fous avant…


    — Le trésor vaut bien ce risque !


    — Un jour vous avez dit que la vraie richesse d’un navire, c’est son équipage. Vos hommes vous aiment capitaine, ils sont prêts à mourir pour vous. À quoi serviront ces Cylindres si nous y laissons la vie ?


    Bretelle fronça les sourcils.


    — Tu as déjà oublié ce qui est arrivé à Caravane ? Les mousquetaires noirs sont prêts à massacrer n’importe qui pour obtenir ces noiretefacts, imagine ce qui pourrait arriver à ton peuple s’ils parvenaient à leur fin.


    Goowan baissa la tête.


    — Je le sais mieux que quiconque, capitaine, mais si nous faisions fausse route ? Les mousquetaires noirs n’ont pas attendu d’avoir les Cylindres pour assassiner les miens.


    — Que veux-tu dire ?


    — Je… je me demande s’il ne vaut pas mieux laisser les mousquetaires noirs se faire tuer à Sol Ménie. Certains trésors n’amènent que du malheur. Peut-être qu’il vaut mieux oublier ces Cylindres.


    L’adolescent guetta avec impatience une réaction de Bretelle. Celui-ci demeura silencieux. Goowan reprit la parole.


    — Capitaine, vous avez beaucoup parlé quand vous avez été pris d’hallucinations. De Lorick, mais aussi de Trompe-la-Mort…


    Caboche sentit son cœur bondir dans sa poitrine.


    — Goowan, qu’est-ce que tu crois avoir découvert ? demanda le lymphogateur, sur un ton menaçant.


    — Des choses que j’ignorais. Des secrets que vous n’avez jamais révélés à qui que ce soit. Vous devez dire la vérité à Caboche.


    L’orphelin retint son souffle. Bretelle ferma les yeux et poussa un long soupir. Il se massa la tempe.


    — Capitaine, reprit le gitan des mers, rien n’est dû au hasard, il faut suivre la Voie…


    Bretelle foudroya Goowan du regard.


    — « Suivre la Voie » ! « Suivre la Voie » ! Tu n’as que ces paroles à la bouche ! Tu crois que c’est si facile ? Qu’est-ce que je vais lui dire au gosse ? Que son père était le dernier des salauds ? Tu veux que je lui brise le cœur ?


    Le lymphogateur s’en alla, furieux. Caboche sentit le monde s’écrouler autour de lui. Il s’éloigna de la rambarde, s’adossa contre un palétuvier, puis s’affaissa lentement sur le sol. Les yeux embués de larmes, il n’arrivait plus à respirer.


    Qu’était devenu son père ? Pourquoi Bretelle le traitait-il de salaud ? Le capitaine avait-il menti sur toute la ligne ? Et si… Et si Bretelle l’avait tué dans sa jeunesse ? Ça aurait pu expliquer pourquoi il se montrait si protecteur. Peut-être avait-il des remords ? Non, ça n’avait pas de sens, le capitaine n’était pas un meurtrier, c’était juste un menteur qui s’était bien fichu de lui, il le haïssait !


    Caboche se releva et frappa l’arbre du poing, encore et encore. Les phalanges en sang, il posa son front contre l’écorce. Il devait faire parler Bretelle. L’adolescent s’en alla d’un pas décidé vers la passerelle inférieure lorsqu’il se remémora les paroles du capitaine à propos de Syco.


    « Vu notre situation, je ne peux pas me permettre de me priver d’un membre d’équipage, mais dès que nous aurons récupéré les Cylindres, je te jure que je vais m’occuper de lui. »


    L’adolescent sentit l’air quitter ses poumons. Bretelle était bien un meurtrier. S’il avait prévu d’assassiner Syco, cela voulait dire qu’il y avait de grandes chances qu’il se soit débarrassé de son père par le passé afin d’obtenir un trésor, son navire ou même une femme…


    Caboche se massa le poing. Bretelle avait raison : ce n’était pas le moment de régler des comptes. Il avait encore besoin du capitaine pour mettre la main sur les Cylindres. Une fois les noiretefacts trouvés, il serait plus malin que lui. Il le prendrait à son propre jeu et le pousserait à révéler la vérité sur son père.


    Et s’il le fallait, il le tuerait.


    Une main sur son épaule le fit sursauter. Chef Plumeau l’observait avec inquiétude. Gêné, l’orphelin essuya ses larmes.


    — Tu viens de te disputer avec le cap’taine ?


    — Oui, en quelque sorte, renifla l’adolescent.


    — Ne t’en fais pas petit, Bretelle est devenu infernal. Surtout depuis qu’il a compris que nous ne récupérerons pas les Cylindres. Tout à l’heure, il a même envoyé balader Biceps, mais au fond, tu sais, il nous aime beaucoup.


    — Quelle a été ta vision dans le gaz ? répondit Caboche, histoire de changer de sujet.


    — Oh… C’était quelque chose d’absurde…


    L’homme de l’archipel Sud paraissait embarrassé. Un cliquetis métallique familier se fit entendre. L’Obus avança vers ses compagnons.


    — Chef Plumeau poursuivait des petites culottes volantes ! brailla Tic-Tac. Je m’en souviens très bien, il les appelait par leurs noms !


    — N’importe quoi ! s’indigna le cuisinier, les joues rouges.


    Long-Croc fit son apparition.


    — Pardonnez-moi de vous… interrompre. Il est temps de vous restaurer. Vous êtes conviés à notre banquet.


     


    Les trois amis déambulèrent sur une passerelle au ras d’un étang. Caboche aperçut des silhouettes sur un îlot le saluer de la main. Les retardataires prirent une barque pour accéder à une toute petite île recouverte d’herbes bien entretenues.


    — Vous voilà enfin ! grommela Biceps.


    Les membres d’équipage étaient assis sur des fauteuils en bois autour d’une table en cristal rectangulaire. Des serviteurs posèrent avec délicatesse des plats garnis de poissons, servis avec des algues trempées dans du miel. L’estomac du géant grogna.


    — Voici de la liqueur de nénuphar, annonça Long-Croc, assis au bout de la table.


    — À la vôtre ! trinqua l’ancien prêtre, un verre en cristal à la main.


    Caboche se retrouva face à Opale. Il soutint son regard un instant, puis fixa intensément son assiette.


    — Nous sommes désolés d’avoir si peu à partager, s’excusa Long-Croc, tandis que l’Obus se goinfrait.


    — Ça vaut tous les repas de Chef Plumeau ! soupira Bretelle. Son salmagundi me reste sur l’estomac !


    Alors que le cuisinier prenait un air gêné, Caboche regarda Opale. L’adolescente sourit. Il essayait désespérément de trouver un sujet de conversation.


    — Ça fait longtemps que vous habitez ici ?


    Ça fait longtemps que vous habitez ici… Il posait de ces questions parfois !


    Opale chercha l’assentiment de son oncle. Il lui fit signe de parler.


    — Lorsque les Hommes ont colonisé le Monde-Fleur, ils se sont séparés en plusieurs peuples. Les Orientaux se sont installés à l’est et n’ont plus donné de nouvelles durant plusieurs millénaires, tandis que tes lointains ancêtres se sont lancés à la conquête des Mers Turquoises, à l’ouest. Les Sartoniens ont décidé de vivre en paix avec les Kazarsses. Malheureusement, les vôtres se mirent à vénérer le Maelström. Mon peuple resta uni, combattant aux côtés du Peuple Écaille. C’était ce qu’on appelait « le temps de la Grande Alliance. » Le Maelström fut repoussé, mais ces terres furent irrémédiablement souillées par la guerre, par une arme terrible dont nous ignorons presque tout : le gaz.


    — Les Terres Interdites, murmura Syco. Vous devez éprouver de la rancœur à défendre une contrée si… ravagée.


    — Non, répondit Long-Croc, en souriant. Nous sommes attachés à ces terres. Même si vous semblez sous-entendre qu’elles sont sinistres, à nos yeux elles gardent leur beauté d’antan. C’est pour cela que nous la protégeons contre les incursions de l’Empire pourpre d’Orient.


    — L’Empire pourpre d’Orient ! s’exclama Van Stoorwan. Il existe réellement ?


    — Hélas, oui. Nous subissons ses assauts depuis plusieurs siècles.


    — Je le croyais légendaire ! Possédez-vous des ouvrages à ce sujet ? Pour l’instant je n’ai pas vu de bibliothèque…


    Long-Croc sourit.


    — Nous n’avons pas de livres, mais nous allons partager l’Épiphanéia avec vous.


    Le seigneur effleura des doigts la table en cristal et ferma les yeux. Les autres Sartoniens procédèrent de même. La surface devint opaque, puis des images apparurent. À la vue de guerriers aux casques grimaçants, Caboche sursauta. Trois combattants aux armures pourpres laquées patrouillaient dans les marais. Leurs larges épaulières ainsi que leurs imposants gantelets en forme de pince leur donnaient une apparence de crabe.


    Caboche réalisa que les Sartoniens gardaient les yeux fermés. Les diamants qu’ils portaient sur leurs fronts scintillaient dans la nuit. À l’intérieur des pierres précieuses, les mêmes images s’animaient. Ils revivaient ces événements !


    Les yeux à nouveau ouverts, Long-Croc prit la parole.


    — Nombreux sont les gens de notre peuple à être tombés sous les lames de ces démons. Ils sont enveloppés dans des carapaces très difficiles à percer. Les pièces d’armures sont collées entre elles comme des aimants. Leurs éclaireurs peuvent rester immobiles plusieurs jours dans les marécages, uniquement dans le but d’assassiner l’un des nôtres.


    — Ce ne sont pas des démons, expliqua Goowan. Ces hommes ont une culture, une langue que j’ai étudiée, enfant, à Caravane.


    — Quoi qu’il en soit, la raison qui les pousse à nous attaquer est un mystère. Ils sont silencieux, excepté lorsqu’ils hurlent des cris de guerre. Fort heureusement, notre frontière à l’est a toujours tenu.


    Opale acquiesça d’un signe de tête.


    — Autrefois, les guerriers de l’Empire étaient invariablement repoussés, mais depuis quelques années, les incursions sont plus fréquentes. Après chaque attaque, nous nous affaiblissons.


    Le visage de l’adolescente se voila.


    — C’est lors d’une attaque que mon père a disparu.


    — Je suis désolé, s’excusa Caboche.


    — Je ne suis pas à plaindre, Long-Croc m’a élevée comme sa propre fille !


    — J’ai perdu mon père également, précisa l’orphelin avant de fixer Bretelle.


    Le capitaine avala sa liqueur de travers.


    — Oh je vois, répondit Opale d’une voix douce. Nous partageons beaucoup de choses.


    Caboche se tourna vers l’adolescente et oublia sa colère envers le capitaine. Il n’arrivait plus à détacher son regard des yeux de la Sartonienne. Le visage d’Opale s’illumina.


    — Caboche, est-ce que tu as déjà monté un do k’ar ?


    — Je… je… Oui ! En fait je veux dire non, je n’en ai jamais monté.


    — Mon oncle, puis-je lui montrer ?


    — Soit, mais restez dans Diamant-Vert, il fait nuit. N’allez pas dans les marécages.


    — Bien, mon oncle.


    Long-Croc sourit à Bretelle, visiblement soucieux.


    — Ne vous inquiétez pas, Opale a grandi dans ces marais. Elle est l’un de mes meilleurs éléments, je réponds d’elle comme de moi-même.


    Caboche courut au côté d’Opale.


    — C’est bien que ces jeunes aient des échanges culturels ! se réjouit Van Stoorwan.


    Syco ricana. La Belle Lili lui flanqua un violent coup de coude.


    — Un vrai singe à poudre, ce gosse ! grommela Biceps.

  


  
    Chapitre 51


    En Sartonien, do k’ar signifie « monture royale ». Selon le proverbe, pour en chevaucher un il faut passer sept ans à l’observer, sept ans à l’écouter et sept ans à le dompter. Les éclaireurs sartoniens sont donc séparés très tôt de leurs familles pour apprendre l’art du vol. Rares sont ceux qui y parviennent avant l’âge de vingt ans.


     


    Amnésios, Les Peuples des Mers Turquoises


     


    *


     


    Caboche courait derrière l’adolescente dans un escalier sinueux. Essoufflé, il arriva sur une plate-forme. Deux do k’ars dormaient, recroquevillés dans leurs longues ailes près d’un panier en osier et un râtelier recouvert d’armes. Caboche sentit son cœur s’accélérer. Il avait rejoint presque par hasard l’équipage de L’Escroc-Griffe, et voilà qu’il allait monter une créature qui lui fichait une trouille pas possible… Décidément, il était doué pour s’attirer des ennuis.


    — Ne t’inquiète pas, adultes, ils deviennent herbivores, rassura la jeune Sartonienne, avant de saisir une arbalète de poing sur le râtelier.


    Opale ouvrit le panier et sortit une sangsue verdâtre.


    — Tiens, mets-la. Elle t’aidera à mieux respirer.


    Le kzirta observa Caboche avec de grands yeux craintifs.


    — Je ne comprends pas, répondit l’adolescent. Ici l’air est pur, il n’y a pas de gaz.


    — Nous ne volerons pas à Diamant-Vert. Dans les marécages, un kzirta te sera indispensable.


    — Mais ton oncle, il a dit…


    — Que j’étais l’un de ses meilleurs éclaireurs.


    Caboche grimaça. Elle n’était pas la plus modeste…


    Écœuré, l’adolescent prit la sangsue. Elle s’enroula avec prudence autour de son poignet et Caboche sentit un léger picotement. Lorsque Opale grimpa sur le dos du do k’ar, sa monture poussa un grognement contrarié. L’adolescent recula d’un pas.


    — Tu comptes voler avec tes bras ? demanda Opale.


    — C’est juste que je ne saurai jamais en diriger un…


    La Sartonienne rit.


    — N’aie pas peur, je n’allais pas te laisser seul dans les airs ! Monte derrière moi.


    L’estomac noué, l’adolescent posa un pied dans l’étrier, puis se hissa sur la selle en cuir attachée aux écailles de la créature.


    — Surtout agrippe-toi bien à moi.


    Caboche approcha avec hésitation ses bras pour enlacer la taille de la cavalière. Ses longs cheveux avaient une odeur agréable.


    — Yah !


    Le monstre déploya ses ailes pour sauter de la plate-forme. Après un léger plongeon, il se redressa pour prendre de l’altitude et voltigea entre des branches aussi larges que des frégates. Caboche, terrorisé, s’agrippait tant bien que mal à Opale. Le vent violent lui coupait la respiration. L’animal esquiva au dernier moment les rameaux puis jaillit de la forêt de palétuviers avant de planer. Devant le paysage qui s’offrait à lui, l’adolescent oublia sa peur. Les marais s’étendaient à perte de vue. Au fond des marécages, des cristaux de lumière éclairaient l’immensité verte, telles les oasis d’un désert plongé dans la nuit. Caboche sentait le do k’ar respirer selon un rythme lent et régulier. Les cris des crapauds parvenaient jusqu’à lui. Ivre de bonheur, l’adolescent éclata de rire. Alors que son cœur battait la chamade, il ressentait un intense sentiment de liberté, une sensation encore plus enivrante que sur la hune de L’Escroc-Griffe. Il avait envie que ce voyage ne s’arrête jamais.


    Le grand reptile plongea dans les airs. Opale survola un petit îlot puis fit atterrir son do k’ar. Les deux cavaliers posèrent pied dans la boue d’un village déserté. Seules des maisons en bois rongées par l’humidité témoignaient d’une ancienne occupation.


    — C’était incroyable ! s’enthousiasma Caboche.


    La jeune Sartonienne sourit.


    — Je ne comprends pas, poursuivit l’adolescent, au loin je vois à peine les lumières de Diamant-Vert. On a été aussi loin que ça ?


    — Nos montures sont rapides et endurantes. Au temps de la Grande Alliance, nous pouvions voler jusqu’au royaume des Mers Turquoises avec les do k’ars et nos ailes de force.


    — Des ailes de force ?


    — Observe autour de toi.


    Caboche regarda les roseaux près de lui. Un détail attira son attention. Une structure ne semblait pas naturelle. L’adolescent s’approcha d’un grand bloc de marbre triangulaire aussi long qu’un canot, à moitié enfoui dans la vase. Des inscriptions énigmatiques ornaient la pierre. Au milieu du rocher, un siège avait été sculpté dans une cavité.


    — C’est ça une aile de force ?


    — Oui. Il y a très longtemps nous savions nous en servir. Lorsque les Chénis ont disparu, elles ont cessé de fonctionner. Il n’y en a plus que cinq dans le marécage. Nos légendes racontent qu’un jour, elles voleront à nouveau.


    — Tu es en train de me dire que vous utilisiez des pierres qui volent ?


    — Si les traditions l’enseignent, c’est que c’est vrai, répondit Opale, non sans irritation.


    — Et si elles se trompaient ?


    — Comment ça ?


    — Peut-être que toutes ces histoires ont été inventées pour que vous restiez ici à combattre l’Empire pourpre d’Orient ?


    Opale demeura un long moment silencieuse.


    — En quoi est-ce que tu crois ? questionna l’adolescente.


    — Pardon ?


    — Tu as bien foi en quelque chose ?


    — Euh, oui, en mes compagnons.


    — Et si tu te trompais ?


    — C’est impossible, Goowan m’a sauvé plusieurs fois la vie !


    — Tu as donc confiance en lui ?


    — Bien sûr !


    — Eh bien moi j’ai foi dans nos pierres. Même si tu trouves ça ridicule.


    Opale caressa de la main le marbre, les yeux brillants. L’adolescent se gratta la tête.


    — Écoute, je ne voulais pas…


    — Mon père a consacré son existence à protéger ces pierres. Même si elles sont vouées à demeurer inertes à tout jamais et que mon peuple est condangé à disparaître, je les défendrai jusqu’au bout. Ces pierres font partie de nous.


    Caboche baissa la tête.


    — Je suis désolé. Je ne savais pas que c’était si important pour toi.


    L’adolescent se maudit d’avoir parlé si vite. Opale esquissa un sourire triste.


    — Parle-moi de ton capitaine.


    — Bretelle ? C’est un chasseur de trésors, il est… un peu compliqué à cerner. Je ne le connais pas depuis très longtemps.


    — Pourtant tes yeux s’illuminent quand tu parles de lui.


    Caboche sentit une main douce caresser son visage. Une chaleur agréable l’envahit. Il ressentit un bonheur qu’il n’avait jamais éprouvé auparavant. Un partage.


    Il n’était plus un pirate ou un chasseur des trésors, juste un simple adolescent qui avait envie que cette nuit ne s’achève jamais. Caboche prit les mains d’Opale entre les siennes.


    — Tu as froid.


    — Oui, murmura-t-elle, avant de frissonner.


    Il ne pouvait détacher son regard de ses jolis yeux en amande. Il s’approcha d’elle et…


    La terre trembla avec violence. Le do k’ar s’agita.


    — Qu’est-ce qui se passe ? chuchota Caboche.


    — Baisse-toi !


    Les deux adolescents se jetèrent derrière des roseaux, non loin du do k’ar. Une carapace brune recouverte d’algues sortit de l’eau. Le crabe, grand comme une maison, progressait avec lenteur sur l’îlot. Perché sur l’animal, un homme en armure rouge le guidait à l’intérieur d’une délicate bulle d’air diaphane.


    Opale cracha.


    — Un guerrier écarlate de l’Empire pourpre d’Orient ! Nous devons prévenir mon oncle.


    Caboche s’apprêtait à ramper lorsqu’une odeur nauséabonde le prit à la gorge.


    — Regarde !


    Caboche montra du doigt le cadavre d’un Sartonien, étendu sur la boue, une flèche dans le dos. Le corps avait été dissimulé au milieu des roseaux. Opale grimaça de dégoût.


    — Ces démons ont eu nos éclaireurs.


    Le monstre grogna. Alors que l’Oriental tournait son casque grimaçant vers les adolescents, la créature se rapprochait en faisant à nouveau trembler le sol.


    — Attention ! cria Caboche.


    Il plaqua Opale dans la vase juste avant qu’une énorme pince ne claque au-dessus d’elle, puis les deux adolescents s’enfuirent vers le do k’ar. Un horrible cliquetis résonnait dans le dos des fugitifs. Ils bondirent sur leur monture affolée et décolèrent. Caboche s’apprêtait à pousser un soupir de soulagement lorsque des mouvements attirèrent son attention. Tout autour de Diamant-Vert, les roseaux des marécages ondulaient. Une horde de crabes géants s’extrayait de la bourbe pour se diriger vers l’île des Sartoniens. Opale gémit.


    — L’Empire !

  


  
    Chapitre 52


    Grande Alliance : armée mythique des Sartoniens et des Kazarsses qui combattit les forces du Maelström.


     


    Extrait de l’Encyclopédie Royale


     


    *


     


    Le do k’ar des adolescents fonçait vers Diamant-Vert lorsque Caboche entendit des flèches siffler dans la nuit. Dans les marais, des guerriers pourpres bandaient leurs arcs et les prenaient pour cible. Opale tourna la tête vers son passager.


    — Je suis désolé, ça ne va pas te plaire.


    — Qu’est-ce que…


    — Accroche-toi !


    Le monstre ailé piqua. L’univers tournoyait à mesure que le marécage se rapprochait à toute vitesse. Le do k’ar se redressa et survola les nombreux crabes à moitié enfouis dans la vase.


    — Pour Sartone ! hurla Opale.


    D’une main, l’adolescente actionna son arbalète. Alors que des étoiles d’acier filaient sur les guerriers écarlates, elle reprit aussitôt de l’altitude. À l’approche de Diamant-Vert, la créature entama une descente vers la forêt géante. Caboche sentit son estomac se contracter tandis qu’un vent glacé soufflait sur son visage. Ses bras n’arrivaient plus à tenir Opale. Il ferma les yeux, prêt à tomber.


    Il y eut un bruissement de feuilles. Lorsque l’orphelin ouvrit les yeux, le do k’ar volait à l’horizontal au milieu des arbres immenses dans la pénombre de la mangrove. Il se posa sur la plate-forme bâtie en pilotis.


    Opale sauta de sa monture et courut vers la passerelle. Caboche chuta lourdement derrière elle.


    — Dépêche-toi ! cria la Sartonienne sans se retourner.


    L’orphelin poussa un juron. Les deux adolescents descendirent quatre à quatre les marches de l’escalier et se retrouvèrent devant l’assemblée réunie autour de la compagnie de L’Escroc-Griffe. Long-Croc affichait une mine sombre.


    — Je suis désolé pour votre tribu, seigneur Goowan. Le départ de Shakayuto est une tragédie. Et les Cylindres trop précieux pour tomber entre les mains d’un tyran.


    — Mon oncle ! cria Opale, essoufflée.


    — Que se passe-t-il ?


    — L’Empire pourpre d’Orient attaque ! expliqua Caboche, plié en deux.


    Le guerrier des marais fixa l’adolescent, stupéfait.


    — Impossible, ils ne sont jamais venus à Diamant-Vert et les éclaireurs n’ont…


    — Il dit vrai, coupa un éclaireur, le visage en sang.


    Accompagné d’autres guerriers, l’homme avait visiblement réchappé d’une embuscade dans les marécages. Combien de Sartoniens avaient été assassinés cette nuit ?


    Blême, Long-Croc prit son cor et souffla dans l’instrument.


    — Alerte générale ! Rejoignez vos positions dans les hauteurs.


    Des centaines de Sartoniens envahirent les passerelles pour se précipiter vers l’arsenal, avant de se poster derrière les rambardes, les arbalètes braquées vers la ville basse. Les rayons multicolores s’échappaient des diamants pour s’envoler entre les branches. La toile de lumière vibrait comme si la cité elle-même avait conscience du danger. Le souffle court, Caboche ne parvenait pas à quitter des yeux Diamant-Vert. La cité semblait si paisible, qui pouvait imaginer qu’une bataille se préparait ? L’adolescent se demandait quand l’ennemi allait se montrer lorsque le son d’un cor étranger résonna dans la mangrove. Un arbre s’abattit dans un craquement.


    — Attention ! cria Long-Croc.


    — Jin po ata ! hurlèrent des milliers de voix dans le lointain.


    Accompagnée de crabes géants, une vague de guerriers pourpres déferlait au milieu des arbres pour monter jusqu’aux passerelles.


    — Feu à volonté ! ordonna le seigneur éclaireur.


    Une première rafale d’étoiles en acier balaya les Orientaux, aussitôt remplacés par de nouveaux combattants. Long-Croc s’apprêtait à rejoindre ses troupes lorsque quatre guerriers écarlates surgirent des branches pour atterrir sur la passerelle. Les ennemis effectuèrent une rotation avec leurs poignets. Dans un cliquetis, des lames jaillirent de leurs protections aux avant-bras. Les éclaireurs tiraient à l’arbalète, mais certains guerriers pourpres arrivaient à parer les projectiles. L’un d’entre eux trancha la tête d’un Sartonien, avant d’être poignardé par Opale. Biceps et Bretelle ouvrirent le feu sur l’ennemi dans un vacarme assourdissant.


    — Visez les articulations des armures ! cria Long-Croc.


    Un Oriental bondit vers Caboche.


    — Ka Ji Ho !


    L’adolescent tira à la pistorapière sur son agresseur, mais la balle ricocha sur l’armure. Le guerrier pourpre levait ses lames lorsque l’Obus fonça tête baissée contre lui et le propulsa dans le vide. Nom de Brôm, ils étaient vraiment rapides…


    — Goowan ! cria Caboche.


    Le Kazarsse parait de ses griffes les lames ennemies, avant de se retrouver entraîné dans un ballet mortel avec un colosse criblé d’étoiles. Pistorapière au poing, Caboche accourut, mais Goowan se débarrassa de son adversaire d’un coup de queue. Le dernier assaillant s’immobilisa. Lorsque Long-Croc dégaina une dent de do k’ar, le guerrier pourpre s’enfuit, les Sartoniens aux trousses. La passerelle vibra si fort que Caboche se raccrocha aux rambardes pour éviter de basculer. En contrebas, un crabe géant arrachait avec ses pinces les branches d’un palétuvier et perçait une brèche pour les troupes d’assaut. Les fantassins aux masques grimaçants envahissaient la ville basse. Les derniers défenseurs se faisaient tailler en pièce par les Orientaux.


    — Je vais sonner la retraite, annonça Long-Croc d’une voix tremblante. Restez dans les hauteurs.


    La gorge serrée, Caboche fixait le champ de bataille. Une poignée de Sartoniens héroïques se trouvait encerclée par une forêt de lames et rendait coup pour coup. L’espace d’un instant, l’adolescent repensa aux Kazarsses dans la vrume, massacrés par des mousquetaires noirs supérieurs en nombre. Il préférait mourir plutôt que de revivre un second Caravane.


    — Goowan ! appela l’adolescent. Des grenades !


    L’homme-iguane sortit une ceinture d’explosifs de sa besace et la lui donna.


    Bretelle s’approcha de l’adolescent.


    — Caboche, tu ne peux pas les lancer, il y a encore des Sartoniens en bas, tu risques de les tuer.


    — Je ne vais pas les jeter.


    — Caboche !


    Le capitaine l’observait avec angoisse.


    — Nous ne sommes pas venus jusqu’ici pour combattre l’Empire pourpre d’Orient. Pense aux Cylindres ! Pense à ton père !


    Caboche ne put s’empêcher de le regarder avec mépris. Bretelle était tellement obnubilé par le trésor qu’il recourait au chantage affectif pour éviter de perdre un membre d’équipage. C’était tellement décevant de sa part.


    — Mon père n’aurait pas aimé que je sois un lâche, rétorqua l’adolescent.


    Alors que le capitaine devenait blême, Caboche sauta sur la rambarde de la passerelle. Il attrapa une liane et brandit sa pistorapière


    — Pour Sartone ! cria-t-il, avant de s’élancer dans le vide.


    — Caboche ! hurla Bretelle.


    L’adolescent sentait le vent souffler dans ses cheveux. Alors que le champ de bataille se rapprochait à toute vitesse, il aperçut un crabe géant. Juché sur sa carapace, un Oriental protégé dans une bulle d’air guidait le monstre. L’orphelin lâcha la liane et tomba sur la bulle qu’il déchira. Le guerrier pourpre chuta de sa monture.


    — La chance du débutant, murmura Caboche, à quatre pattes sur la carapace.


    La créature s’agita pour se débarrasser de l’adolescent, qui fut projeté dans le vide et se retrouva sur le sol en mousse. Au moment où la pince du crabe l’agrippa, l’adolescent sentit une douleur si aiguë au niveau des côtes qu’il en eut la respiration coupée. Lorsque le crabe ouvrit ses mandibules baveuses, un relent d’eau croupie assaillit ses narines. Caboche dégoupilla une grenade et lança la ceinture d’explosifs dans la gueule du monstre. La créature le relâcha. Ses yeux pédonculés s’agrandirent juste avant qu’une explosion ne fasse voler en éclats le crabe géant. Caboche se sentit soulevé dans les airs, puis il retomba lourdement sur le dos. Sonné, il grimaça de douleur.


    Le crabe géant n’était plus qu’un amas de chairs blanchâtres. Rendus fous par l’odeur de viande, les autres monstres s’approchaient pour dévorer les restes encore fumants et piétinaient au passage des Orientaux dans le plus grand chaos. Les soldats montés sur les carapaces avaient beau brailler des ordres, les créatures s’affrontaient entre elles. Des guerriers pourpres se pressaient vers Caboche. Il tenta de se relever, mais sentit à nouveau un aiguillon lui percer les côtes. Il ferma les yeux.


    — Ça va aller vite, murmura-t-il.


    L’orphelin était prêt à accueillir la mort lorsque la rafale d’un canon mitrailleur s’abattit sur ses assaillants.


    — Caboche !


    L’adolescent n’en croyait pas ses yeux. Isolé, Bretelle courait au milieu du champ de bataille face à une horde d’ennemis surpris par tant de vaillance. La main sur la manivelle de son arme, le capitaine s’immobilisa pour tirer, tandis que Goowan ne cessait de le ravitailler en munitions. Biceps ouvrit le feu à son tour avant de donner un coup de tromblon rageur dans le casque d’un soldat.


    — Pour Sartone ! reprirent les combattants des marais.


    Les guerriers pourpres s’immobilisèrent devant la vague d’assaut. Les Orientaux juchés sur les crabes incontrôlables sautèrent de leurs montures pour s’enfuir.


    — Caboche ! cria Chef Plumeau, tandis que ses casseroles en fonte fracassaient ses ennemis. Tiens bon, on arrive petit !


    À la vue du cuisinier héroïque, Caboche sentit les larmes le gagner. Ses compagnons luttaient tous comme des lions. Syco venait provoquer les Orientaux, avant de revenir en courant vers le groupe. La Belle Lili lançait ses couteaux à la vitesse de l’éclair, puis se baissait pour que Biceps et Bretelle puissent à leur tour tirer sur les guerriers pourpres. Pendant un moment, l’adolescent crût rêver. Ses amis n’avaient plus rien des hommes qu’il avait connus à Port Guilache. Il était tellement fier d’eux ! Qu’il était loin le temps de Perdition…


    — C’est un beau jour pour mourir, murmura Caboche.


    Il s’assoupissait lorsqu’une clameur victorieuse résonna entre les arbres de Diamant-Vert. Alors que les Orientaux se repliaient, il aperçut le capitaine s’agenouiller devant lui. L’adolescent sentit sa gorge se nouer. Bretelle cumulait les défauts, mais il était venu le sauver au péril de sa vie. L’espace d’un instant, l’adolescent s’en voulut de se sentir si reconnaissant. Bretelle était peut-être l’assassin de son père ! Et pourtant, une partie de lui était profondément attachée au vieux loup de mer. Les yeux brillants, le lymphogateur posa une main sur son torse. Caboche grimaça de douleur. Chaque respiration lui donnait la sensation que ses poumons étaient pris en tenaille.


    — Ce que tu as fait, c’était de la folie, murmura Bretelle, la voix cassée.


    — Mon capitaine, j’étais là quand vous vous êtes disputé avec Goowan. Je sais que vous m’avez menti pour Trompe-la-Mort. Même si ça fait mal, dites-moi la vérité sur mon père, je vous en supplie.


    Les yeux de Bretelle s’embuèrent de larmes.


    — Je te demande pardon, je ne voulais que te protéger. Lorsque nous aurons les Cylindres, je jure devant l’équipage que tu sauras tout, tu as ma parole, mon garçon. En attendant, est-ce que tu peux encore m’accorder ta confiance ?


    Caboche sourit, abruti par la douleur. Il se trompait peut-être, mais à cet instant précis il n’arrivait pas à imaginer Bretelle assassiner son père. Le capitaine possédait bien des défauts, c’était un menteur, mais certainement pas un meurtrier.


    — On dirait que je n’ai pas trop le choix.


    — Ne t’inquiète pas petit, tu es à l’épreuve des balles, chuchota Biceps.


    Le colosse renifla avant de tourner la tête pour se moucher. Allongé sur la mousse, Caboche entendait les combats se poursuivre à l’extérieur de Diamant-Vert. La bataille continuait, mais l’ennemi avait été provisoirement repoussé. Long-Croc s’approcha.


    — Faites venir l’homme-médecine ! ordonna le seigneur éclaireur.


    Un Sartonien s’agenouilla près de Caboche et posa ses doigts froids sur son torse. Les dernières phalanges du Sartonien étaient des diamants. Caboche sentit une fraîcheur agréable se diffuser dans son corps avant que l’homme-médecine ne lui bande sa poitrine avec un tissu d’algues.


    — Ta côte était brisée, mais elle est désormais soignée. Tu vivras.


    Encore sonné, Caboche effleura son ancienne blessure, à présent indolore. Comment était-ce possible ?


    — Merci, répondit l’adolescent avant de se relever, incrédule. Comment pouvait-il remarcher après une telle blessure ?


    Une expression solennelle sur le visage, Long-Croc prit la parole.


    — Votre compagnie a sauvé plus d’une vie aujourd’hui. Avant de repartir au combat, la coutume m’oblige à vous demander ce que vous désirez, même si je sais que rien ne m’acquittera de cette dette.


    Bretelle jeta un bref regard vers son équipage, avant de se tourner vers Long-Croc.


    — Caboche veut retrouver son père grâce aux Cylindres chénis, et partir en quête de Libertalia. Si jamais les mousquetaires noirs survivent au gaz, ils mettront la main sur ces noiretefacts et s’en serviront pour causer d’autres massacres. Nous devons les récupérer avant eux. Des sangsues, c’est tout ce que nous vous demandons.


    Long-Croc afficha un air triste.


    — Je craignais cette réponse. Je suis désolé, mais les Cylindres reposent dans un lieu sacré appelé Agartha.


    — C’est le nom de la pyramide ? demanda la Belle Lili.


    — Tout à fait. C’est dans les profondeurs de la pyramide que les Cylindres chénis furent forgés. Depuis des millénaires, personne n’a pénétré à l’intérieur. Selon la légende, seule une âme noble aura le droit d’accéder aux Cylindres. L’un de ses compagnons y laissera la vie. C’est le prix à payer au gardien du lac, le dernier des Chénis. Nous protégeons les Cylindres, mais bien plus encore les traditions.


    Caboche eut l’impression que le monde s’écroulait autour de lui. Comment pouvait-il le convaincre ?


    — À quoi bon défendre des traditions si nous ne sommes pas capables d’honorer de vrais héros ? répliqua Opale, acerbe. Pourquoi ne pas leur laisser une chance d’accomplir la prophétie ?


    Du coin de l’œil, Caboche réalisa qu’elle le fixait avec intensité. Il ne put s’empêcher de rougir.


    Long-Croc paraissait hésiter, le regard tourné vers la bataille qui se jouait à l’extérieur de Diamant-Vert. Il mourait d’envie de rejoindre ses guerriers, et pourtant la coutume lui imposait d’offrir un cadeau aux êtres qui avaient sauvé des vies précieuses. Ce devait être une torture pour le Sartonien que de rester là à discuter, au lieu de combattre. Il était à la fois un homme d’honneur, et un être farouchement attaché à son peuple.


    Caboche s’inclina à la mode sartonienne en posant le poing sur le front. Puis il s’agenouilla devant Long-Croc, sa pistorapière entre ses mains. Il lut de la honte sur le visage du seigneur des marais.


    — Caboche, je t’en prie…


    — Nous n’échouerons pas, coupa l’adolescent, le visage fermé. Trop de gens sont morts à cause des Cylindres, des gens bien plus valeureux que nous, assassinés à Caravane. Je… je sais bien qu’on ne paie pas de mine. On ne ressemble peut-être pas aux « âmes nobles » de vos légendes, mais on a morflé, nous aussi. Je vous jure que nous ferons tout pour éviter que ces noiretefacts se retrouvent entre de mauvaises mains. C’est le seul moyen qui me reste de rejoindre Libertalia et mon père. Je vous en supplie, donnez-nous notre chance.


    Caboche sentait son cœur battre à tout rompre. Long-Croc demeura songeur un long moment, puis il acquiesça d’un signe de tête, un sourire aux lèvres.


    — Ma nièce a raison, j’avais tort à votre sujet. Nous avons accueilli des ennemis, nous laissons partir des amis. Opale, accompagne-les jusqu’à leur navire et veille sur eux.


    — Bien mon oncle.


    — Nous vous donnerons des kzirta. Elles filtreront le gaz dans votre sang mais elles ne vous accorderont qu’une semaine de répit, pas plus. Abrôm mes amis ! Prenez garde, Sol Ménie est un piège mortel. Ces terres sont sacrées, s’il vous arrive quoi que ce soit, nous ne pourrons pas venir vous chercher.


    Caboche se releva puis s’inclina une nouvelle fois à la mode sartonienne en posant le poing sur le front.


    — Merci, seigneur éclaireur.


    Long-Croc regarda avec tendresse Caboche et se tourna vers le lymphogateur.


    — Capitaine, ne perdez pas de vue votre trésor le plus important.


    Le Sartonien s’en alla rejoindre ses hommes dans la tourmente.

  


  
    Chapitre 53


    Sol Ménie : cité utopique. D’où l’expression : « chercher Sol Ménie » (courir après une chimère).


     


    Extrait de l’Encyclopédie Royale


     


    *


     


    Opale progressait avec prudence sur la passerelle lorsqu’un guerrier écarlate apparut devant elle. L’Oriental poussa un hurlement strident avant de courir vers la sartonienne, les sabres levés.


    — Couche-toi gamine ! hurla Bretelle.


    Il délivra une puissante rafale au canon mitrailleur dans l’armure du soldat qui poursuivit sa course sans ralentir. L’Oriental brandit une de ses lames vers la gorge du capitaine, mais Biceps tira à bout portant dans son masque pourpre. Criblé de projectiles, l’assaillant s’écroula.


    — Tu parles d’un démon ! se moqua Tic-Tac.


    — Vite ! Continuons ! cria l’adolescente.


    La compagnie arriva sur le quai devant L’Escroc-Griffe. La jeune Sartonienne ouvrit un panier, puis en sortit des sangsues de différentes couleurs.


    — Oh non ! pleurnicha Chef Plumeau.


    — Les kzirta ne peuvent purger votre sang plus d’une semaine, expliqua l’adolescente. Lorsqu’elles seront devenues noires, il sera trop tard. Restez le moins longtemps possible à Sol Ménie, et revenez au plus vite.


    L’équipage embarqua sans demander son reste, à une exception près. Caboche demeura seul avec Opale.


    La gorge serrée, il la salua, poing sur le front. L’adolescente procéda de même. Elle souriait, les yeux brillants.


    — Au revoir. Heureuse de t’avoir rencontré, Caboche des Mers Turquoises.


    — Tu pourrais venir avec nous.


    — Souviens-toi, je dois défendre mon peuple et mes vieilles pierres immobiles, répondit-elle, avant d’esquisser un sourire timide. Ne t’inquiète pas, nous les repousserons. Tu dois retrouver ton père. Tu le mérites, tu es quelqu’un de bien.


    De violents bruits de combat retentirent. Des guerriers pourpres se rapprochaient du débarcadère, poursuivis par des Sartoniens. Les hommes des marais luttaient avec leurs dents de do k’ar contre les lames des Orientaux dans des duels aussi rapides que mortels. L’adolescent se retint de lui prendre la main, et de l’emmener sur L’Escroc-Griffe loin du danger.


    — Caboche ! appela Bretelle.


    — Bonne chance, dit Opale, la voix tremblante.


    Elle courut dans la nuit, sans se retourner.


     


    L’Escroc-Griffe quitta la pénombre de la mangrove pour s’enfoncer à l’intérieur du canal, dans les marais. Caboche, hagard, observait depuis le pont les incendies causés par la bataille. Cachés dans les roseaux de la berge, des archers orientaux tiraient sur un do k’ar qui rasait les marécages.


    Opale.


    L’éclaireur sartonien jeta une fiole de verre remplie de liquide sur les assaillants et ceux-ci se transformèrent en torches humaines. La silhouette assise sur la créature vira de bord vers L’Escroc-Griffe, puis s’en alla combattre les crabes géants autour de la forêt millénaire.


    Caboche s’agrippa au bastingage et poussa un soupir. Il aurait dû être heureux de se rapprocher des Cylindres, et pourtant savoir qu’Opale risquait sa vie en ce moment même le rendait fou d’inquiétude.


    La main noueuse de Chef Plumeau se posa sur son épaule.


    — Ne t’inquiète pas. Je suis sûr qu’elle s’en sortira.


    — Arrêtez de rêvasser ! cria Biceps. Ennemi en vue ! Plumeau, au canon !


    Chef Plumeau courut rejoindre l’Obus et Goowan dans la cale. Un crabe à moitié immergé barrait la route de L’Escroc-Griffe. Juché sur sa monture, un guerrier écarlate banda son arc. Un trait siffla dans la nuit avant de se planter sur le pont. Le monstre aux énormes pinces se dirigeait vers la proue lorsqu’il explosa dans une gerbe de chairs blanches écœurantes.


    — Joli tir, l’Obus ! cria Bretelle, alors que le navire poursuivait sa progression dans le chenal.


    Lorsque le Kazarsse refit son apparition sur le pont, Bretelle l’interpella.


    — Goowan, garde le cap vers l’est, avec cette bataille il y a assez de lumière pour naviguer sans lymphogateur. Mes amis, nous avons réussi à nous en sortir grâce à un garçon exceptionnel. Caboche, le discours que tu as tenu à Long-Croc, c’était du grand art !


    L’adolescent eut un sourire amer. Il retrouvait cette facette de Bretelle qu’il n’aimait pas : le menteur.


    — J’étais sincère, capitaine.


    — Peu importe. Nous voilà tout près du but, désormais.


    L’orphelin fronça les sourcils.


    — Vous ne craignez donc pas la mise en garde de Long-Croc ? « Seule une âme noble accédera aux Cylindres. L’un de ses compagnons y laissera la vie. C’est le prix à payer au gardien du lac. »


    Bretelle éclata de rire.


    — Ne me dis pas que tu redoutes ces superstitions ? Tu ne risques rien, tu es « l’âme noble », j’en suis sûr ! C’est plus un énergumène dans mon genre qui devrait se faire du souci !


    L’adolescent sourit. Ce soir, la bonne humeur du capitaine était à l’épreuve des balles. Il repensa aux dernières paroles d’Opale.


    Tu dois retrouver ton père. Tu le mérites, tu es quelqu’un de bien.


    Même s’il s’était rapproché de l’équipage, la bataille avait prouvé à Caboche qu’il n’était ni un chasseur de trésors, ni même un pirate. Il était différent. Il cherchait ces Cylindres pour son père, tandis que le capitaine désirait avant tout devenir riche. L’adolescent préférait encore renoncer aux noiretefacts, que de les savoir entre les mains des mousquetaires noirs. Bretelle ne partageait sûrement pas ce point de vue…


    Le sentiment d’être à part renforça la mélancolie de Caboche. Le vieux loup de mer redevint plus sérieux.


    — N’aie crainte, Caboche, personne ne va mourir. Ces histoires ont été inventées seulement dans le but de décourager les pillards. Et je ne te laisserai pas tomber, je sais ce que je te dois ! Quand nous aurons récupéré le magot, je tiendrai ma parole et nous parlerons longuement, je te le promets.


    Pensif, Caboche hocha la tête.


     


    L’Escroc-Griffe voguait non loin d’une forêt de bambous dans un léger brouillard. Une plante aussi haute que le pont dépassait des roseaux. Elle se terminait en deux grandes feuilles pourvues de poils recourbés comme des dents. Le cadavre d’un mousquetaire noir, le bras pendu dans le vide, pourrissait entre les mâchoires du végétal.


    — Dionaea muscipula gigantea ! s’exclama Van Stoorwan. Les hommes de Mange-Sang ont beau être des soudards, je n’aurais pas aimé me retrouver à sa place.


    Le noiretefact qui recouvrait la coque du navire émettait à présent une timide lueur bleutée.


    Caboche s’approcha du bastingage.


    — Le bouclier devient… bizarre.


    — Les Sartoniens n’ont même pas pensé à nous laisser un peu de leur alcool ! grommela Syco. Deux jours sans dormir…


    Caboche fixa l’ancien prêtre. Chez les Sartoniens, l’ivrogne avait craqué et replongé dans l’alcool. Du coup, Chef Plumeau avait discrètement caché les bouteilles de nénurhum, mais ce n’était qu’une question de temps avant qu’il ne les retrouve…


    Biceps sonna la cloche annonçant le repas du soir. Caboche, exténué, s’affala sur le pont. La brume, moins présente, se dissipait pour dévoiler les pétales du Monde-Fleur. La compagnie mangeait en silence à même le plancher, admirant les prémices du coucher de lumière. Caboche remarqua que l’ivrogne avait les yeux cernés. La peau de la sangsue qu’il portait autour du poignet s’était ternie. Ils avaient peu dormi, histoire de naviguer le plus vite possible, et en trois jours leurs kzirta avaient déjà changé de couleur. Il y avait de plus en plus de gaz.


    Le vent balayait doucement la brume. Caboche sentit son cœur battre plus fort.


    — Regardez ! cria-t-il.


    — Nom de Brôm, murmura Bretelle.


    Une pyramide noire au sommet plat, grande comme une montagne, se dressait au centre d’une cité immergée. La lumière déclinante de Sol magnifiait des pans de remparts cyclopéens, à moitié en ruine. Goowan s’approcha de la proue.


    — Sol Ménie, enfin.


    Van Stoorwan essuya une larme.


    — Si vous la voyez, c’est que ce n’est pas un rêve.

  


  
    Chapitre 54


    Ce que vous avez appelé « pauvreté », « esclavage » ou « guerre » ne sont des fatalités que dans votre esprit humain. Ces problèmes vous paraissent insurmontables, alors qu’ils ne sont que de simples maladies. La seule différence, c’est que ces maux affectent non pas des êtres vivants, mais des sociétés tout entières. Pourtant ces maladies peuvent être éradiquées. À partir du moment où un être réalise qu’il n’est qu’une cellule d’un organisme qui le dépasse, il n’a plus besoin d’avoir un comportement à la fois destructeur et autodestructeur. Il s’épanouit. Il suit la Voie.


     


    Fragment d’une tablette chénie


     


    *


     


    Caboche grimpa dans la hune de misaine pour mieux observer les ruines. L’Escroc-Griffe naviguait au milieu de colonnes antiques dressées en plein marécage. Une enceinte plus haute que le navire protégeait la cité en partie immergée. Des portes de la ville, il ne restait que des gravats. Le brick-goélette s’engouffra dans la brèche pour remonter un canal, en réalité une grande avenue noyée sous les flots. De chaque côté, les rez-de-chaussée des maisons étaient plongés dans l’eau. Les plantes grimpantes envahissaient les façades sculptées de très vieilles habitations en pierre. Des ponts élégants à moitié recouverts de lianes reliaient les rues transformées en canaux. Alors que le voilier progressait vers la pyramide, certains murs laissaient apparaître des mosaïques délavées. Des statues humanoïdes décapitées sortaient des flots, barbouillées de spirales noires peintes à la va-vite.


    Van Stoorwan se précipita vers la barre.


    — Capitaine ! Il faut nous arrêter pour que je prenne des relevés archéologiques ! s’exclama le scientifique avant de griffonner des croquis dans son carnet.


    — Non professeur, nous n’avons pas le temps, mais je reconnais que cette cité est une vraie splendeur.


    Bretelle se tourna vers la Belle Lili.


    — Tu as une sacrée mémoire, merci de nous avoir si bien guidé.


    La jeune femme hocha la tête.


    — Vous me remercierez quand on aura les Cylindres, capitaine. Il va falloir trouver un moyen de s’introduire dans cette pyramide, c’est loin d’être fait.


    Caboche eut un pincement au cœur. Comme il aurait aimé qu’Opale voie tout ça… L’adolescent bailla, avant de descendre la hune de la misaine.


    — Vous avez vu un habitant ? demanda-t-il.


    — Rien à part ces saloperies, répondit Bretelle.


    Caboche aperçut sur l’eau des dizaines d’œufs translucides gélatineux, de la taille de Biceps. De longues pattes d’insectes baignaient à l’intérieur des corps jaunâtres.


    — Qu’est-ce que c’est ? demanda l’adolescent, écœuré.


    — Je ne sais pas mais il vaut mieux ne pas y toucher, conseilla l’homme-iguane.


    Bretelle acquiesça.


    — Goowan a raison, j’en ai ma claque des attaques surprises.


    Le Kazarsse esquissa un sourire. L’adolescent se tourna vers son ami. L’homme-iguane, d’habitude imperturbable, n’était plus le même. Guider l’équipage dans les ruines de Sol Ménie lui donnait une certaine majesté. À présent, Caboche l’imaginait sans peine en tant que K’ssar Derak, le guide spirituel de millions de Kazarsses réduits en esclavage. Un guide spirituel contraint à l’exil tant que durerait la tyrannie.


    Si les hommes-iguanes avaient été libres, il aurait probablement été l’équivalent d’un prince, et pourtant Goowan faisait constamment preuve d’une grande humilité. Caboche n’en ressentit que plus d’admiration.


    Le reptile sortit de sa besace son hydrodéon. Il souffla dans l’instrument pour jouer quelques notes d’une complainte, puis déclama d’une voix triste :


     


    Sol Ménie, rêve de marbre pour toujours terrassée


    Cité des Arts, utopie d’une ère oubliée


    Tes blanches pierres, ombres amères de ta gloire passée


    Sol Ménie, idéal d’une sagesse. À jamais


     


    — La Cité Immergée ! murmura Van Stoorwan. Je me demande si le professeur Murène l’a découverte. Le pauvre n’est jamais revenu de sa seconde expédition dans les Terres Interdites. Qui a bien pu construire ces maisons ?


    — Les Hommes, expliqua Syco, allongé dans son hamac. Et selon le Grand Livre, Brôm les a punis pour leur orgueil. Ils ont tous été dévorés par des Kazarsses cannibales adeptes du Maelström.


    — C’est faux, corrigea le gitan des mers. Mon peuple a bâti la cité. Autrefois les Kazarsses disposaient de la science des Chénis.


    Caboche se retourna pour observer la ville. Le silence était parfois troublé par les cris de quelques petits reptiles volants. À tribord, du lichen envahissait les anfractuosités d’un amphithéâtre en marbre. L’édifice éventré laissait deviner une arène recouverte d’un sol noir, qui émergeait de l’eau.


    — Les Kazarsses aimaient voir couler le sang, railla l’alcoolique.


    — Sûrement pas, rétorqua Goowan. Si je ne me trompe pas, ce bâtiment doit être la Poïsée.


    — La Poïsée ? répéta l’érudit, fasciné.


    — Un lieu vivant dans lequel nos aèdes, nos bardes si vous préférez, s’affrontaient dans des concours de poésie. On les appelait les K’sssaroï, Ceux-qui-chantent-la-brume. Les plus beaux rêves et les pires cauchemars se matérialisaient dans un concert d’images et de sons à mesure que les poètes chantaient. Chaque spectacle était unique. Une fois la lumière revenue, le public élisait le K’sssaroï le plus talentueux.


    — N’importe quoi ! pesta l’ivrogne.


    Le Kazarsse se mit à jouer de l’hydrodéon, le regard fixé vers la Poïsée. Le sol de l’arène émit une lueur bleutée. Une petite forme apparut. Un singe doté du visage de Syco leva un verre de vin à la santé de l’équipage, hilare.


    — Très drôle, grommela l’ancien prêtre.


    Chef Plumeau s’éclaircit la gorge.


    — Cap’taine, durant ces trois derniers jours, on n’a presque pas dormi. Pourquoi ne pas accoster contre la Poïsée pendant une heure histoire de se détendre un peu ? En plus Goowan a l’air de savoir l’utiliser !


    — Excellente idée ! s’exclama l’Obus.


    Bretelle esquissa un sourire fatigué.


    — D’accord.


    Lorsque le navire accosta contre l’amphithéâtre, Caboche s’approcha du bastingage. La surface sombre de l’antique arène avait été épargnée par les eaux. Il s’agissait de la même matière que celle du bouclier de L’Escroc-Griffe. Non loin de là, d’autres œufs d’insectes dérivaient dans le canal. Goowan avait raison : vu leur taille, il valait mieux ne pas les percer…


    Derrière la Poïsée, un autre édifice présentait un grand dôme arrondi.


    — Goowan, qu’est-ce que c’est ? questionna l’adolescent.


    — Je crois que c’est la Basilique du Souvenir. À l’intérieur de cette coupole seraient déposées les cendres des Kazarsses disparus lors du Cataclysme. Selon la tradition, il y aurait exactement autant de cendres que de mondes dans l’Univers. Pour cette raison, la Basilique symbolise à la fois l’infini et la perfection.


    — Chaque maison est aussi belle qu’un palais ! remarqua l’érudit. Il s’agissait d’une ville d’aristocrates ?


    — Non, répondit Goowan. Les plus humbles habitaient ces propriétés.


    — Il n’y avait pas de pauvres ? demanda Caboche.


    — L’argent n’existait pas à Sol Ménie. Son nom signifie « la cité des échanges ». Des êtres venus de différents univers naviguaient à travers la vrume ou même en rêve pour venir jusqu’ici consulter sa bibliothèque. Les visiteurs qui accédaient à la connaissance laissaient un don. Ces offrandes nous permettaient de prospérer, mais depuis que la ville a été abandonnée, toutes sortes de créatures l’ont infestée.


    Tandis que l’équipage s’asseyait en tailleur sur le pont, Goowan leva son hydrodéon et interpréta une douce mélodie emprunte de gaîté. Le sol noir de la Poïsée devint à nouveau bleuté. L’obscurité envahit l’amphithéâtre, puis des images se formèrent autour des compagnons de Caboche, subjugués. Sol Ménie retrouvait sa splendeur d’antan. Des Kazarsses habillés dans des vêtements de soie brodés de fils d’or marchaient dans les rues épargnées par l’eau sans prêter attention à l’adolescent. Ils avaient l’air si réels…


    — Chaque individu avait le droit de posséder une fois par an un noiretefact, poursuivit la voix de Goowan. L’objet changeait ensuite de propriétaire sans que personne ne recherche de réciprocité. Cela évitait ainsi beaucoup de tensions. Les gens ne travaillaient que quelques heures par semaine.


    — Seulement ? s’exclama le chéniologue.


    — Oui. Grâce aux Chénis. Autrefois, ces dieux demandaient aux esprits de venir habiter les cristaux, qu’ils fixaient sur des statues de pierre articulées. Les Chénis n’étaient pas des savants, ni même des sorciers, mais ils maîtrisaient la mécanancie.


    — La mécanancie ? Vous aviez des sortes d’automates comme à Perdition ? devina Caboche.


    La mélodie de Goowan devint épique. Des chœurs antiques accompagnaient l’hydrodéon. Dans la carrière d’une montagne, des Kazarsses taillaient à même la roche une sculpture colossale de forme humanoïde, dotée d’une tête de reptile. Sur un échafaudage, des hommes-iguanes posèrent contre le front de la statue un énorme cristal noir. Le titan s’anima et dans un grondement assourdissant, s’arracha de la montagne pour marcher d’un pas lourd vers Sol Ménie. Le sol tremblait.


    Goowan s’arrêta de jouer. La lumière du jour revint, et avec elle, les applaudissements de l’équipage.


    — Grâce à leurs titans, les Chénis ont fait construire des monuments défiant l’imagination, expliqua Goowan. Les Kazarsses s’affranchissaient des travaux les plus pénibles. Ce sont les Chénis qui nous ont appris à parler aux esprits.


    — De vrais flemmards, ces Chénis ! croassa Tic-Tac.


    Syco éclata de rire.


    — Alors si je résume ton joli conte, vous viviez tous ensemble dans la joie et la bonne humeur sans qu’il y ait le moindre problème ?


    — Nous sommes devenus profondément pacifiques lorsque mon peuple a réalisé qu’il allait être victime d’une catastrophe. Regardez.


    L’homme-iguane montra du doigt un grand temple en partie caché par les bâtiments, dont le fronton était orné de colonnes antiques. Une tour d’albâtre dépassait de l’édifice. À son sommet, la mousse recouvrait un globe de marbre à facettes.


    — Ceci est le Pulos de Sol Ménie, une sorte d’observatoire qui permettait de se projeter psychiquement à travers l’univers.


    Goowan se remit à jouer de l’hydrodéon, mais cette fois la musique était inquiétante. Alors que l’obscurité envahissait à nouveau les lieux, un vieux Kazarsse en lévitation apparut au-dessus du sol. Les yeux fermés, le reptile adoptait la position du lotus.


    — Un jour, fit la voix de Goowan, un astronome découvrit dans cette sphère de méditation qu’un astre étrange dérivait par-delà le ciel. Il venait à la rencontre du Monde-Fleur.


    L’image de Sol Ménie réapparut. Au milieu de la place d’un marché, un enfant Kazarsse leva les yeux. Un point brillant luisait près d’un nuage.


    — Au même moment, poursuivit l’homme-iguane, un sage eut une vision : moins de cent ans plus tard, un cataclysme allait frapper Sol Ménie. Or cette date correspondait à l’arrivée du mystérieux astre dans l’atmosphère ! Il nous restait donc un siècle pour trouver une échappatoire. Ce drame aurait pu signer l’arrêt de mort de notre société, la précipiter dans le désespoir et le chaos. Au lieu de cela, nous connûmes un âge d’or sans précédent, car toutes nos forces étaient tournées vers un seul objectif : la survie. Le rapport au travail changea car un raisonnement égoïste aurait entraîné notre perte. Érudits et philosophes collaboraient pour trouver une invention susceptible de sauver le Monde-Fleur. Les artisans, ouvriers et artistes entreposaient la somme de nos connaissances à l’abri. Pour éviter de sombrer dans le nihilisme, tous les Kazarsses passaient un tiers de leur temps à exercer l’Eidos.


    — L’Eidos ? répéta le chéniologue.


    — « L’Idée ». La traduction la plus appropriée serait « loisir noble ». Je n’ai pas d’autre mot pour ce terme. Il s’agissait d’une activité créative liée à la communauté. Réaliser une œuvre artistique, soigner des malades, bâtir une maison, enseigner son savoir aux jeunes, écrire… Il existait une infinité de possibilités pour suivre la Voie.


    — Mais le Cataclysme, vous n’avez pas réussi à l’éviter, fit remarquer Caboche.


    — En effet. Ce que nous prenions pour un astre est parvenu jusqu’au Monde-Fleur.


    — Qu’est-ce que c’était au juste ?


    La mélodie de Goowan devint effrayante.


    Caboche volait de nuit au-dessus des jungles des Terres Interdites. Alors que ses ailes d’aigle frôlaient les plantes-lianes, une étoile brillante traversa l’horizon avant de terminer sa chute dans la forêt. Un éclat de lumière aveugla l’adolescent. L’espace d’un instant, il fit jour. Au milieu d’une grande clairière, un énorme cratère défigurait le paysage. Autour, des milliers d’arbres s’étaient couchés. Une gigantesque nef à la coque arrondie dépassait du gouffre. Des milliers d’hommes aux armures étincelantes sortirent du navire. Ils tenaient de longues lances cuivrées, dont les tuyaux étaient reliés à des bonbonnes en laiton fixées sur leurs dos. Une procession de Kazarsses, vêtus de costumes en plumes, s’approcha avec des offrandes en chantant, mais les envahisseurs les brûlèrent sans la moindre pitié. Alors que l’aube se levait, d’autres nefs tombèrent du ciel rougeoyant tels des météores.


    Au moment où Goowan s’arrêta de jouer les images disparurent. Sonné, l’adolescent ne savait pas quoi dire. L’histoire du Monde-Fleur était pire que tout ce qu’il avait pu imaginer.


    — L’Homme, cet éternel problème, grogna Tic-Tac.


    Syco observait le gitan des mers avec une respectueuse stupéfaction. Van Stoorwan fronça les sourcils.


    — Je comprends mieux pourquoi ces régions s’appellent les Terres Interdites, soupira le professeur. L’Humanité n’a pas envie de se rappeler combien elle s’est trompée.


    Caboche entendit un sifflement se rapprocher.


    — Que…


    Biceps hurla de douleur, une lance en os plantée dans son dos, puis il s’écroula. Alors que d’autres projectiles s’abattaient sur le plancher du navire, le canon mitrailleur de Bretelle retentit.

  


  
    Chapitre 55


    Don de prophétie : selon la tradition Kazarsse, un individu très âgé ou sur le point de mourir prononcerait des paroles énigmatiques en rapport avec un hypothétique futur. Ce phénomène n’a aucune réalité scientifique (voir également « Communion »).


     


    Extrait de l’Encyclopédie Royale


     


    *


     


    Caboche s’allongea et saisit la main du colosse.


    — Biceps !


    Goowan rampa vers eux et arracha le projectile de la blessure d’un coup sec. Blême, le colosse grogna à peine. Caboche jeta un bref regard vers les toits des maisons en partie immergée, et aperçut une ombre furtive.


    — Brôm ! Brôm ! Brôm !


    — Par tous les saints de Saviola, ces hérétiques sont possédés ! s’exclama Van Stoorwan. Ils pensent vénérer Brôm alors qu’ils servent le Maelström.


    Des hommes aux visages tatoués de spirales sautaient sur les tuiles en bronze et couraient vers le brick-goélette. Les guerriers hurlaient en faisant semblant de se trancher la gorge. Couverts de feuilles, ils arboraient des plumes sur leurs couvre-chefs. Dans la mêlée, Caboche reconnut un mousquetaire noir aux cheveux hirsutes.


    L’homme-iguane compressait la plaie lorsque le canon mitrailleur du capitaine retentit à nouveau.


    — On met les voiles ! cria Bretelle. Goowan, viens à la barre !


    — Appuie ici, dit le Kazarsse.


    À quatre pattes sur le plancher, Caboche prit le relais et pressa la blessure du géant sous une pluie de lances. Ses mains étaient si rouges de sang qu’il détourna le regard pour se concentrer sur Goowan. Ses griffes rétractiles déployées, l’homme-iguane se précipita vers la poupe. Caboche avait le souffle court. Comment une journée si agréable avait-elle pu se transformer en un tel cauchemar ?


    — Brôm ! Brôm ! Brôm !


    Tandis que l’Obus et Plumeau larguaient les amarres, Bretelle délivra une rafale. Il toucha un colosse coiffé d’un vieux chapeau colonial délavé. L’épaule meurtrie, le blessé cria des imprécations avant que d’autres guerriers ne le rejoignent. Les toits des maisons de Sol Ménie grouillaient à présent d’hommes du Maelström. Le navire remontait doucement le canal vers la pyramide d’Agartha, mais les sauvages couraient pour ne pas être distancés. Après chaque rafale de Bretelle, de nouveaux renforts venaient rejoindre la horde qui envahissait Sol Ménie.


    Alors que le capitaine reprenait la barre, Goowan revint vers le blessé. Accompagné de Van Stoorwan, il s’approcha de Biceps pour relayer Caboche. L’homme-iguane sortit de sa besace des feuilles, une aiguille et un fil pour panser la plaie de Biceps. Couché sur le côté, il avait la mine des mauvais jours. Le colosse ne bougeait plus. Il était si pâle… L’adolescent s’en voulait de se sentir si impuissant. À l’orphelinat militaire, on l’avait formé à tuer, jamais à s’occuper des blessés. C’était tellement plus facile d’ôter une vie… Caboche repensa à Doc. Il manquait cruellement à l’équipage.


    L’adolescent aperçut une impressionnante quantité de sang sur le pont, mais il détourna les yeux pour ne pas attirer l’attention du colosse.


    Biceps grogna.


    — Je crève de froid.


    — Ne t’inquiète pas, je vais arranger ça ! s’exclama l’Obus.


    Il s’approcha pour le recouvrir d’une toile de jute, puis plaça un sac sous sa nuque.


    — J’aimerais vraiment être sourd, grommela Biceps. Leurs cris me rendent fou.


    — Tu râles, c’est bon signe ! plaisanta Tic-Tac.


    Les traits tirés, le géant sourit.


    — J’ai connu des jours meilleurs.


    — Tu es un roc, répondit Caboche. Tu vas t’en remettre. Repose-toi.


    Au moment où Biceps ferma les yeux, l’adolescent déglutit. Voir le géant si vulnérable le remuait plus qu’il ne voulait bien l’admettre.


    Accroche-toi mon vieux.


    — Brôm ! Brôm ! Brôm !


    Caboche jeta un bref regard vers les toits depuis lesquels les hommes du Maelström se déployaient. À la vue de la pyramide, les guerriers arrêtèrent de crier. Ils prirent entre leurs mains de longues cornes de brume en bois, puis soufflèrent dans les instruments. Un son étrange retentit dans le lointain. Le vacarme était si fort que l’adolescent avait l’impression que des millions d’abeilles bourdonnaient dans ses oreilles. Il n’était pas le seul à être importuné par le bruit : les œufs jaunâtres s’agitaient dans le canal.


    — Brôm tout puissant, je crois comprendre ce qui est arrivé à l’expédition du pauvre professeur Murène. Saletés de sauvages primitifs ! s’emporta Van Stoorwan.


    — Ne jugez pas ces êtres, répondit le Kazarsse. Ce sont des hommes possédés par le Maelström. Les plus forts d’entre eux ont survécu au gaz, mais ils ont perdu la raison. Vous autres finirez de la même façon si nous restons trop longtemps dans les marécages.


    — En tout cas ce ne sont pas des Kazarsses cannibales qui hantent Sol Ménie, murmura Syco, consterné. Je croyais en des mensonges, de foutus mensonges.


    Caboche croyait rêver. Les yeux brillants, l’ancien prêtre fixait les adeptes du Maelström. Jamais l’adolescent ne l’avait senti si fragile. Sa carapace de raciste cynique avait volé en éclats.


    Caboche partit rejoindre le capitaine à la barre. Bretelle devait vivre un supplice, car il ne pouvait quitter son poste pour prendre des nouvelles de Biceps.


    — Comment va-t-il ? demanda le lymphogateur d’une voix angoissée.


    — Il a morflé, mais le professeur et Goowan font leur possible pour le soigner.


    La Belle Lili vint les rejoindre, avant d’observer le curieux spectacle qui se déroulait sur les toits. Les hommes du Maelström se tenaient toujours à distance respectueuse de la pyramide et poursuivaient leur vacarme.


    — Ils ont peut-être peur de nous, ou de la pyramide ? se demanda Bretelle.


    Caboche s’approcha avec prudence du bastingage. Les œufs qui flottaient sur le canal s’agitaient de plus en plus.


    — Ils ne sont pas effrayés, murmura l’adolescent. La musique… ils jouent de la musique pour réveiller ces créatures. On dirait qu’ils… qu’ils les honorent.


    — On ne peut pas faire grand-chose, grommela Bretelle. À part tirer sur tout ce qui se présentera à nous. Ces gens ne comprennent que ça.


    Caboche ne supportait plus le son bourdonnant des cornes de brume. Pris d’un vertige, il s’écroula sur le plancher.


    — Caboche ! ça va ? demanda Bretelle.


    La Belle Lili lui tendit la main pour l’aider à se redresser. À la vue de la sangsue rosâtre sur le poignet de la jeune femme, l’adolescent la montra du doigt.


    — Regarde ton kzirta. Ses taches sont plus sombres.


    — Goowan a raison, nous avons intérêt à vite récupérer les Cylindres, chuchota la voleuse.


    L’estomac noué, Caboche surveillait le cœur de la cité, en état de guerre. À mesure que les ombres des pétales s’étiraient sur les maisons, la lumière de Sol faiblissait rapidement. Il essuya le sang de Biceps sur son propre visage, puis s’éloigna pour retrouver Goowan vers la proue. Après avoir soigné sommairement le blessé, l’homme-iguane s’était isolé. Que lui arrivait-il ?


    — J’espère que Biceps va tenir le coup, murmura l’adolescent. Si seulement Doc était là, il saurait quoi faire. Goowan, ça va ?


    Le Kazarsse ne réagissait pas, absorbé par le paysage. Le bateau naviguait sur le canal qui conduisait à la pyramide. Devant la gigantesque structure se dressait sur un îlot un colossal reptile de pierre, recouvert en partie de mousse. Alors que le monstre se tenait juché sur deux puissantes pattes arrière, sa longue queue pliée donnait l’impression qu’il s’apprêtait à se mettre en mouvement.


    Caboche n’arrivait pas à détacher son regard de l’étrange statue. Ses petites pattes avant étaient atrophiées. Il ne distinguait pas d’yeux, mais au niveau du front un curieux cristal noir lui conférait presque l’allure d’un cyclope.


    — « Lorsque vous verrez le titan de Cirtien, ne regardez pas son ombre. Allez au-delà des apparences », souffla Goowan. Le moment est venu.


     


    L’homme-iguane observa avec appréhension le cristal noir. La pierre pulsait.


    — Qui es-tu ?


    — Tu le sais très bien. Tu ne me piégeras pas comme mes ancêtres, démon.


    — Tu ne pourras pas fuir ton destin, K’ssar Derak.


     


    — Goowan ! appela Caboche. Qu’est-ce que la statue représente ? Goowan ? Qu’est-ce qui te prend ?


    Le Kazarsse s’agrippa in extremis au bastingage pour ne pas tomber. L’adolescent rattrapa son ami.


    — Ne t’inquiète pas, je suis juste un peu fatigué… Il s’agit du dernier titan. Il… il a la forme d’un lézard-tyran, un animal disparu depuis des siècles. Nombreux sont les Kazarsses à avoir essayé de contrôler son cristal… En vain. La pierre noire dévore leurs âmes. Pour animer le titan, elle réclame un… un sacrifice.


    Les mains de l’homme-iguane tremblaient. Goowan avait-il peur ? L’adolescent peinait à y croire.


    — Les lézards-tyrans ne possédaient pas d’yeux ?


    Van Stoorwan s’approcha du bastingage, aussi enthousiaste qu’un petit garçon.


    — La tradition raconte que le lézard-tyran utilisait son sixième sens pour chasser ses proies ! Et dire que je croyais que ce dragon n’était qu’un mythe ! s’émerveilla le chéniologue, guéri de tout scepticisme.


    Goowan se tourna vers le savant.


    — Son existence est devenue une fable après que l’Homme l’a exterminé. Selon la légende, un jour le titan se réveillera pour accomplir son ultime mission.


    — Regardez le bouclier ! cria Chef Plumeau.

  


  
    Chapitre 56


    On raconte que le nom de la pyramide d’Agartha diffère selon les mondes. La seule chose dont nous sommes sûrs, c’est qu’Agartha est plus vieille que Sol Ménie.


     


    Prophète Gnosis, Verset apocryphe, archive de l’Église de Brôm


     


    *


     


    Caboche se pencha par-dessus le bastingage. Le bouclier autour de la coque de L’Escroc-Griffe émettait une vive lueur bleutée. La même lumière étincelait sur le sommet plat de la pyramide. Chef Plumeau agita ses coquillages-fétiches en chuchotant des prières.


    — Qu’est-ce qui se passe ? s’inquiéta Bretelle.


    — Je ne comprends pas, répondit Goowan.


    La Belle Lili leva la tête, tout sourire.


    — Regardez. Plus on se rapproche de la pyramide d’Agartha et plus le bouclier s’éclaire. On dirait une sorte de boussole qui nous guide vers les Cylindres.


    — Les anciens ne m’ont jamais parlé de cette propriété, affirma le Kazarsse, mais ça expliquerait pourquoi nous avons découvert à Caravane une vieille fresque représentant L’Escroc-Griffe. Ces Cylindres sont convoités depuis très longtemps. Capitaine, les anciens vous ont transmis le bouclier pour que vous retrouviez les Cylindres, conformément à leur prophétie.


    Troublé, Bretelle se massa le crâne.


    — Alors le bouclier aurait été construit il y a des siècles juste pour L’Escroc-Griffe ? murmura le capitaine.


    Caboche frémit. Caravane, les Cylindres, L’Escroc-Griffe, Libertalia… D’une certaine manière, tout était lié.


    Lorsqu’il leva la tête vers la construction, l’adolescent éprouva un vertige. La pyramide, massive, écrasait la cité. Les faces parfaitement lisses de l’édifice étaient épargnées par la végétation luxuriante. Goowan avait raison, seuls des titans pouvaient bâtir une telle montagne.


    Le gaz blanchâtre des marais se concentrait autour du monument. Au milieu de la face ouest, une rampe permettait d’accéder au sommet, semblable à une plate-forme d’observation. Un engin ressemblant à un wagon métallique sans roues se trouvait à la base de la rampe. Près de la machine, des canots avaient été amarrés.


    — Les mousquetaires noirs survivants ont réussi à atteindre la pyramide, maugréa Bretelle. Du moins, ceux qui n’ont pas encore perdu la raison…


    — Cela ne veut pas dire qu’ils y sont entrés, répliqua Van Stoorwan. Cette pyramide doit être remplie de pièges, sans parler des hommes du Maelström.


    La Belle Lili jaugea l’édifice du regard, visiblement impressionnée :


    — J’ai cambriolé la Bibliothèque royale, mais là ça va être beaucoup plus compliqué.


    — On dirait que la pyramide a été construite hier ! s’étonna le savant. Elle est parfaite.


    L’adolescent secoua la tête. Cet endroit devait être ancien. Très ancien. Combien d’explorateurs avaient perdu la vie en essayant de découvrir ses secrets ? Il sentit les poils de sa peau se hérisser.


    — Elle est faite de la même matière que le bouclier de L’Escroc-Griffe, s’extasia le scientifique.


    Goowan se tourna vers lui.


    — Agartha est une source de savoir bâtie par les Chénis pour rassembler toutes les connaissances, bonnes ou mauvaises. C’est dans les profondeurs de la pyramide que les Cylindres chénis furent créés.


    — Finalement, les légendes ne nous donnent que peu d’éléments sur la nature des Cylindres, murmura Van Stoorwan.


    — Que voulez-vous dire ? questionna la Belle Lili.


    Les lunettes mécaniques de Van Stoorwan coulissèrent. À mesure que le chéniologue réfléchissait, ses yeux devenaient minuscules.


    — Je me demande si ces noiretefacts ont été forgés dans un but noble. On raconte que les Cylindres permettent de voler vers n’importe quelle destination juste par la pensée, de voyager vers des mondes lointains, mais qui nous dit que ces noiretefacts n’ont pas des pouvoirs plus sinistres ?


    Caboche ne pouvait détacher son regard du monument. Il avait l’impression d’être déjà venu ici, au point d’être aussi frustré que lorsqu’il essayait de se rappeler un rêve oublié.


    — On est presque arrivés, annonça la voleuse. Le plan indiquait une ouverture tout en haut.


    Bretelle gémit.


    — C’est pas vrai ! Il nous faudra des jours pour y parvenir, autant escalader une montagne.


    — Il y a peut-être un passage secret sur une paroi, suggéra la Belle Lili.


    Le brick-goélette atteignit l’esplanade en pierre juste devant la base de la pyramide submergée. Le bateau accosta contre le quai improvisé. La jeune femme scruta les alentours, un pli soucieux sur son front :


    — Capitaine, on ne peut pas chercher les Cylindres maintenant. La nuit va tomber, et nous risquons de rencontrer des hommes du Maelström.


    — Hélas, j’ai bien peur que nous n’ayons pas le temps d’attendre le matin, répliqua Goowan. Regardez vos poignets.


    Van Stoorwan poussa un soupir. La couleur de la sangsue virait au marron.


     


    Dès que L’Escroc-Griffe s’amarra devant la pyramide, l’équipage se pressa autour de Biceps. Assis le dos contre le grand mât, le géant conservait une mine blafarde. L’adolescent détourna les yeux. La simple idée de laisser un blessé derrière eux le rendait malade. Sans parler du son monotone des cornes de brume. Caboche avait l’impression que des millions d’abeilles volaient dans la cité antique.


    Bretelle lui fit signe de le suivre dans la cale. Lorsqu’ils se retrouvèrent seuls devant le bar de Chef Plumeau, Caboche laissa éclater sa colère.


    — Capitaine, on ne peut pas confier Biceps à Plumeau et Syco ! Imaginez un instant que cet ivrogne soit le traître !


    Le lymphogateur grimaça.


    — Ça ne me plaît pas non plus, mais Syco a besoin de nous, et surtout d’un voilier pour revenir des Terres Interdites. S’il doit nous trahir, ce sera lors du voyage retour, au moment où nous aurons les Cylindres et que nous atteindrons un port pour les vendre.


    Caboche hocha la tête. Le capitaine avait raison, il fallait s’occuper d’un problème à la fois. En admettant que Syco soit bien le traître…


    — Tant que Syco est sur ce navire, il est isolé, ajouta Bretelle. Il n’a aucun moyen de communiquer avec qui que ce soit. Et crois-moi, il n’a pas envie d’être dévoré par les sauvages du Maelström.


    — Ça, c’est sûr !


    Caboche sursauta. Syco se redressa derrière le bar, une bouteille de nénurhum à la main.


    — Qu’est-ce que tu fiches là ? questionna Bretelle, furieux.


    L’ancien prêtre avait l’air étonné.


    — Ben je vous espionne ! C’est le rôle d’un traître, non ?


    L’adolescent devint rouge écarlate. À ses côtés, Bretelle n’en menait pas large.


    Syco soupira.


    — Laissez tomber, je ne veux même pas connaître cette histoire de traître, ni ce qui se trame dans vos têtes.


    Il plaça sa bouteille sur le bar. Un bout de chiffon dépassait du goulot.


    — Et avant que vous me posiez la question, non, je n’étais pas en train de boire. Je préparais des cocktails pour les hommes du Maelström. Si jamais ils nous attaquent en votre absence, ils vont avoir une sacrée surprise… Boum !


    À l’aide de ses mains, il mima une explosion.


    — Et puis, liquider ces bouteilles me permettra d’arrêter l’alcool pour de bon, ajouta-t-il, l’air triste.


    Syco remonta sur le pont sans leur adresser un regard. Lorsque l’ancien prêtre le frôla, Caboche baissa la tête, submergé par la honte. C’était tellement plus commode de haïr un ivrogne misanthrope, voilà pourquoi le capitaine et lui avaient fait de Syco le suspect idéal… Mais imaginer qu’un autre membre d’équipage était l’espion était terrifiant…


    Bretelle fixa Caboche.


    — Je sais ce que tu penses, mais cela ne veut pas dire qu’il est innocent !


    — Capitaine…


    Le lymphogateur remonta sur le pont. Lorsque Caboche le rejoignit, Bretelle se tenait auprès de Biceps, assis sur contre un mât.


    — Biceps, comment tu te sens ? demanda Bretelle, d’une voix douce.


    Le géant leva la tête vers le vieux loup de mer. D’une main mal assurée il enfonça un mélange de clous et de bouts de verre dans le canon de son tromblon.


    — Ne vous inquiétez pas capitaine, avec Chef Plumeau et Syco, on surveillera le navire.


    Si un homme du Maelström tente de monter sur L’Escroc-Griffe, on l’accueillera comme il se doit.


    Bretelle acquiesça d’un signe de tête.


    — Plumeau, prends soin du grand dadais ! croassa Tic-Tac.


    Le capitaine donna une tape amicale sur l’épaule du cuisinier, inquiet.


    — Ne te fais pas de bile Plumeau, on revient vite.


    Le lymphogateur se tourna vers le reste de l’équipage, l’air décidé.


    — Goowan, Caboche, Mademoiselle Lili, l’Obus et vous, professeur, en avant.


    — Bien capitaine ! répondirent en chœur les membres de l’expédition.


    — Attendez… murmura Biceps. Je veux parler seul à seul avec Caboche.


    L’adolescent s’agenouilla près du géant. Le colosse pointa vers lui un index accusateur.


    — Imagine pas que t’es le chouchou du capitaine ! Si je n’étais pas atteint du mal du sommeil, blessé, et… trop gros pour entrer dans cette pyramide, c’est moi qui serais à ta place.


    L’adolescent esquissa un sourire.


    — Je n’en doute pas.


    Biceps sourit à son tour.


    — Je ne sais pas ce qu’il y a dans cette fichue pyramide, poursuivit le géant, mais veille bien sur le capitaine, sur toi… et aussi sur l’Obus. J’ai beau le traiter de Boulet Puant à longueur de journée, c’est l’homme qui ressemble le plus à un frère pour moi.


    L’adolescent sentit sa gorge se serrer.


    — Je les protégerai Biceps, je te le promets.


    Caboche se releva pour rejoindre ses compagnons lorsque le cuisinier l’étreignit.


    — Arrête Plumeau, tu m’étouffes !


    — T’as intérêt à me revenir en un seul morceau.


    Van Stoorwan enjamba le corps de Biceps.


    — Attention professeur ! grogna le géant.


    — Qui sait quelles trouvailles nous allons faire ! s’enthousiasma le savant avant de sangler les lanières d’un imposant sac à dos plus gros que lui.


    Le capitaine avala de travers.


    — Par Brôm ! Regardez-moi ce barda, vous êtes chargé comme une mule !


    — J’ai pris avec moi le matériel archéologique indispensable à tout bon chéniologue : ma truelle, ma boussole, mon carnet de notes, le niveau à bulle. Au moins, nous ne manquerons de rien !


    — Nous voilà rassurés, soupira la Belle Lili.

  


  
    Chapitre 57


    La pyramide d’Agartha contient un trésor qui dépasse l’imagination.


     


    Fragment du Codex de la Pointe Noire, brûlé lors de l’autodafé de Noir-Sang


     


    *


     


    Alors que les cornes de brume résonnaient dans le lointain, Caboche descendit du bateau et posa les pieds sur l’esplanade immergée devant la pyramide. L’eau froide envahit ses chaussures. Il resserra les lanières de son sac à dos et leva la tête. Le sommet de la pyramide masquait en partie Sol. Une gigantesque rampe s’élevait devant lui.


    — Attention, la vase recouvre la pierre, ça glisse, alerta la Belle Lili.


    Goowan prit l’Obus sur ses épaules. Caboche s’approcha du large chariot métallique fixé sur la rampe.


    — On dirait une machine.


    — Quelle merveille techni… Aaaah !


    Caboche se précipita au secours du professeur.


    — Nom de Brôm.


    Il eut un haut-le-cœur. Le cadavre d’un cadet du roi se trouvait attaché avec des lianes contre l’un des côtés du chariot. Livide, le corps desséché présentait une plaie béante sur le thorax. Goowan s’approcha de la dépouille.


    — Cela ressemble à un sacrifice tribal. On dirait qu’il a été traîné ici par les hommes sauvages, il y a peu.


    Le savant mit la main devant la bouche.


    — Regardez sa peau, elle est blafarde. Quelque chose a absorbé son sang. Quelque chose qui n’avait rien d’humain.


    — Vous avez trouvé ça tout seul ? croassa Tic-Tac.


    L’adolescent bondit dans le wagon vide. Une plaque de verre opaque couvrait le fond du véhicule. Lorsqu’il l’effleura du doigt, huit symboles lumineux apparurent. Ce n’était pas du saviolien.


    L’adolescent cria de joie.


    — Venez professeur ! Tout est écrit en chéni, je crois qu’on a trouvé le moyen d’aller au sommet.


    Van Stoorwan se précipitait vers le wagon lorsque des voix retentirent :


    — Graz hri garto bra rhogh !


    Des pirogues remplies d’hommes du Maelström s’approchaient de L’Escroc-Griffe. Les flèches volaient autour du savant, qui manqua de déraper sur l’esplanade. Caboche dégaina sa pistorapière, le cœur battant. Van Stoorwan n’arrivait pas à se hisser dans le wagon.


    — Dépêchez-vous professeur ! hurla Biceps depuis le pont, avant de tirer un coup de feu.


    — J’y suis presque ! cria le chéniologue, avant de tomber tête la première dans le chariot.


    Caboche remarqua une silhouette familière. Chef Plumeau courait vers le véhicule.


    — Il m’a demandé de vous suivre, expliqua le cuisinier, essoufflé.


    — Biceps ! hurla l’adolescent.


    Caboche tenta de regagner L’Escroc-Griffe, mais Chef Plumeau et Bretelle le retinrent avec fermeté. La voix du colosse retentit à nouveau.


    — Ne perdez pas de temps, c’est vous qu’ils veulent, filez !


    Alors que le géant tirait au tromblon, Caboche et ses compagnons se précipitèrent dans le wagon. Une lance heurta la machine métallique. Le capitaine posa son canon mitrailleur sur le rebord du chariot, puis délivra une rafale aux assaillants qui tombèrent à l’eau. Caboche tira à son tour à la pistorapière, sans succès. Les sauvages descendaient de leurs pirogues pour monter sur l’esplanade.


    — Professeur, si vous avez une idée, c’est le moment, s’exclama Bretelle.


    — Oui, naturellement ! Voyons voir ces huit symboles… Effectivement c’est du chéni, plutôt de la période classique. Le huit est un chiffre sacré dans la culture chénie. Il est le symbole de l’infini…


    — Professeur, ils se rapprochent ! cria la Belle Lili, avant de lancer un couteau dans la gorge d’un assaillant.


    Les hommes du Maelström encerclaient le chariot. Armé d’un massif casse-tête en bois, un guerrier bondit dans la machine, mais Chef Plumeau l’assomma d’un coup de casserole. Une lance rebondit à l’intérieur du wagon.


    — Professeur ! hurla Bretelle.


    Perplexe, Van Stoorwan effleura un symbole.


    — C’est curieux, ça ne fonctionne pas. Pourtant ce glyphe signifie « altitude » si on se réfère au…


    Une lumière bleue illumina la rampe. La machine jaillit de l’esplanade et renversa les hommes du Maelström avant de glisser le long de la pyramide.


    — Ça marche professeur ! cria Caboche, les cheveux au vent.


    Les guerriers couraient derrière eux sur la rampe juste avant que Bretelle ne les fauche d’une rafale de canon mitrailleur. À mesure que le wagon gagnait de la vitesse, le cuisinier gémissait. Le vent devenait si violent que l’adolescent avait du mal à respirer. Le corps humain pouvait-il survivre à une telle allure ? À ce rythme, le voyage ne prendrait pas plus d’une minute.


    — Je n’arrive pas à ralentir ! s’exclama Van Stoorwan, à quatre pattes sur l’écran en verre.


    Les symboles lumineux se complexifiaient. À mi-hauteur de la pyramide, L’Escroc-Griffe rapetissait à vue d’œil. La machine poursuivait son ascension vertigineuse vers le sommet, qui se rapprochait à toute vitesse.


    — Professeur, on approche !


    — Je sais bien, mais je ne comprends pas le fonctionnement du…


    Le wagon ralentit avant de se renverser sur le sommet plat de la pyramide. Caboche fut propulsé sur un sol recouvert de marbre, balayé par le vent. Sonné, il se redressa avec difficulté sur le promontoire et prit appui contre le parapet pour reprendre son souffle. Des oiseaux du silence aux formes reptiliennes planaient sur les jardins suspendus d’une tour de la cité.


    — Aidez-moi ! cria le savant, écrasé par son grand sac à dos.


    — Regardez le professeur, croassa Tic-Tac, on dirait une tortue.


    L’Obus donna la main au scientifique et le releva. L’érudit demeura stupéfait.


    — Je n’ai jamais vu un ventriloque si doué !


    — Lui, doué ? C’est moi qui m’occupe de tout, railla Tic-Tac.


    Les yeux humides, Chef Plumeau s’agenouilla pour embrasser le sol avec ferveur.


    — Merci, esprits de la forêt, je jure de toujours vous honorer.


    — J’ai bien cru qu’on allait y passer, soupira Bretelle.


    Caboche se remit debout en grimaçant. L’Escroc-Griffe paraissait minuscule au milieu de l’immense cité. Lorsqu’il entendit la musique des hommes du Maelström, il eut un pincement au cœur. Qu’allait-il advenir de Biceps et de Syco ? Ce n’était pas le moment de gamberger. Caboche se retourna.


    L’observatoire avait la forme d’un promontoire carré. Au milieu de cet espace, une petite pyramide à peine plus grande que le Kazarsse attirait les derniers rayons de lumière. Les ombres des pétales s’étendaient sur presque toute la ville. L’adolescent jeta à nouveau un regard vers L’Escroc-Griffe. Les hommes du Maelström avaient déserté la base de la pyramide. Sans wagon, il leur faudrait des jours pour parvenir au sommet, mais cela n’expliquait pas tout. Avaient-ils peur de la nuit ? Ou d’autre chose… ?


    — Regardez ! cria Van Stoorwan, enthousiaste. On peut désormais admirer l’autre côté de la cité ! Dépêchons-nous avant de ne plus rien voir.


    — Professeur, appela Bretelle. On n’a vraiment pas le…


    Le savant courut vers le bord est. Caboche le suivit. Il eut juste le temps d’apercevoir d’énormes citernes en pierre recouvertes par la végétation luxuriante. Un gigantesque aqueduc délabré reliait la ville à l’orient et disparaissait dans l’horizon des marécages.


    — Tout est si harmonieux, murmura la Belle Lili.


    Van Stoorwan esquissa un sourire suffisant.


    — La beauté n’est qu’une question de chiffres ! Les Chénis l’avaient compris mieux que personne. Comme je l’expliquais tout à l’heure, avant d’être grossièrement interrompu, les Chénis pensaient que la beauté dépendait des mathématiques, le langage de la nature. Si on y réfléchit bien, l’univers entier peut être mis en équations, en séquences. Elles organisent la nature. Le fait qu’une œuvre d’art soit esthétique, ou la magnifique forme d’un coquillage, tout cela est régi par des chiffres. Les Chénis adoraient le huit, le symbole de l’infini. Saviez-vous que les peintres, pour réaliser leurs fresques, divisaient leurs toiles en huit parts égales ? En sculpture, la proportion d’un corps humanoïde équivaut à huit fois celle de la tête. On retrouve les mathématiques dans le domaine musical, car la sixte mineure s’obtient grâce à un rapport de huit sur cinq…


    Caboche ne savait pas si sa migraine venait du monologue interminable de Van Stoorwan, ou du gaz des marais. Il s’approcha du bord. L’obscurité recouvrait les antiques ruines de Sol Ménie. L’adolescent fronça les sourcils. Il distinguait à présent des petites lumières phosphorescentes briller dans le canal.


    — Les œufs, chuchota Caboche. Il y en a partout.


    Le capitaine s’impatienta.


    — Allez, ne perdons pas de temps, mes amis. Cherchons une trappe.


    La Belle Lili s’accroupit et effleura de la main le sol poussiéreux. Van Stoorwan sortit de son sac une torche, l’alluma avec son briquet à gaz puis arpenta l’observatoire en tous sens. Ses lunettes mécaniques produisaient des cliquetis frénétiques.


    Le son des cornes de brume s’arrêta soudainement. Caboche n’entendait plus que le vent souffler au sommet de la pyramide.


    — Quel bonheur ! s’écria Chef Plumeau. Je savais bien qu’ils se décourageraient.


    Inquiet, l’adolescent s’approcha du parapet. Les lumières des œufs phosphorescents disparaissaient les unes après les autres, remplacées par d’autres halos qui s’élevaient dans le ciel. Un son strident retentit, différent des cornes des hommes du Maelström.


    — Des moustiques ! cria l’Obus.


    — Splendide ! s’exclama Van Stoorwan. J’ai hâte de découvrir cette nouvelle espèce.


    Le son se rapprochait si rapidement que Caboche se boucha les oreilles.


    — Attention ! Là-haut !


    Une masse chitineuse phosphorescente aussi grande qu’un homme le frôla. Des ailes frémissantes recouvertes de nervures effleurèrent son épaule avant de s’éloigner. Van Stoorwan leva sa torche. Le ciel était envahi par des insectes tigrés dotés de trompes acérées. Caboche réalisa que certaines créatures translucides possédaient un estomac déjà rempli d’un liquide rougeâtre. Ces prédateurs ne perdaient pas de temps…


    Bretelle chargea son arme et actionna la manivelle de son canon mitrailleur. Caboche esquiva de justesse les pattes d’une créature. Il cherchait désespérément sa pistorapière lorsqu’une rafale de billes troua les ailes du monstre. Un autre insecte s’agrippa à l’Obus. De sa trompe, il frappa son armure à la recherche de sang frais. Le petit homme donna un coup de tête et perfora son œil à facettes. La créature tenta de s’échapper, mais elle fut criblée de projectiles. Caboche vint rejoindre Bretelle, sa pistorapière à la main. L’Obus poussa un cri. Il montra du doigt un amas phosphorescent.


    — Capitaine, regardez ! Une nuée, il y en a partout !


    Bretelle se tourna vers ses compagnons, son canon encore fumant.


    — Lili ! On a besoin de toi, trouve-moi une foutue ouverture, nom de Brôm !


     

  


  
    Chapitre 58


    Les huit lances de diamant appartenaient aux mythiques guerriers traqueurs, de grands héros Kazarsses. Selon les poèmes épiques, ils affrontèrent les Chryses, des créatures maléfiques venues du ciel dévorer le Monde-Fleur.


     


    Extrait du Codex de la Pointe Noire, brûlé lors de l’autodafé de Noir-Sang


     


    *


     


    La Belle Lili, Van Stoorwan et Goowan se plaquèrent au sol. Alors que le canon mitrailleur du capitaine produisait un vacarme assourdissant, la jeune femme rampait au milieu d’éclats de chitine ensanglantés.


    — Quelle belle aventure, murmura-t-elle.


    Tout au long de sa carrière de voleuse, elle avait presque toujours réussi à trouver des passages secrets… jusqu’à aujourd’hui. Découvrir un mécanisme vieux de plusieurs siècles était une chose, comprendre le fonctionnement de machines non-humaines vieilles de plusieurs milliers d’années, pour ne pas dire plus, en était une autre. Quelle était la logique des Chénis ? On parlait d’êtres capables de bâtir des pyramides aussi grandes que des montagnes. Il fallait trouver des indices.


    La voleuse jeta un bref regard en arrière. Caboche était resté aux côtés de Bretelle. Il rechargea sa pistorapière et logea une balle dans la gueule de la créature, qui bascula dans le vide. La Belle Lili en profita pour lancer un couteau qui se planta dans le crâne d’un monstre. Chef Plumeau se rapprocha d’elle.


    — Allez-y tous les trois, je vous couvre !


    Debout, le cuisinier dégaina ses casseroles-nunchakus pour les faire voltiger autour de lui. Un monstre explosa en vol. La voleuse effleura des doigts une aspérité.


    — Goowan, éclaire-moi avec ton briquet à gaz.


    Dans la pénombre, elle distingua enfin une trappe circulaire décorée à même le sol. Dans le cercle, huit lances entouraient un oiseau aux ailes de feu.


    — C’est le symbole des huit guerriers traqueurs, expliqua l’homme-iguane. Cela représente l’harmonie.


    — Fascinant ! s’enthousiasma Van Stoorwan.


    La Belle Lili pressa ses doigts sur la paroi froide, sans succès. Elle caressa ensuite la périphérie de la trappe, à la recherche du mécanisme. Accroupie, elle s’appuyait de sa main valide sur la dalle lorsqu’elle coulissa à l’horizontale, révélant une surface lisse.


    — Vous êtes douée, chuchota le savant.


    — Dépêchez-vous ! hurla Bretelle, encerclé par un essaim.


    Une créature se posa devant le lymphogateur, dressée sur ses pattes arrière. Une rafale de billes lui arracha ses membres. L’Obus sauta à pieds joints sur l’insecte. La voleuse essayait de comprendre le fonctionnement de l’ouverture, mais avec les bruits de la bataille elle ne s’entendait plus réfléchir. Pour quelle raison la dalle avait-elle révélé une surface aussi lisse ?


    — Lili, on n’a pas toute la nuit ! vociféra Bretelle.


    — Je fais ce que je peux, capitaine !


    Lorsqu’elle effleura la paroi, une série de symboles étranges se matérialisa. Les images flottaient au-dessus de la pierre, mais quand la jeune femme enleva la main, les inscriptions disparurent. Intriguée, elle fit de nouveau apparaître les curieux signes.


    — Ils ressemblent à ceux du chariot. Lorsqu’on les touche, on assemble des figures plus complexes, murmura-t-elle.


    Les glyphes se combinèrent pour former la périphérie d’un cercle. À l’intérieur, d’autres signes dessinèrent la feuille d’un arbre. Van Stoorwan s’approcha en rampant. Il regarda les symboles et effectua un agrandissement avec ses lunettes mécaniques.


    — Ce sont des chiffres chénis. La feuille représente le zéro. Il doit y avoir un code à composer, en rapport avec la nature.


    — Reculez professeur, prévint la voleuse. Il y a souvent des pièges dans ces monuments antiques.


    — Nous n’avons pas le droit à plusieurs essais ?


    — Si on se trompe, je ne serais pas étonnée d’être brûlée par un jet d’acide.


    Le savant tressaillit. Une créature s’approcha de lui avant d’exploser comme un fruit trop mûr. Bretelle se retourna in extremis pour mitrailler un autre insecte géant, en reculant vers ses compagnons, Caboche et l’Obus à sa suite. La compagnie se regroupa autour de l’ouverture. Alors que Chef Plumeau pulvérisait un autre assaillant avec ses casseroles en fonte, les monstres volaient en cercle concentrique et ne cessaient de gagner du terrain. La Belle Lili repensa aux Cylindres. Elle avait accompli tant de sacrifices pour les obtenir, sa quête ne pouvait se terminer ainsi.


    Le scientifique déglutit.


    — Mes amis, bien que vous ne soyez que de vulgaires pirates, j’ai été heureux de vivre avec vous cette épopée tragique.


    — Professeur, coupa la jeune femme. Tout à l’heure, vous parliez de l’importance des chiffres pour les Chénis. Trouvez-moi des exemples concrets en rapport avec la nature, vite !


    — Je n’ai plus de balles ! alerta Caboche, debout face à un monstre.


    Goowan s’interposa pour transpercer d’un coup de griffe l’insecte. Du sang jaillit sur l’érudit.


    — En ce qui concerne le règne végétal, dit-il d’une voix tremblante, les feuilles d’une plante, quand elles ne naissent pas à la même hauteur, forment autour de la tige une hélice. Le rapport entre les deux feuilles et l’hélice correspond à un cycle. Or dans la nature, on remarque souvent des fractions. D’ailleurs les artistes reprennent ces proportions mathématiques pour…


    — Professeur, donnez-moi ces fractions ! hurla la Belle Lili.


    — Oui, pardonnez-moi. Laissez-moi réfléchir… Heuuuu… Ah oui ! 1/2, 1/3, 2/5, 3/8, 5/13, 8/21, 13/34, 21/55… Je vais vous indiquer comme les obtenir. Regardez, ce sont ces symboles. Prenez celui-ci, combinez-le avec celui-là…


    La jeune femme composait les codes, sans succès. À chaque échec, elle s’attendait à être tuée par un piège, mais à bien y réfléchir, elle préférait encore périr de cette façon qu’être emportée dans les airs par l’un de ces monstres… La voleuse poussa un gémissement.


    — J’ai tout essayé, ça ne marche pas.


    — Et huit ?


    La Belle Lili et Van Stoorwan regardèrent le capitaine avec stupéfaction.


    — « Huit », c’est peut-être ça le code ? répéta Bretelle. Le professeur a dit tout à l’heure que c’était un chiffre important, non ?


    Le chéniologue désigna de l’index un glyphe.


    — Allons, ça ne peut pas être si simple…


    Lorsque la voleuse effleura le symbole, il s’enflamma dans un vrombissement. Un courant d’air souffla dans ses cheveux.


    — Un piège !


    Elle ferma les yeux. Dire qu’ils étaient si près des Cylindres… Ils allaient mourir, et dans d’atroces souffrances. Les secondes s’écoulèrent, interminables. Incrédule, la jeune femme ouvrit les yeux et poussa un soupir de soulagement. Tout le monde était vivant.


    — Je crois que c’est bon. On a réu…


    Un éclair l’aveugla.

  


  
    Chapitre 59


    Un livre est plus qu’un simple objet. Il s’agit d’une porte sacrée menant vers d’autres univers.


     


    Extrait du Codex de la Pointe Noire, brûlé lors de l’autodafé de Noir-Sang


     


    *


     


    Aveuglé par une lumière bleutée, Caboche sentit le monde tournoyer. Lorsqu’il ouvrit à nouveau les yeux, l’adolescent était plongé dans l’obscurité. Il tomba à genoux, pris d’une violente nausée. Il sentait toujours l’odeur du gaz des marais, mais le sol n’avait plus la même texture. Où était-il ? Il se souvenait uniquement de la lumière, et après, plus rien.


    L’adolescent entendait ses compagnons gémir. Le souvenir des monstres le fit se redresser en sursaut.


    — Il y a quelqu’un ?


    Personne ne répondit. Une odeur de renfermé parvint jusqu’à ses narines, mélangée à un effluve plus animal. Un cri de singe résonnait dans le lointain. Des primates avaient-ils trouvé un accès pour pénétrer dans la pyramide ? Et si c’était le cas, d’où pouvaient-ils bien venir ?


    — On est là Caboche ! cria la voix soulagée de Bretelle. On dirait qu’on est à l’intérieur de la pyramide. Van Stoorwan, vous pouvez sortir d’autres torches de votre sac, histoire que nous reprenions notre exploration ?


    — Des torches ? s’étonna l’érudit. Je savais bien que j’avais oublié quelque chose.


    — C’est pas vrai ! se lamenta la Belle Lili.


    Le scientifique farfouilla dans son sac et tenta d’allumer son briquet à gaz, mais il ne réussit qu’à produire de timides étincelles.


    — Bon sang, je n’arrive pas à…


    — Regardez en l’air ! cria Caboche, tandis que ses yeux s’habituaient à l’obscurité.


    Des champignons blanchâtres poussaient sur la voûte et apportaient une lueur phosphorescente. Un tunnel étroit s’étendait à perte de vue. Les parois étaient recouvertes d’étagères en bois sur lesquelles des livres prenaient la poussière. Certains paraissaient récents, d’autres étaient boursoufflés par des siècles d’humidité. Au bout d’une des extrémités du couloir, une lumière orangée brillait.


    — Agartha, souffla Goowan. On raconte qu’ici, les Chénis ont, dans leur quête de connaissance, réuni toute le savoir des univers passés, présents et futurs.


    Caboche se rappela les paroles du Kazarsse. « Agartha est une source de savoir bâtie par les Chénis pour rassembler toutes les connaissances, bonnes ou mauvaises. C’est dans les profondeurs de la pyramide que les Cylindres chénis furent créés. »


    — Une bibliothèque d’un autre monde, murmura l’adolescent.


    — Je dirais plutôt un sanctuaire du savoir, répliqua l’homme-iguane.


    Caboche imaginait un édifice rempli de scientifiques et d’ingénieurs, mais aussi de philosophes et de mystiques semblables à Goowan, capables de répondre à n’importe quelle question sur l’univers. Cette pensée lui donna le vertige. Existait-il une plus grande richesse que la connaissance ?


    Van Stoorwan progressait dans un rayonnage. Il se tourna vers le Kazarsse.


    — On a donc ici le savoir de tous les mondes possibles ? C’est fabuleux ! Les employés de cette bibliothèque doivent être des génies, que dis-je, des êtres divins plus lettrés que tous les intellectuels du Monde-Fleur réunis ! Quelle idée extraordinaire !


    Le scientifique retira plusieurs livres d’une étagère. Certains titres des couvertures étaient compréhensibles, d’autres se trouvaient rédigés dans des langues inconnues. Les ouvrages variaient en forme : des grimoires manuscrits côtoyaient de lourds incunables perdus au milieu d’antiques codex indéchiffrables.


    — Les Cytoses de Cratère, Les Fous de Jezastel, L’Enfant-Roi des Neuf Mondes… Curieux, je n’ai jamais entendu parler de ces écrits.


    — Attention professeur, prévint Goowan. Ces livres sont sacrés, on ne peut les emprunter à la légère car…


    Le savant éclata de rire.


    — Allons Goowan ! La seule chose qui m’effraie, c’est de ne pouvoir sauver tous ces ouvrages de l’oubli ! Nous pourrions être les propriétaires de la plus fantastique somme de connaissances de l’Histoire ! Je ne crois pas que prendre quelques livres soit puni de mort.


    Au moment où l’érudit les rangea dans son sac, un cri bestial retentit. Le capitaine leva son canon mitrailleur. La bave aux lèvres, une meute d’ourang-outans courait dans le rayon de la bibliothèque vers le groupe. Des centaines de primates jaillissaient du plafond, les babines retroussées.


    — Fuyez ! hurla Bretelle.


    Caboche suivit ses compagnons dans le corridor en direction de la lumière naturelle aveuglante. À mesure qu’ils se rapprochaient, l’adolescent sentit sous ses pieds de l’herbe. Il fut contraint de fermer les yeux à cause du halo, jusqu’au moment où il réalisa que ce n’était pas la lumière du jour.


    Une libellule vola vers son visage avant de s’éloigner. Il sortit du rayon pour découvrir une forêt plongée dans la pénombre.


    — Qu’est-ce que c’est que ça ? s’exclama l’Obus.


    Des arbres tropicaux s’étendaient autour d’une clairière dotée d’un gouffre. Le plafond était si haut qu’on ne pouvait le distinguer. Derrière des bureaux recouverts par les lianes et la mousse, des chimpanzés assis sur des chaises en bois pianotaient sur des machines à écrire dans un vacarme assourdissant. De temps en temps, un gorille ramassait au hasard des piles de feuilles pour les rassembler dans une reliure, avant de ranger le livre dans la bibliothèque. Les orangs-outans hostiles qui poursuivaient la compagnie s’arrêtèrent devant Van Stoorwan. L’érudit tendait les ouvrages qu’il avait volés au-dessus de sa tête.


    — Je vous présente toutes mes excuses ! Je suis un scientifique, pas un voleur, je ne le ferai plus, vous avez ma parole !


    Une cacahuète toucha le savant en plein visage. Un primate vint lui arracher les livres des mains, avant de ricaner.


    Éberlué, Caboche marcha sur l’herbe entre les singes. Au milieu de la clairière, l’énorme gouffre émettait une lueur orangée ainsi que des grondements. La lumière, voilà d’où elle venait !


    Le sol trembla si fort que des oiseaux quittèrent les branches des arbres.


    — Professeur, je crois qu’on a trouvé les géniaux employés de votre bibliothèque ! annonça la Belle Lili.


    Tic-Tac éclata de rire. L’érudit se gratta la tête puis s’approcha d’un primate. Imperturbable, le singe tapait sur les touches tout en se curant le nez.


    — t-r-w-e-l…, tenta de lire Van Stoorwan sur une feuille. Qu’est-ce que cela signifie donc ?


    — Rien, répondit Goowan. Et tout.


    — Comment ça, « rien et tout » ? pesta le savant. Je découvre que la plus incroyable bibliothèque qu’il m’ait été donné de voir est gouvernée par des singes, bon sang, mais qu’est-ce qui se passe ici ?


    Le Kazarsse demeura impassible.


    — Les Chénis recherchaient la connaissance. On ne sait pas si la bibliothèque d’Agartha est vieille de plusieurs milliers ou millions d’années, toujours est-il que Sol Ménie était autrefois le carrefour de plusieurs univers. Les Chénis ont créé ici une infinité de singes immortels, les Borges, dans le but d’écrire des livres au hasard sur ces machines. Comme ces ouvrages sont conçus de manière aléatoire, la plupart de ces textes n’ont aucune signification, mais puisque ces innombrables créatures disposent de l’éternité pour accomplir leur tâche, un jour ou l’autre la totalité des livres de l’univers sera rédigée. Les Chénis ont fini par échouer dans leur quête de connaissance.


    — Comment ça ? demanda Caboche.


    — À vouloir conserver tous ces ouvrages, les Chénis ont gardé ceux qui étaient incomplets, incompréhensibles ou codés. Et sans classement, personne ne pourra jamais exploiter cette bibliothèque.


    Caboche sentit les poils de sa nuque se hérisser.


    — Attention, un démon ! cria le cuisinier.


    Caboche se retourna dans un sursaut. Un être plus petit que l’Obus se tenait debout. La créature, recouverte d’une fourrure marron, remuait une queue soyeuse. Ses longues oreilles pendaient autour de sa tête tandis que ses grands yeux orange mélancoliques, dignes d’un lémurien, fixaient les explorateurs. Le nouveau venu ne possédait qu’une minuscule besace en cuir, un carquois et un arc, qu’il portait en bandoulière dans le dos.


    — Par tous les esprits de la forêt ! s’exclama le cuisinier, ses casseroles levées. Un porte-poisse ! C’est un tueur de mondes, reculez !


    À la vue de la créature, Caboche sourit. Goowan se tourna vers Chef Plumeau.


    — Difficile de croire qu’un « tueur de mondes » pourrait revêtir cette apparence, commenta l’homme-iguane, d’une voix sceptique.


    — Le sage de ma tribu savait les reconnaître !


    — « Un tueur de mondes » ? répéta Caboche. Qu’est-ce que c’est ?


    Chef Plumeau le regarda comme s’il avait demandé pourquoi l’Amiral-Fantôme était dangereux.


    — Ce démon, c’est un Oundi. Quand les Chénis vivaient encore par-delà le ciel, ils ont imaginé différentes races pour peupler le Monde-Fleur. Jusqu’au jour où ils ont réalisé qu’ils étaient responsables de ce fléau. Les Oundis se sont propagés dans tout l’univers et ont ravagé d’autres mondes. Des civilisations entières se sont éteintes, tu devrais le savoir Goowan !


    Goowan afficha un air si perplexe que Caboche se retint de ne pas éclater de rire. La créature bâilla. L’adolescent réalisa qu’elle disposait de dents plutôt rondes, elle n’avait pas l’air d’être carnivore.


    — Pour un tueur de mondes, il a l’air gentil, constata l’adolescent.


    — ’Entil ! répéta le petit être d’une voix inquiète, avant de remuer la queue avec prudence.


    — Caboche, tu es un gros naïf ! s’emporta Tic-Tac. Qui te dit que ce n’est pas un monstre capable d’arracher ton cœur palpitant pour le dévorer tout cru ?


    L’Obus sursauta. Bretelle leva une main en signe de paix.


    — Tu peux nous… guider ? demanda-t-il.


    — Vous n’y pensez pas ! se désola Chef Plumeau. Il ne nous apportera que des problèmes !


    La petite créature se mit en boule. Puis elle accomplit un bond pour atterrir dans le sac à dos ouvert de Van Stoorwan.


    — Ah ! cria le savant, avant de tenter de se débarrasser de son paquetage bien trop sanglé. Je vous en supplie, enlevez-moi ça !


    Caboche approcha pour défaire les lanières, mais le scientifique bougeait dans tous les sens. Au bout d’un moment, le sac tomba de lui-même. Le professeur se réfugia derrière le Kazarsse et l’adolescent en profita pour se rapprocher lentement de la créature. L’Oundi, blotti dans le sac, tremblait de peur. Seuls ses grands yeux luisants se distinguaient dans l’obscurité.


    — Ce monstre a failli me tuer ! se plaignit l’érudit, une main sur le cœur.


    — Doucement, chuchota l’adolescent. Moi Caboche !


    — Ka-Oche ?


    — Caboche, répéta l’adolescent, amusé.


    — Ka-Oche.


    — Et toi ?


    — Toi ? … Yalo !


    — Yalo ?


    — Yalo ! s’exclama l’Oundi.


    Il sauta du paquetage et tomba dans les bras de l’adolescent. Caboche s’écroula sur le sol en riant. Le visage grave de Chef Plumeau fit sourire Bretelle. Le cuisinier secoua la tête.


    — Vous n’imaginez même pas ce dont il est capable…


    — Hé bien explique-nous ! répondit l’adolescent, occupé à caresser la fourrure de Yalo.


    Les yeux clos, la créature ronronnait.


    — Plumeau, tu ne penses pas que tu exagères un peu ? demanda Caboche.


    — Crois-moi, les Oundis possèdent une arme redoutable.


    — Laquelle ? répliqua le capitaine, de plus en plus intrigué.


    — Si je vous la dévoile, vous ne me croirez pas.


    — Dis toujours ! encouragea l’adolescent.


    — La zouille, grommela le cuisinier.


    La Belle Lili fronça les sourcils.


    — La quoi ?


    — Leur urine. La zouille. Elle peut provoquer des désastres ! expliqua le cuistot.


    Caboche et ses compagnons se regardèrent, puis la totalité de la compagnie éclata de rire.


    Yalo sourit.


    — Pourquoi es-tu ici ? questionna l’adolescent après avoir essuyé une larme.


    À l’aide de ses pattes, l’Oundi dessina dans la terre des personnages armés de pistorapières. Il représenta les huttes d’un village, avec des petits corps allongés.


    — On dirait qu’il cherche les mousquetaires noirs qui ont massacré sa tribu, traduisit Caboche avec tristesse.


    La voleuse pesta.


    — Je n’aime pas l’idée qu’il ait pu rentrer dans la pyramide par un autre accès. Les hommes du roi doivent déjà être là.


    Bretelle et Van Stoorwan observèrent le cuisinier résigné et ne purent s’empêcher de sourire. Chef Plumeau soupira.


    — Je suppose qu’il vient avec nous ?


    L’Oundi se mit à courir vers le gouffre.


    — Yalo, attends ! cria Caboche qui se lança à sa poursuite.


    La créature s’arrêta au bord du gigantesque abîme.


    — Nom de Brôm, murmura Caboche.


    Très loin dans les profondeurs, le magma irradiait une lumière orangée aveuglante. Caboche se sentit attiré par le vide. Il avait beau s’être habitué à monter dans les voiles de L’Escroc-Griffe, jamais il n’avait été confronté à un tel spectacle.


    — Foutu vertige, grommela Caboche, avant de reculer.


    L’Oundi ne cessait de bondir au bord du gouffre. Il montrait le puits du doigt.


    — Ka-Oche ! cria-t-il avant de sauter dans son sac à dos.


    L’adolescent rentra une main dans son paquetage et caressa la boule de poils. Elle ne semblait pas avoir peur de l’abîme. On aurait dit qu’elle attendait quelque chose.


    — Cet Oundi est fatigant, se plaignit Van Stoorwan. Je comprends mieux pourquoi Chef Plumeau parlait de malédiction.


    L’Obus se rapprocha.


    — Alors comme ça, tu viens des étoiles ? s’étonna le petit homme. Ça tombe bien, Tic-Tac et moi on veut y aller !


    — Hors de question ! s’énerva la chaussette.


    Bretelle s’approchait à son tour du vide lorsque Caboche chancela, pris de nausées. Tout tournait autour de lui.


    — Que se passe-t-il ? demanda Goowan.


    — Regarde.


    L’adolescent leva son poignet pour montrer son kzirta. La sangsue marron prenait une couleur grisâtre.


    — Notre temps est compté.


    Les yeux cernés, Bretelle poussa un soupir.


    — Quel cauchemar. Cette pyramide est un vrai labyrinthe. Comment fouiller une montagne en si peu de temps ?


    Yalo sortit sa truffe rose du sac à dos, puis la tête. D’un air féroce, il désigna du doigt le gouffre.


    — ’squetaires !


    — Capitaine ! s’exclama Caboche. Yalo a repéré l’odeur des mousquetaires noirs, les Cylindres sont probablement au fond.


    — Pour le savoir, il nous faudrait des ailes.


    L’adolescent sentit son cœur battre plus fort. La foi donnait des ailes… Il s’approcha d’un pas du bord. Ses jambes flageolèrent.


    — Fais attention ! cria Bretelle.


    — Capitaine, la Belle Lili avait la solution depuis le début. Tout était écrit sur la carte.


    La jeune femme ferma les yeux avant de réciter :


     


    Au champ des Idoles, ne réveillez pas les Ombres


    À Sol Ménie, vous ne trouverez pas la paix,


    En Agartha, seul le sang la troublera


    Par la foi le vide tu vaincras


     


    — C’est ça ! répondit l’adolescent. Regardez Yalo, il n’a pas peur du vide, il reste dans mon sac à dos. On… on doit aller tout au fond.


    Un sourire aux lèvres, l’Oundi hocha la tête.


    — Je veux bien mon garçon, commença Bretelle avec douceur, mais à moins de voler je ne vois pas comment on peut y parvenir.


    Caboche se tourna vers le vide, puis prit une grande bouffée d’air.


    Tu es complètement cinglé. Tu vas te tuer alors que tu n’as jamais été si proche des Cylindres. Ça ne vaut pas le coup.


    — Caboche, tu ferais mieux de reculer, s’inquiéta Bretelle.


    L’adolescent se retourna une nouvelle fois, dos au vide. Chef Plumeau et l’Obus le fixaient, blêmes. Bretelle lui fit signe de revenir. Même la Belle Lili avait perdu sa morgue habituelle. Voir les visages angoissés de ses compagnons lui brisait le cœur. Il se rappela combien il les avait trouvés bizarres le jour de son arrivée sur L’Escroc-Griffe. Aujourd’hui, il avait l’impression de les connaître depuis une éternité. Quoi qu’il puisse arriver, l’équipage était désormais sa famille. Il était prêt à mourir pour eux, et il savait pertinemment que l’inverse était vrai ; ses compagnons l’avaient prouvé lors de la bataille de Diamant-Vert. Ils étaient devenus frères d’armes. Tout simplement.


    Lorsque Caboche esquissa un sourire, les traits de ses amis se détendirent.


    — Vous avez raison capitaine. Je ne sais pas si c’est une bonne idée. Peut-être qu’il n’y a rien au fond de ce gouffre, peut-être qu’il n’y a plus aucun espoir, mais pour l’instant cet espoir, si infime soit-il, c’est tout ce qui nous reste. Si on ne fait rien, le gaz aura notre peau. Ce fut un honneur, capitaine.


    — Non !


    Caboche bascula dans l’abîme.

  


  
    Chapitre 60


    Qui goûte à la lymphe goûte à la vie.


     


    Vieux proverbe saviolien


     


    *


     


    Caboche avait beau déployer ses membres pour ralentir sa chute, un vent violent soufflait contre son visage. Son corps prenait de plus en plus de vitesse à mesure qu’il s’enfonçait dans le gouffre. Le tunnel laissa place à une gigantesque cavité, remplie par un lac souterrain. L’espace d’un instant, l’adolescent ferma les yeux, aveuglé par la lumière de la lave en fusion. Au moins, sa mort serait fulgurante. Il rouvrit les yeux. Non, ce n’était pas de la lave. La substance éthérée paraissait organique. À chaque grondement, des bulles jaillissaient à la surface. Quelque chose de vivant respirait sous les profondeurs, et ralentissait sa chute. Caboche esquissa un sourire. Pourquoi n’était-il pas déjà mort ? L’adolescent profita du souffle chaud pour planer, tel un oiseau.


    — J’avais raison ! hurla-t-il, avant d’éclater de rire.


    Dans les airs, il était aussi libre qu’un do k’ar. Si seulement Opale avait été là !


    — Capitaine, nous n’allons pas mourir ! cria Caboche, à présent allongé sur le dos.


    Les volutes orangées, saturées de particules en suspension, dégageaient une chaleur prodigieuse. Caboche virevolta dans les airs, puis se dirigea vers une île rocailleuse dépourvue de végétations. Au milieu de cette terre, des mégalithes formaient des cercles concentriques. Un temple en spirale. L’adolescent l’avait déjà vu quelque part. Lorsqu’il repensa à la jungle, il se sentit beaucoup moins euphorique.


    Le champ des Idoles. Les Schysmes.


    Caboche planait vers l’île lorsque le magma bouillonna. Il esquiva de justesse un geyser orangé, mais avala par mégarde une gorgée de liquide. Son gosier devint si brûlant que l’espace d’un instant, il eut la respiration coupée. Lorsqu’il ouvrit à nouveau les yeux, l’adolescent se posa avec délicatesse. Les jambes tremblantes, il mit du temps à placer un pied devant l’autre. Il toussa, sonné par la substance qu’il avait ingérée. La chaleur était si intense que l’air tremblait au-dessus du lac, mais il était vivant.


    L’adolescent hurla de joie.


    — Capitaine ! On a réussi ! Capitaine ?


    Caboche se demandait si l’écho de sa voix leur était bien parvenu lorsqu’il aperçut des points noirs descendre des airs. Van Stoorwan et Chef Plumeau poussaient des cris de terreur, suivis du reste de l’équipage.


    — Par ici ! cria l’adolescent. Planez vers moi !


    Ses compagnons se posèrent avec plus ou moins de bonheur autour de lui. Le cuisinier chuta lourdement sur les fesses avant d’embrasser le sol, ses coquillages-fétiches à la main.


    — Merci, merci, merci, dit-il à ses esprits.


    Bretelle suait à grosses gouttes.


    — Caboche !


    Les yeux brillants, il courut vers l’adolescent pour le serrer contre lui


    — Ne vous inquiétez pas capitaine, ça va.


    Caboche avait beau le rassurer, Bretelle mit du temps avant de desserrer son étreinte. Il s’éloigna sans lui adresser un regard.


    L’adolescent sourit. Ça faisait du bien de voir le capitaine si ému. Si humain. L’espace d’un instant, Caboche reprit espoir. Peut-être que Bretelle avait eu ses raisons de mentir, peut-être même qu’ils allaient trouver ces maudits Cylindres, le futur ne pouvait être toujours sombre.


    Le capitaine regarda autour de lui avant d’observer Caboche, les yeux grands ouverts.


    — Est-ce que tu te rends seulement compte de ce qu’il y a ici ?


    — Vous parlez de cette substance ? répondit l’adolescent.


    Essoufflé, Van Stoorwan rejoignit péniblement le bord de l’île.


    — Le sang du monde, chuchota l’érudit, les traits tirés.


    — La plus grande réserve de lymphe que j’ai jamais vue, s’exclama Bretelle. Il y en a pour des milliards de soli. On ne pourra jamais ramener tout ça, quel gâchis.


    Caboche sentit une boule dans son estomac. Il avait bu de la lymphe. Qu’allait-il se passer ? Était-il voué à mourir ? L’adolescent essaya de se raisonner. Il avait l’air d’aller bien, ce n’était pas une gouttelette dans son estomac qui allait le tuer.


    Près de lui, Goowan fixait les pierres sinistres au centre de l’île. Beaucoup d’entre elles étaient plus hautes que Biceps, et offraient de nombreux abris. L’adolescent et le Kazarsse échangèrent des regards inquiets. L’homme-iguane sortit de sa besace une poignée de balles et les lui donna.


    — Caboche, on devrait s’assurer qu’il n’y a rien au milieu de ce dédale de rocs pour éviter de tomber dans un guet-apens.


    L’adolescent s’apprêtait à répondre lorsque le comportement de ses autres compagnons l’intrigua. Ils contemplaient un point au milieu du lac, une zone qu’il n’avait pas eu le temps d’observer depuis les airs. Il s’approcha à son tour du bord, les larmes aux yeux, avant de s’agenouiller.


    — Père, j’y suis arrivé.


    Au-dessus des volutes de lymphe, deux majestueux objets métalliques flottaient dans les airs, parfaitement immobiles, à l’horizontale. Ils ressemblaient à d’antiques colonnes, noires comme du charbon, à peine moins longues que L’Escroc-Griffe. Les noiretefacts étaient faits du même métal que celui du bouclier ou de la pyramide d’Agartha. À leur surface avaient été gravés des signes chénis. Les étranges objets lévitaient en silence au-dessus du magma avec élégance, sans être le moins du monde affectés par la substance en fusion.


    — Les Cylindres, murmura Caboche. Enfin.


    Il n’arrivait pas à détacher ses yeux de ces machines dont il ignorait tout. Et pourtant, que de souffrances avait-il vécues pour les obtenir ! Il allait enfin pouvoir trouver Libertalia, l’île des derniers pirates, et rejoindre son père. Goowan s’approchait pour observer ce spectacle irréel lorsque le capitaine éclata de rire. Le son de sa voix n’avait rien de chaleureux. Hagard, il posa la main sur son front.


    — Des colonnes qui volent ? On a fait tout ce chemin pour de foutues colonnes qui volent ?


    — Ça va, capitaine ? demanda Caboche.


    — Tout va pour le mieux ! On a navigué à travers les Terres Interdites pour trouver des noiretefacts aussi encombrants qu’inutiles ! Il ne manquerait plus que je me plaigne !


    L’adolescent secoua la tête. À quoi s’attendait Bretelle, au juste ? Ce comportement ne lui ressemblait pas, peut-être commençait-il à souffrir du gaz ?


    — Capitaine, nous ne faisons que suivre la Voie, relativisa Goowan.


    Les yeux cernés, le lymphogateur se retourna vers le Kazarsse et le foudroya du regard.


    — La Voie ? Tu te fiches de moi ? J’ai cru toute ma vie que ces Cylindres étaient faits d’or, de diamants ou de je-ne-sais-quoi, et au lieu de ça je découvre que ce ne sont que de banals noiretefacts ! Personne ne voudra nous acheter des machines aussi inutiles ! Doc est mort dans l’Œil-de-Brôm, ta tribu a été massacrée à cause de ces foutus Cylindres et tu oses me parler du destin ? Ta « Voie » s’est bien moquée de nous, Goowan !


    Caboche serra le poing. Quel salaud ! Il évoquait la mémoire de Doc et les gens de Caravane, mais ce n’était qu’un ramassis de conneries, il n’était appâté que par le gain.


    L’adolescent s’apprêtait à prendre la parole lorsqu’il sentit une violente douleur dans sa poitrine. Il n’arrivait plus à respirer.


    — Caboche, ça va ? s’inquiéta Chef Plumeau.


    — J’ai… j’ai bu de la lymphe.


    L’orphelin tomba à la renverse sur le sol.


    — Je… je me sens partir.


    Bretelle s’agenouilla près de lui.


    — Respire, ça va aller.


    Le capitaine esquissa un sourire crispé. Même s’il tentait de le masquer, Bretelle était visiblement inquiet. Malgré la douleur, l’adolescent se sentait plus touché qu’il ne voulait l’admettre. Pourquoi n’arrivait-il pas à détester un tel menteur ?


    — Tu vas devenir un lymphogateur, c’est juste un mauvais moment à passer ; mais ensuite, tant que le sang de Sol coulera dans tes veines, je pourrai toujours te retrouver.


    — Vous… voulez dire que vous sentez la présence d’un autre lymphogateur ?


    — S’il est proche, oui. On va partager ce don, tu pourras naviguer dans l’obscurité, c’est une bonne nouvelle, non ? Détends-toi.


    — Je… je


    — Caboche ? Caboche !


     


    Les pupilles de l’adolescent se dilatèrent. Il s’écroula sur le sol, les yeux grands ouverts.


    — Ka-Oche ! appela avec angoisse Yalo.


    — Il faut le tenir éveillé ! cria Van Stoorwan.


    — Surtout pas, répondit le capitaine. Ça pourrait le rendre fou ou même le tuer. Il est parti, on doit juste le surveiller.


    — C’est de la lymphe pure non distillée, s’émut le savant, on ne connaît pas ses effets sur l’organisme !


    — Il doit trouver la Voie, rétorqua Goowan.


    Bretelle serra très fort la main de Caboche.


    — Tiens le coup mon garçon.

  


  
    Chapitre 61


    Voie (La) : croyance primitive kazarsse fondée sur l’idée de prédestination.


     


    Extrait de l’Encyclopédie Royale


     


    *


     


    Caboche flottait au-dessus de ses compagnons, envahi par un sentiment de paix. Ses amis se penchaient autour de son corps physique.


    — Je vais bien ! cria l’adolescent.


    Personne ne réagit. Pour ses amis, il n’était guère plus qu’un fantôme invisible. Était-il mort ? Caboche sentait une force l’appeler. Il pénétra dans le bassin rempli de lymphe pour plonger dans les profondeurs. Pendant un instant, il crut voir son jumeau chevaucher un énorme poisson volant puis sa vision se dissipa. Il distinguait les voix de ses compagnons, mais l’appel était plus fort que tout. Son corps astral prenait de plus en plus de vitesse à mesure qu’il parcourait les nervures du Monde-Fleur, jusqu’au moment où il se retrouva dans un vide glacial, noir comme la nuit. Il dérivait devant le Monde-Fleur, si gigantesque que ses dimensions défiaient son imagination. Ses pétales fermés, pointés vers le haut, lui donnaient la forme d’un diamant. De l’eau jaillissait sous le végétal pour s’écouler dans le vide en une fantastique cascade. Caboche se sentait aussi insignifiant qu’un insecte. La panique commençait à l’envahir lorsque des voix d’une grande pureté chantèrent à l’unisson dans l’espace. Il se retourna.


    — Nom de Brôm.


    Devant lui brillait Sol, la source de toute vie. Sa chaleur apaisante se répandit dans son corps. Il n’éprouvait plus de peur, seulement une envie irrépressible de s’abreuver de sa lumière. Les Cylindres chénis volaient dans le vide, attirés comme deux papillons noirs vers Sol. Caboche se concentra et, un instant plus tard, il se retrouva debout sur l’un des cylindres. Sous ses pieds, le métal des noiretefacts était glacé, alors que des flammes brûlantes jaillissaient derrière lui. Sol ne cessait de grandir. Les noiretefacts étaient bien des sortes de véhicules. Comment se déplaçaient-ils aussi vite ?


    — Ka-Oche !


    La voix de Yalo devenait lointaine. Au fond de lui, Caboche souhaitait rejoindre l’Oundi, mais il poursuivit son vol vers l’astre orangé. Sa surface irradiait une lumière aveuglante pour n’importe quel œil humain et pourtant l’adolescent réalisa qu’il pouvait la supporter. Sol était prisonnier d’un globe de verre. À l’intérieur de la matière transparente, des images plates dérivaient lentement à la surface de l’astre, tels des continents au milieu d’un océan de lumière. Certaines images lui paraissaient familières, d’autres semblaient plus étranges.


    Une infinité de mondes.


    — C’est impossible, murmura-t-il.


    Son visage apparaissait dans de multiples univers. Il se vit enfant, à l’orphelinat militaire, puis assis sur le banc d’une école qu’il n’avait pourtant jamais fréquentée. Dans un monde, il était un mousquetaire noir, dans un autre il commandait un navire pirate. Il fut un prince sartonien, occupé à combattre des Orientaux aux côtés d’Opale, avant d’être pendu par l’Amiral-Fantôme. Dans une ultime vision, il remarqua une île au milieu d’un océan aux reflets turquoises. L’Escroc-Griffe mouillait non loin d’une plage déserte. Accompagné de Bretelle, il quittait le brick-goélette pour gagner la plage de sable fin en canot. Un vent frais soufflait sur le visage de Caboche et agitait avec douceur les arbres d’une forêt multicolore. L’adolescent effleura de la main l’eau tiède du lac, puis se tourna vers l’île. De grosses tortues venaient pondre leurs œufs sans être le moins du monde effrayées par l’équipage. Biceps dévorait des fruits à pleine bouche.


    Libertalia, il était en train de voir Libertalia. Était-ce le futur ?


    La musique se faisait plus pressante à mesure que Caboche se rapprochait de Sol, mais il n’en avait cure. Plus rien d’autre ne comptait que la boule incandescente, dans laquelle une myriade de mondes flottaient les uns contre les autres. Et l’un de ces mondes était Libertalia, il en avait l’intime conviction. Sol était plus qu’un astre lumineux, Sol contenait de nombreux univers !


    Et la vérité.


    — C’est de la lymphe pure non distillée, on ne connaît pas ses effets sur l’organisme ! cria la voix lointaine de Van Stoorwan.


    Au moment où l’adolescent s’apprêtait à entrer dans Sol, l’astre perdit de son éclat. La mélodie s’interrompit brutalement. Caboche sentit son cœur se serrer. À mesure que Sol se mourait, l’adolescent avait l’impression de dépérir également. Le froid du vide pénétrait ses os, il frissonna.


    La lumière de l’astre vacilla, avant de s’éteindre. Une tache noire se répandait à la surface.


    — Non !


    Il se retourna vers le Monde-Fleur. Alors que ses pétales jaunissaient, il entendit la voix de Sol dans son esprit.


    Sauve-moi.


    Caboche frémit.


    Libertalia. Sol. Tout est lié. Je ferai tout pour vous aider, je vous le promets.


    — Capitaine, il convulse !


     


    Caboche ouvrit les yeux et retrouva avec regret son corps douloureux. Tout n’était que souffrance. Lorsqu’il repensa à Sol, une larme perla sur sa joue. Jamais il n’avait vu de plus belle chose de toute sa vie. Le visage de Yalo s’éclaira.


    — Ka-Oche !


    Le vieux loup de mer poussa un soupir.


    — Je reconnais que sa réaction a été bizarre. Je n’avais encore jamais vu ça.


    — Il me faut une autre gorgée, je dois y retourner ! implora l’adolescent en tentant de se relever.


    Bretelle éclata de rire.


    — Impossible mon garçon. Ton cœur s’arrêterait de battre.


    — Une goutte, une vie, murmura Goowan. Pendant que tu reprends tes esprits, je vais partir en éclaireur explorer la forêt de mégalithes, les mousquetaires noirs ne doivent pas être loin.


    Alors que le Kazarsse s’éloignait, l’adolescent se redressa, furieux.


    — Capitaine, vous ne comprenez donc pas ? À votre avis pourquoi les puits-de-lymphe s’assèchent depuis des années à Port Guilache ? Pourquoi la lymphe est-elle si rare ? Sol se meurt ! L’univers entier est menacé. Je dois repartir.


    Ses compagnons le fixèrent, éberlués. Bretelle fronça les sourcils.


    — Caboche, il faut que tu te reprennes, je sais que…


    — Je ne suis pas fou, capitaine. Je ne me suis jamais senti aussi bien de toute ma vie, mais Sol est mourant ! Ces Cylindres ne servent pas seulement à atteindre Libertalia ! Libertalia est l’un des mondes de Sol ! Les Cylindres ont été conçus pour rejoindre cet astre afin de le sauver ! Tout est lié ! Pourquoi croyez-vous que la tribu de Goowan a forgé ce bouclier ? Ces Cylindres sont plus qu’un simple trésor, ou un moyen de retrouver mon père, ils…


    — Arrête de raconter n’importe quoi ! cria le lymphogateur, le visage rouge. Il n’y a pas d’astre qui parle, d’univers à sauver ou je-ne-sais-quoi. Et ça m’étonnerait que ton père se soit installé sur Sol ! On est juste venus chercher ces maudits noiretefacts. Ce ne sont que deux bouts de métal qui sont à peine capables de voler. Même si c’est dur à avaler, Van Stoorwan avait raison, Libertalia n’est qu’un mythe. Tu m’entends ? Un foutu mythe ! Lorick-un-Poing a couru après cette chimère, il a terminé sa vie au bout d’une corde, je ne te laisserai pas gâcher la tienne pour des bêtises pareilles !


    — Mais capitaine…


    — Tu as eu une hallucination causée par la lymphe, aggravée par cette saleté de gaz qui est en train de nous tuer lentement. On a tous eu des visions. La seule chose qui m’importe désormais, c’est comment on va pouvoir vite ramener à la surface ces fichus Cylindres pour les vendre, en admettant qu’ils aient une quelconque valeur.


    Caboche esquissa un sourire cynique.


    — Nous y voilà. Alors c’est ça votre idéal ? Au fond vous n’avez jamais vraiment cru en Libertalia, n’est-ce pas ? Ni même dans le fait qu’on puisse retrouver mon père ?


    — Caboche, tu te trompes.


    — Vous allez monnayer les Cylindres chénis, et vous reprendrez votre vie minable d’avant Perdition, en faisant semblant d’oublier tout ce qu’on a vécu depuis le sauvetage de la Belle Lili ?


    Bretelle vacilla, sonné.


    — Si tu considères que voguer sur les mers est minable, alors oui, on reprendra cette vie-là, répondit-il d’une voix triste.


    — Je ne vous laisserai pas repartir avec les Cylindres.


    Caboche dégaina sa pistorapière et la braqua vers le lymphogateur. Bretelle devint blême.


    — Pose ton arme, dit-il avec douceur. Le gaz nous monte les uns contre les autres. Les mousquetaires noirs sont tout près, ils sont la priorité.


    L’orphelin ne quitta pas le capitaine des yeux.


    — Je veux juste savoir une chose : est-ce que vous avez tué mon père ? Est-ce que vous avez tué Trompe-la-Mort ?


    Bretelle afficha une mine stupéfaite.


    — Caboche, tu fais fausse route sur toute la ligne. Je vais te raconter la vérité.


    — J’en doute ! cria Lotrimar.


    Yalo poussa un cri avant de disparaître derrière un roc. Les mousquetaires noirs sortirent des rochers.

  


  
    Chapitre 62


    Mousquetaire noir : soldat d’élite au service de la Justice de Brôm.


     


    Extrait de l’Encyclopédie Royale


     


    *


     


    Les militaires, chancelants, braquaient avec difficulté leurs pistorapières. Après des semaines passées dans les jungles et les marais, ces êtres amaigris n’avaient plus rien des fringants aspirants rencontrés à Port Guilache. Leurs visages, bourrés de tics nerveux, étaient marqués par le gaz. Mal rasés et couverts de cicatrices, ils fixaient d’un regard haineux la compagnie. Leurs vêtements déchirés s’étaient transformés en haillons. Caboche sentit sa vue se troubler. L’espace d’un instant, les hommes du roi possédèrent des têtes de chiens et de perroquets. Il ferma les yeux pour faire disparaître l’hallucination.


    En retrait se dressait le lieutenant Lotrimar, flanqué du grand Cartouche, armé de son canon scié. L’adolescent frémit. Brûlée par les flammes, la moitié du visage de Lotrimar était recouverte d’une plaque de cuivre. Son œil, une grille métallique rouillée, avait particulièrement souffert de l’humidité des jungles. L’officier portait autour de sa ceinture des os humains. Des vertèbres. Son front, tailladé par la lame d’un couteau, laissait apparaître la spirale du Maelström.


    — Comme on se retrouve Bretelle ! Tu te souviens de mes cadets ? Eux n’ont pas oublié comment tu t’es échappé de Port Guilache.


    Un soldat à la jambe métallique dévisageait Caboche, l’œil noir.


    — Regardez, mon lieutenant, ce sale petit voleur est avec eux !


    — Comment va ta chère maman ? demanda Lotrimar. Ah oui c’est vrai, la pauvre a fait une sacrée chute. Tu sais, quand tu t’es enfui, elle n’est pas morte tout de suite.


    L’adolescent repensa aux paroles de Hyène sur Le Triomphant. « Oh mais c’eeeeest l’ooorphelin ! Le lieutenant Lotrimar m’aaaaaaa dit qu’il a bien cooooonnu ta mère. »


    Caboche dégainait sa pistorapière lorsque les bras puissants de l’Obus l’immobilisèrent. Il se débattit de toutes ses forces, mais un étau le serrait.


    — Lâche-moi ! Laisse-moi tuer cette ordure !


    Les mousquetaires noirs les braquaient, prêts à ouvrir le feu. Lotrimar ricana. Pendant que l’assassin de sa mère déshonorait sa mémoire, Caboche se maudit de ne pas avoir exploré l’ensemble de mégalithes dès leur arrivée sur l’île comme l’avait souhaité Goowan. Obnubilé par les Cylindres, l’adolescent s’était disputé avec Bretelle, et par conséquent il avait précipité le groupe dans un grossier guet-apens. Les innocents de Caravane ne seraient pas vengés. Il ne put retenir des larmes de rage.


    Le militaire à la jambe mécanique jura.


    — Finissons-en mon lieutenant ! On manque de vivres !


    — Resquille, ne me coupe pas la parole ou la prochaine fois, c’est toi qui serviras de déjeuner.


    Ses compagnons l’observèrent, la bave aux lèvres.


    — Lotrimar, comment avez-vous pu survivre dans le gaz ? questionna Bretelle d’une voix blanche. Vous auriez dû perdre la raison.


    — Rien n’est plus faux. On dit de ces marais qu’ils obscurcissent l’esprit. Pourtant dans ces lieux j’ai découvert ma vraie nature et je me suis enfin débarrassé de cette religion moralisatrice. Avez-vous écouté ces voix qui murmurent dans le noir ? Avez-vous goûté à la chair humaine ?


    Il sortit de ses vêtements une main noircie. Des vers blanchâtres grouillaient sur la plaie.


    Caboche eut un haut-le-cœur.


    — On ne vous juge pas, pleurnicha Chef Plumeau.


    Lotrimar afficha un air hautain.


    — Je sais lire dans vos regards. En remontant le fleuve des Oubliés, nous n’avions plus de vivres. La forêt était bien trop dangereuse pour chasser. Dans les marécages, lorsque nous avons rencontré les sauvages du Maelström, j’ai compris qu’ils étaient dans le vrai. Brôm n’est qu’une imposture. Les hommes de son Église ont décrété ces terres interdites, car personne ne doit deviner que le Maelström est l’unique dieu des Mers Turquoises. La seule morale qui importe, c’est que les forts éliminent les faibles. Même le cardinal Vélin le sait.


    — Le cardinal vénère le Maelström ? s’exclama Van Stoorwan. Quelle infamie !


    Lotrimar approcha de sa bouche la main cadavérique et arracha un doigt. Caboche détourna le regard. Il fallait gagner un peu de temps.


    — Comment êtes-vous arrivés jusqu’ici ? demanda Bretelle, impassible.


    — Nous avions bien peu d’avance sur vous. Nous avons essayé d’utiliser le wagon, sans succès, ce qui était un mal pour un bien : nous avons remarqué une brèche sur la façade est de la pyramide, elle nous a permis de descendre plus vite dans les profondeurs.


    — Et Caravane ? questionna le capitaine.


    Lotrimar attrapa autour du cou un de ses nombreux médaillons. Il brandit un bijou noir serti d’une bulle de verre remplie d’une brume verdâtre. Une minuscule coquille de tortue flottait en suspension dans le globe.


    — Aussi drôle que cela puisse paraître, le cardinal Vélin est un grand collectionneur de noiretefacts chénis. Il m’a donné ceci. Nous avons navigué dans la vrume et trouvé Caravane. Vous connaissez la suite.


    Lotrimar eut un sourire cruel.


    Caboche se remémora le visage mourant du petit Kazarsse.


    Silwan.


    — Très bien, vous avez gagné, nous nous rendons, capitula le vieux loup de mer.


    Lotrimar sourit.


    — Qui a dit que j’avais envie de vous capturer vivants ? Votre mort va me permettre d’être le nouvel homme fort du royaume ! L’Amiral-Fantôme a échoué, nous avons découvert le trésor des Chénis avant lui. Excepté la voleuse, vous ne nous êtes plus d’aucune utilité désormais. Déposez les armes, je ne voudrais pas la blesser. Et dites à votre reptile de revenir.


    Caboche secoua la tête. Pourquoi les mousquetaires noirs voulaient-ils épargner la Belle Lili ? Au lieu de ça, ils auraient pu les abattre comme des chiens. La voleuse devait avoir une importance capitale.


    — Si seulement vous pouviez voir vos têtes ! Assez plaisanté, déposez vos armes sur le sol.


    Caboche jeta son mousquet, ainsi que la pistorapière qu’il avait dérobée à Resquille lors de son évasion de l’orphelinat militaire. Dans une autre vie.


    — Je n’ai pas d’armes, juste des casseroles ! s’exclama Chef Plumeau.


    La jeune femme jeta quelques couteaux. L’adolescent essaya de les compter. Il fallait espérer qu’il lui en reste…


    — Je veux toutes les armes, exigea Lotrimar en pointant du doigt le canon mitrailleur de Bretelle.


    — Je ne peux pas ! s’écria-t-il en montrant son bras. C’est fixé !


    — Ixé ! répéta une petite voix dans le noir.


    — Il y a quelque chose là-bas, alerta un mousquetaire noir.


    Caboche n’osait pas regarder Yalo. Les soldats, à cran, étaient à deux doigts de tirer dans le tas.


    — C’est notre animal de compagnie ! expliqua le lymphogateur, tout sourire. Viens Kiki !


    Un gros chien sortit de l’ombre d’un rocher. Sa gueule ressemblait étrangement au visage du capitaine.


    L’adolescent retint un sourire. À l’aide de sa Légende, Bretelle bluffait. Il y avait un coup à jouer.


    — Nous n’avons pas de chien ! s’étonna Van Stoorwan.


    Lorsque la créature disparut dans un nuage de fumée, Bretelle poussa un gémissement.


    — Ce n’est rien, c’est de la sorcellerie pirate, rassura Lotrimar. Commencez par le gamin.


    Le colosse pointa son arme vers Caboche. Il déglutit et jeta un dernier regard vers Bretelle. Alors qu’il s’apprêtait à mourir, il se rappela ce jour où il l’avait rencontré sur L’Escroc-Griffe, poursuivi par les mousquetaires noirs, déjà…


    — Mon capitaine…


    — Caboche !


    L’adolescent sentit le bras du lymphogateur le pousser avec violence sur le côté. Alors qu’il tombait à terre, un coup de feu retentit. Bretelle recula et baissa les yeux, stupéfait. Une rose rouge ouvrait ses pétales sur sa chemise. Il s’agrippa à un roc, qu’il couvrit de sang, avant de s’effondrer. Des petites bulles pourpres jaillirent de la pierre.


    — Capitaine !

  


  
    Chapitre 63


    Être possédé par le Maelström : vieille expression s’appuyant sur une croyance ancestrale selon laquelle cette divinité pourrait prendre possession d’un individu faible.


     


    Extrait de l’Encyclopédie Royale


     


    *


     


    — Grenade ! hurla la voix de Goowan depuis les rochers.


    Couché à plat ventre, Caboche sentit l’explosion vibrer jusque dans ses os. Un nuage de poussière se souleva dans les airs. Il profita de la confusion pour ramasser sa pistorapière, puis rampa vers Bretelle.


    — Capitaine !


    Alors que les balles sifflaient autour de lui, l’adolescent l’agrippa. Le blessé gémit. Pendant que la Belle Lili projetait ses couteaux, il traîna Bretelle dans le temple de rocs et s’abrita derrière un rocher, suivi par ses compagnons. La chemise du lymphogateur était trempée de sang.


    — Aide… les… autres.


    Caboche déglutit. Ses amis s’étaient réfugiés derrière les mégalithes du labyrinthe. Accroupie au sommet d’un rocher au sommet plat, la Belle Lili lança son poignard vers un mousquetaire noir qui s’écroula, une lame plantée dans l’œil. Lorsque l’Obus aperçut la blessure de Bretelle, ses yeux s’agrandirent.


    — Pour Caravane !


    — Non ! Reste là ! cria Chef Plumeau.


    Le petit homme jaillit des mégalithes et courut vers les soldats. Les cadets le prirent pour cible, mais les balles rebondirent sur son armure dans des gerbes d’étincelles. Ils s’approchèrent pour l’affronter à la pistorapière. Pendant que les militaires l’encerclaient, Lotrimar se tourna vers les rocs, l’air écœuré.


    — Gamin, tu as déjà laissé ta mère agoniser dans la rue ! Tu m’as laissé l’achever comme un chien ! Comporte-toi en homme, viens te venger cette fois !


    Caboche serra de toutes ses forces la poignée de sa pistorapière. Le souffle court, il plaça une balle dans son arme puis visa Lotrimar.


    Non, il n’avait pas le droit de gâcher ses munitions, il devait penser à l’Obus.


    À l’aide de sa lame, un soldat porta un coup dans l’armure du petit homme, mais le ventriloque fonça tête la première dans son bas-ventre. Le militaire fut projeté dans la lymphe bouillonnante avant d’être vaporisé. Un cadet menaçait l’Obus quand l’adolescent lui fit sauter le crâne d’une balle en plein front. Le petit homme se tourna vers Caboche, un sourire aux lèvres. Au même moment, Lotrimar avança derrière l’Obus et posa son canon contre son casque.


    — Non ! hurla l’adolescent.


    L’officier appuya sur la détente. Après une détonation, l’Obus s’écroula lourdement sur le sol, la main toujours recouverte par sa petite chaussette qu’il aimait tant.


    L’adolescent sentit sa vue se brouiller. Il s’apprêtait à quitter son couvert lorsque les bras de Chef Plumeau le retinrent.


    — Te faire tuer ne le fera pas revenir, sanglota le cuisinier.


    Caboche l’entendit à peine. Il s’imaginait massacrer les mousquetaires noirs, les torturer lentement avec sa pistorapière.


    Fais les souffrir, Caaaboche.


    L’adolescent grimaça.


    — Vous n’êtes qu’une foutue hallucination, murmura-t-il, la gorge serrée.


    Caboche ne pouvait détacher son regard des soldats, réunis autour de leur officier. Lotrimar enjamba le corps de l’Obus avant de s’adresser à ses hommes, furieux.


    — Ce n’était quand même pas compliqué ! Cartouche ! Prends le reste de la troupe.


    Le colosse ouvrit son arme pour la recharger tout en suçant une balle entre ses dents, puis il se dirigea avec son escorte en direction du labyrinthe.


    — Vous avez entendu le lieutenant ? Allez, on va nettoyer la racaille, comme à Caravane.


    Alors que le Kazarsse disparaissait dans le dédale, un froid glacial envahit Caboche. La colère et le chagrin l’avaient quitté. Anesthésié, il avait à présent l’impression d’être une pierre.


    — Vas-y Plumeau, je te couvre.


    L’adolescent escalada avec précaution un roc jusqu’à son sommet, puis s’allongea sur le ventre pour recharger sa pistorapière. La Belle Lili se tenait sur un autre rocher, une lame à la main. Un bruit de bottes résonna dans le labyrinthe.


    — Amenez-vous, racaille des mers ! hurla le colosse. Vous, passez devant.


    Les soldats s’exécutèrent. Le premier d’entre eux marchait avec prudence quand un poignard venu de nulle part se planta dans son cou. Caboche aperçut un jeune mousquetaire noir. D’une main tremblante, il l’ajusta et tira. Le militaire s’effondra sur le sol, les bras en croix. Caboche ne ressentit rien. Un autre prit sa place pour viser l’adolescent, mais Goowan surgit de l’ombre et lui trancha la gorge avant de se cacher à nouveau. Une part de Caboche se rappelait comment Goowan prenait soin de tuer le moins possible à Perdition, grâce à son art martial kazarsse. Aujourd’hui, quel que soit le vainqueur, il n’y aurait pas de quartier.


    — Ka-Oche !


    L’adolescent se retourna en sursaut. L’Oundi apparut, tout sourire.


    — Yalo, soupira l’adolescent. J’ai failli te tuer.


    La créature sortit de sa besace une petite flèche. Il afficha un air gêné, puis tourna le dos à Caboche. Une affreuse odeur d’urine agressa ses narines. Caboche se pinça le nez. Quel drôle de pouvoir ! L’Oundi encocha son projectile dégoulinant dans son arc, à la recherche d’une cible.


    — Yalo, reste à l’abri.


    Un cri inhumain résonna au milieu des pierres. Alors que le son strident se propageait dans le labyrinthe, l’adolescent repensa au champ des Idoles dans la jungle, et à ce cri qu’il aurait souhaité oublier pour toujours.


    Caaaboche.


    Il devait se concentrer. Après tout, il avait déjà survécu à une confrontation avec les Schysmes.


    — Caboche ?


    L’adolescent sentit son cœur se glacer dans sa poitrine. Cette voix, c’était celle de Bretelle.


    — Je t’en supplie, viens m’aider !


    Caboche courut, avant de s’immobiliser. Même blessé, jamais le capitaine ne l’aurait mis en danger de la sorte. C’était encore un coup de ces maudits démons. Le bruit de bottes des mousquetaires se rapprochait. L’adolescent sauta de son roc et se dissimula sous un autre rocher pour observer les militaires. Cartouche, accompagné de ses soldats, s’arrêta.


    — Il n’y a rien ici ! Toi ! Va le débusquer ! ordonna le colosse.


    Le cadet avança avec appréhension à la recherche de Bretelle lorsque les Schysmes jaillirent des roches. L’une des créatures attrapa un homme hurlant pour l’entraîner dans l’une des pierres.


    — Feu à volonté ! commanda Cartouche avant de s’enfuir.


    Caboche se releva pour changer d’abri et se retrouva nez à nez avec une ombre noire.


    Caaaboche.


    Des yeux jaunes maléfiques le fixaient. Il recula, mais son dos heurta un rocher. Tremblant, il laissa échapper sa pistorapière. Une griffe caressa son visage. Lorsque le Schysme ouvrit la gueule, des gouttes d’ombre dégoulinèrent sur le sol. Caboche sentit un liquide chaud couler le long de sa jambe. Il n’arrivait plus à respirer. Un rire cruel retentit.


    Cette fois, personne ne viendra te sauver.


    L’adolescent repensa à l’inconnu dans la jungle qui l’avait aidé, armé d’une simple torche. Au moment où les crocs du monstre approchèrent de sa gorge, l’orphelin mit la main dans sa poche et agrippa un objet métallique.


    Le briquet de Plumeau ?


    Il l’enfonça dans l’ombre et l’actionna. Des lames de rasoir lui entaillèrent les doigts, mais il serra les dents.


    — Arrière ! cria Caboche.


    Une flamme jaillit dans la poitrine du démon. La créature hurla avant de s’enfuir entre les roches. À bout de souffle, l’adolescent tomba à genoux en se tenant la main. Il n’arrivait plus à émettre de pensées cohérentes. Il tenta de se relever, en vain. L’estomac noué, Caboche observa ses doigts avec crainte. Il n’avait pas une égratignure.


    Chef Plumeau assomma d’un coup de casserole un mousquetaire noir avant de se précipiter vers lui. L’adolescent essaya de lui parler pour le rassurer, mais l’air fuyait ses poumons.


    — Caboche ! Tu es blessé ?


    — Non… ça va… merci… pour ton briquet… Plumeau, il m’a sauvé la vie.


    — Quel briquet ?


    Interloqué, l’adolescent mit la main dans sa poche.


    Elle était vide.


     


    Bretelle ouvrit les yeux. Il était toujours dans le labyrinthe de mégalithes. Sa chemise ensanglantée lui collait à la peau. À la vue du sang, une douleur lancinante au ventre le saisit. Soudain un bruit attira son attention : l’homme-iguane rampait vers lui. Le capitaine sourit.


    — Goowan, fidèle au poste.


    Les lumières orangées de la lymphe en éruption éclairaient le visage inquiet du Kazarsse.


    — Ce n’est rien Goowan, ce n’est rien.


    Une ombre recouvrit les deux compagnons. Armé de son énorme canon scié, Cartouche braquait son arme vers le lymphogateur. Bretelle tenta de se redresser, sans succès. Ses forces le fuyaient et cette fois, il n’y avait pas d’échappatoire. Au moins, Caboche s’en était sorti.


    — Fin du voyage, faites vos prières.


    Une minuscule flèche se planta aux pieds du colosse. Au même moment, une désagréable odeur d’urine envahit les lieux. Cartouche grimaça.


    — Qu’est-ce que…


    — Ata ! cria une petite voix depuis le cercle de mégalithes.


    Bretelle observa le projectile de Yalo, fiché dans le sol. Une plante grimpante poussait à toute vitesse dans le dos du mousquetaire noir. Le végétal dépassa rapidement Cartouche pour devenir de plus en plus massif. Deux grandes feuilles donnèrent naissance à des mâchoires pourvues de poils recourbés.


    Le soldat se retourna.


    — Non !


    La plante carnivore goba le militaire sous les yeux hallucinés de Bretelle et Goowan.


    — Dionaea muscipula gigantea, fit Van Stoorwan, caché derrière un rocher.


     


    Les jambes flageolantes, Caboche progressa aux côtés de Chef plumeau entre les rocs puis s’accroupit. Au loin, les Schysmes ramassaient certains cadavres tout en chantant une mélopée sinistre. Les créatures sautaient ensuite dans les ombres des roches. La Belle Lili se rapprocha.


    — Ils ne nous attaquent plus, murmura l’adolescent.


    — « À Sol Ménie vous ne trouverez pas la paix ; en Agartha, seul le sang la troublera » récita la jeune femme. Ils s’en sont pris en priorité à ceux qui avaient versé le sang en premier. Maintenant qu’ils ont tué les mousquetaires noirs, ils regagnent leur monde.


    Caboche secoua la tête. Cela n’expliquait pas comment il avait pu s’en sortir à deux reprises contre les Schysmes ! La première fois, un inconnu l’avait sauvé avec une torche en pleine jungle, et là c’était un briquet sorti de nulle part… Sans parler du fait qu’il était une cible privilégiée de ces démons : contrairement aux mousquetaires noirs, ses compagnons n’avaient pas été agressés par les monstres. Et depuis la traversée des jungles, les Schysmes n’avaient pas arrêté de lui parler. Cela faisait beaucoup de faits troublants.


    L’adolescent quitta le cercle de mégalithes. Bretelle, debout, s’appuyait sur l’épaule de Goowan. Caboche poussa un soupir de soulagement.


    — On fiche le camp, ordonna le capitaine.


    Un sifflement retentit. Au-dessus de la lymphe, les Cylindres chénis émettaient une aura bleutée. L’orphelin se massa le front. C’était la même lumière que celle du bouclier et du sommet de la pyramide.


    — Personne ne va nulle part !


    Lotrimar se dressait fièrement au bord du bassin, un mouchoir ensanglanté sur le visage. Il tenait en joue les pirates.


    — Comment les Schysmes ont-ils pu t’oublier ? cria la Belle Lili.


    Le lieutenant brandit l’un des pendentifs qu’il portait autour de son cou. L’objet en métal ressemblait à une réplique en miniature d’un mégalithe.


    — Le cardinal Vélin m’a donné ce fétiche chéni. Je ne croyais pas en son pouvoir, et pourtant je dois bien admettre qu’il repousse ces stupides démons des roches.


    — Ka-Oche ! s’exclama joyeusement Yalo en faisant un signe de la patte.


    Caboche retint sa respiration. La petite créature n’avait pas vu Lotrimar.


    L’officier se retourna pour tirer sur l’Oundi, mais trébucha contre une pierre. Il agita les bras pour garder l’équilibre afin de ne pas tomber dans la lymphe et se rétablit in extremis. Lotrimar sourit.


    — Cela aurait été vraiment une mort indigne de moi ! Qu’est-ce que…


    L’un des hommes allongés sur le sol se releva avec difficulté. L’Obus vacilla un instant, avant de se tenir face à l’officier. Caboche n’en croyait pas ses yeux. Le canonnier était vivant !


    Sonné, le petit homme secoua son casque abîmé par l’impact de la balle qui l’avait laissé pour mort. Le projectile demeurait fiché dans l’alliage de nickel, de chrome et d’acier.


    L’Obus fixa le dernier mousquetaire noir.


    — Ça, c’est pour Silwan !


    Le petit homme courut vers l’officier. Paniqué, celui-ci ouvrit le feu sans toucher sa cible. L’Obus percuta de plein fouet le lieutenant et le propulsa dans le lac. Le soldat se débattit en hurlant, le visage à moitié brûlé par la lymphe en fusion.


    — Pitié, implora Lotrimar, le bras tendu vers l’adolescent.


    Sa main n’était plus qu’un amas de chairs fondues. Caboche détourna le regard.


    — La haine n’apporte que la chute, murmura Goowan.


    Bretelle émit un râle, puis glissa de l’épaule de l’homme-iguane, avant de s’écrouler sur le sol.

  


  
    Chapitre 64


    Communion : prétendu phénomène mystique propre aux Kazarsses, jamais vérifié scientifiquement. Les hommes-iguanes affirment qu’ils seraient capables d’échanger des pensées avec des êtres sur le point de mourir.


     


    Extrait de l’Encyclopédie Royale


     


    *


     


    Caboche s’agenouilla devant Bretelle. Les compagnons de L’Escroc-Griffe observaient leur capitaine sans dire un mot. Seuls les mouvements de la lymphe en fusion brisaient le silence.


    — Reculez-vous, il manque d’air, ordonna Goowan.


    Tous les hommes obéirent, à l’exception de Van Stoorwan.


    — Laissez-moi regarder votre plaie. J’ai des herbes médicinales, il me suffit d’ouvrir votre chemise.


    — Non… pas tout de suite. Je vais reprendre… mon souffle… Laissez-moi avec Caboche et Goowan… quelques instants.


    Alors que ses amis s’éloignaient, l’orphelin prit la main glacée de Bretelle et la serra très fort. Malgré la fournaise, le capitaine grelottait.


    — Ne vous inquiétez pas, on va vous tirer de là.


    L’adolescent ne put s’empêcher de fixer la chemise maculée de sang. La chaleur était si effroyable que le liquide avait déjà coagulé. De la blessure se dégageait une odeur répugnante.


    — Ce n’est rien…, articula le lymphogateur, blême.


    Le blessé respirait bruyamment. Il tourna la tête vers les noiretefacts en lévitation au-dessus de la lymphe en fusion.


    — Tout ça pour ça…


    Caboche sortit un mouchoir en tissu et essuya son front moite. Il sentit sa gorge se serrer. L’adolescent se revit en train de se disputer avec lui au sujet de Trompe-la-Mort. Il avait traité le capitaine de minable, avant de l’accuser d’avoir tué son père. En retour, Bretelle avait pris la balle qui lui était destinée. Il lui avait sauvé la vie. Le lymphogateur avait un cœur d’or, alors que lui n’était qu’un ingrat. Caboche éprouvait tellement de honte qu’il aurait souhaité se retrouver allongé à la place du vieux loup de mer, à baigner dans son propre sang.


    — Capitaine, je suis tellement désolé.


    — C’est moi qui devrais l’être. « Seule une âme noble accédera aux Cylindres. L’un de ses compagnons y laissera la vie. » L’âme noble, c’était toi depuis le début, je ne plaisantais pas.


    — Capitaine…


    Bretelle ferma les yeux, la figure plus pâle que jamais. Sa respiration se faisait de plus en plus difficile. Caboche sentit la panique l’envahir.


    — Capitaine, on va s’en tirer. Ne vous endormez pas !


    Le lymphogateur ouvrit les yeux. Caboche, en larmes, esquissa un sourire soulagé. Le blessé sourit à son tour. Il tendit sa main rugueuse vers son visage et lui caressa la joue avec tendresse.


    — Long-Croc m’a dit : « Ne perdez pas de vue votre trésor le plus important. » Comme je regrette de ne pas m’être mieux occupé de toi…


    — Capitaine, je vous en supplie, dites-moi la vérité pour Trompe-la-Mort.


    Bretelle hocha la tête.


    — Goowan… Je n’ai plus beaucoup de forces… Aide-moi à communier…


    Le Kazarsse posa son front contre celui de Bretelle. Caboche l’imita.

  


  
    Chapitre 65


    Pirate : terme employé dans le cadre de la propagande des Rois-Tyrans pour désigner un révolutionnaire. Synonyme : racaille des mers.


     


    Extrait du Codex de la Pointe Noire, brûlé lors de l’autodafé de Noir-Sang


     


    *


     


    La foule d’Ombrefort désertait en silence la place. Les cadavres des six pirates pendaient sous le gibet en bois. Seul sous la pluie, le jeune Trompe-la-Mort s’agenouilla devant la potence, secoué par des sanglots. Ses longs cheveux dégoulinaient d’eau. Le corps de Lorick-un-Poing se balançait au bout d’une corde, les yeux clos. À son côté, l’espiègle Corbeau Agile, autrefois si prompt à faire rire ses compagnons, était mort lui aussi. L’adolescent resta un moment prostré, avant qu’une ombre ne le recouvre. Le givre envahissait le sol. Lorsque Trompe-la-Mort remarqua les bottes noires, il leva la tête. Face à lui se tenait l’Amiral-Fantôme, plus blême que jamais.


    — Si je suis encore de ce monde, c’est qu’il reste un pirate à exécuter. Cette personne navigue peut-être sur les Mers Turquoises, ou bien a trouvé refuge sur cette prétendue Libertalia. À moins que ce quelqu’un, ce ne soit toi ?


    — Je… je ne sais pas.


    L’amiral vit un morceau de papier dépasser de la poche de Trompe-la-Mort. Au moment où sa main glacée prit l’objet, l’adolescent sentit un froid lui vriller la cuisse comme si des milliers d’aiguilles lui transperçaient la peau.


    Le mort-vivant lut silencieusement le bout de papier, puis son regard perça l’orphelin jusqu’au plus profond de son âme.


    — Lorick a affirmé que tu étais innocent. Trop lâche pour être un pirate. Pourtant son testament dit le contraire.


    Honteux, Trompe-la-Mort s’essuya les yeux et renifla.


    — Je ne vois pas de quoi vous parlez.


    — De ceci.


    De sa main gantée de cuir, l’officier tendit le bout de papier que Lorick lui avait donné juste avant son exécution. L’adolescent essaya de le prendre, mais l’Amiral-Fantôme recula sa main. Il sourit.


    — Avant toute chose, tu dois apprendre qu’un homme se définit toujours par ses choix. Ce choix, je vais te le laisser. Visiblement, tu ne sais pas si tu es un pirate ou un honnête sujet du roi. Quoi qu’il en soit, tu as envie de te comporter en homme ?


    — Oui, amiral.


    — Bien. Sache que je peux te livrer ce testament, mais vu son contenu, je serai ensuite obligé de te tuer. C’est la loi. Je ne te cache pas que ce serait un soulagement pour moi. Je pense que si tu avais vécu plusieurs siècles à traquer des pirates sans pouvoir mourir, tu serais un peu fatigué de cette existence, n’est-ce pas ?


    — Oui.


    — Étant donné que je ne suis pas un meurtrier, je te propose un marché honnête. Soit je te laisse lire les dernières volontés de Lorick-un-Poing, et je t’accorde une mort digne d’un pirate, soit je garde pour moi cet héritage et tu auras la vie sauve, sous mes propres conditions.


    Trompe-la-Mort frissonna. Quel était cet héritage ? Une carte au trésor ? Ou peut-être même le plan pour atteindre Libertalia ? Quelle importance, si c’était pour finir pendu par l’Amiral-Fantôme ?


    Les yeux exorbités, l’officier attendait avec impatience sa réponse. De grosses veines apparaissaient sur son front. Le visage de l’amiral semblait rajeunir et retrouver un semblant d’humanité.


    — Amiral, je ne veux pas de ce papier. Je ne souhaite pas être un pirate.


    Et de toute façon il avait survécu à la potence. Comme un lâche…


    — Je veux vivre, chuchota Trompe-la-Mort.


    L’Amiral-Fantôme soupira. Toute tension l’avait quitté.


    — Es-tu sûr de ton choix ? demanda-t-il d’une voix lasse. N’oublie pas que je te laisserai la vie sauve sous mes propres conditions. Réfléchis bien.


    — Oui… oui ! J’en suis sûr, je vous le jure ! Je… je renonce à utiliser une pistorapière. Je ne porterai pas d’armes, et je ne me lancerai jamais dans un abordage !


    — Alors qu’il en soit ainsi. Je vais m’assurer que tu tiennes parole.


    L’Amiral-Fantôme sortit de son fourreau une grande épée à deux mains.


    — Fléau-des-Mers !


    Des spirales bleutées apparurent sur la lame à l’acier glacé. Il la contempla avec amour. L’arme devait être légère, ou l’amiral posséder une force hors du commun, car il la soulevait d’une seule main. Trompe-la-Mort ne pouvait quitter des yeux le givre qui en recouvrait le tranchant. Jamais il n’avait vu de fer si effilé.


    — J’ai combattu bien avant l’ère des pistorapières. Les armes à feu sont une vraie hérésie. Elles manquent de noblesse.


    Trompe-la-Mort secoua la tête, hagard. Ses intestins se contractaient. Le rythme de son cœur s’accéléra.


    — Mais je ne comprends pas. Vous aviez dit que vous me laisseriez la vie sauve ! C’était un marché…


    — Sous mes propres conditions. Tu auras la vie sauve, mais tu ne seras jamais un pirate. Tends ton bras.


    Nauséeux, l’adolescent s’exécuta. La pluie froide dégoulinait sur sa main. Ses doigts tremblaient. Pour la dernière fois.


    L’officier leva l’épée en l’air puis trancha d’un coup sec l’avant-bras. Trompe-la-Mort sentit une douleur sourde au niveau du coude. Il poussa un hurlement et s’écroula sur le sol, sa blessure cautérisée par un givre surnaturel. La sinistre silhouette rengaina son arme, puis s’éloigna dans le lointain. Le blessé serra l’une de ses bretelles avant de sombrer dans l’inconscience.

  


  
    Chapitre 66


    Les moments de bonheur sont fugaces, inattendus et fragiles.


     


    Prophète Gnosis, Verset des larmes, Livre de Brôm


     


    *


     


    Caboche retira son front et hurla, la main sur son coude. La douleur, lancinante, comprimait son bras comme dans un étau. Au bout de quelques instants, la vague de souffrance reflua lentement. Goowan baissa la tête et partit rejoindre ses compagnons sans dire un mot. L’adolescent s’agenouilla et prit délicatement le capitaine contre lui.


    — Pourquoi ? Pourquoi m’avoir menti tout ce temps ? lui dit-il à l’oreille. Je serais allé jusqu’à Libertalia pour vous retrouver ! J’aurais tout donné !


    Caboche avait l’impression de devenir fou. Il souffrait au plus profond de sa chair, au plus profond de son âme. Il maudit ce destin qui s’était joué de lui depuis toujours et le torturait. Il ne savait plus s’il devait se réjouir de retrouver son père, ou haïr cet homme qui lui avait caché la vérité si longtemps. L’espace d’un instant, il regretta de ne pas avoir été tué par un Schysme.


    Bretelle le regarda avec tristesse et prit une bouffée d’air.


    — Après Perdition, lorsque j’ai compris qui tu étais, la culpabilité et la honte m’ont réduit au silence… Je m’en veux infiniment, je te demande pardon.


    Il y avait une telle douleur dans son regard que Caboche sentit son cœur se briser. Le vieux loup de mer ne faisait pas semblant, il souffrait le martyre. Lui aussi avait été privé de famille, sans parler de ce bras qu’il avait perdu durant son adolescence. Personne ne devrait vivre un tel calvaire.


    — Pourquoi n’êtes-vous jamais revenu ?


    — Je cherchais Libertalia, pour vous offrir un avenir meilleur loin de l’amiral, à toi et à ta mère. Lorsque j’ai réalisé que je poursuivais une chimère en vain, je suis rentré à Ombrefort, mais ta mère s’en était déjà allée sans laisser de trace…


    Caboche se remémora son enfance à Port Guilache, le plus grand port des Mers Turquoises, la discrétion de sa mère qui n’avait pas d’amis.


    — Elle avait bien fait, poursuivit Bretelle, car l’amiral n’avait toujours pas retrouvé le dernier pirate des Mers Turquoises. Il faisait exécuter les familles et les proches des gens qu’il avait pendus… J’ai parcouru tous les ports de l’océan à votre recherche, sans succès… Au bout de dix années d’errance, je me suis dit que vous deviez être morts…


    Caboche ne savait plus quoi dire. Bretelle n’avait pas menti. Et tout s’expliquait. Il se revit dans les jungles, sauvé des Schysmes par un inconnu armé d’une torche, un Trompe-la-Mort idéal qu’il avait souhaité très fort. De la même façon, il avait fait apparaître un briquet qui n’existait pas. Il possédait la Légende, il pouvait bluffer comme son père. Père… Comme il aimait ce mot, pourtant si difficile à prononcer.


    L’adolescent se pencha et essuya d’une main tremblante le sang sur la joue de Bretelle. Des larmes coulaient sur le visage souriant du capitaine. Caboche eut un instant d’appréhension, puis il le serra contre lui. Alors que sa vision se brouillait, il fut secoué par des sanglots incontrôlables. Après des années de chagrin et de doute, il soignait enfin une plaie béante dans son cœur. L’univers n’existait plus. L’adolescent avait envie que le temps s’arrête pour rester à tout jamais avec l’homme qui lui avait tant manqué.


    Lorsque Bretelle gémit, Caboche recula. Cela ne pouvait se terminer de cette façon.


    — Laissez-moi ouvrir votre chemise, que je regarde la blessure, demanda-t-il d’une voix peu assurée.


    — Non, pas maintenant. Parle-moi Caboche… Ça me fait du bien.


    L’adolescent déglutit. Il observa les alentours pour chercher un peu d’inspiration, mais le gaz brouillait sa vision et l’empêchait de se concentrer. La chaleur de la lymphe était si brûlante qu’il éprouvait le plus grand mal à respirer. La substance bouillonnante recouvrait peu à peu l’île et obligeait ses compagnons à se réfugier entre les monolithes. Le désespoir le submergeait lorsqu’il réalisa soudain que son père guettait ses paroles. Caboche sentit sa gorge se nouer.


    — On va… on va ramener ces Cylindres sur L’Escroc-Griffe et naviguer sur les Mers Turquoises. Nous reviendrons à Port Guilache lors d’un beau coucher de lumière. En voyant notre navire, la foule envahira les quais et nous accueillera comme des héros.


    — Comme… des héros…, répéta le blessé, les yeux dans le vague.


    — Le peuple criera : « La compagnie de L’Escroc-Griffe est de retour ! Gloire au capitaine Bretelle ! »


    Le vieux loup de mer esquissa un sourire fatigué.


    — Pourquoi… ferait-il ça ? Nous ne sommes que des chasseurs de trésors…, murmura-t-il, amer.


    — Parce que les pirates de L’Escroc-Griffe auront triomphé des mousquetaires noirs. Ils rapporteront un peu d’espoir. Comme au temps de Lorick-un-Poing.


    Le visage de Bretelle s’éclaira.


    — Les pirates de L’Escroc-Griffe, j’aime ce nom…, répéta-t-il, avant de fermer les yeux.


    — Non, restez avec moi ! cria Caboche.


    Alors que le capitaine respirait de plus en plus faiblement, les Cylindres se mirent à luire plus fort. Une lumière bleutée quittait la blessure pour rejoindre les noiretefacts. Caboche se tourna vers le lac de lymphe. Des volutes orangées amenaient une nuée de particules au-dessus du magma. La sève en fusion bouillonnait à mesure qu’un corps massif sortait de la lave végétale.


    Le gardien du lac… Le dernier des Chénis.


    Caboche sentait que son esprit était en ébullition.


    Seule une âme noble accédera aux Cylindres. L’un de ses compagnons y laissera la vie.


    La lumière de la lymphe éclaira le visage marqué de Bretelle. L’adolescent attrapa la main du capitaine.


    — Vous allez vivre, je vous le promets.


    Puis il courut vers le lac.

  


  
    Chapitre 67


    Dans une partie de Royauté, les navires de guerre sont symbolisés par les pions et suivent des déplacements bien précis. Quel que soit le sens du mouvement, seul un dé permet de savoir combien de cases une pièce peut parcourir. Ce facteur aléatoire simule le vent, souvent changeant en pleine mer. Inutile de dire que dans un tel jeu de stratégie, le bluff constitue une arme redoutable.


     


    Extrait de l’Encyclopédie Royale


     


    *


     


    — Caboche, reviens ! hurlèrent ses compagnons, juchés sur les monolithes de pierre.


    L’adolescent s’arrêta au bord de l’île. Les particules de lymphe traversaient le corps éthéré de la raie manta, grande comme L’Escroc-Griffe. Relié au sommet de son crâne, un long pédoncule surmonté d’un œil se déploya. Le gardien n’était qu’un amas de gaz.


    Caboche entendit une voix mélodieuse dans son esprit. Elle s’exprima simultanément dans plusieurs langues inconnues, comme si elle tentait de deviner peu à peu son langage.


    — Être vivant, tu as réussi à atteindre ces lieux.


    Les Cylindres s’élevaient doucement dans les airs. Au-dessus de la substance en fusion, une goutte d’eau flottait en suspension. La perle grossit jusqu’à se transformer en un miroir ovale plat. Des lèvres liquides apparurent à la surface de l’objet pour émettre des mots incompréhensibles. La glace polie affichait des images qui défilaient rapidement : les représentations idéalisées des noiretefacts, une liste de chiffres, d’équations mathématiques ainsi que des symboles encore plus énigmatiques.


    — Ce sont les chiffres qui nous ont permis d’entrer dans la pyramide ! s’exclama le professeur.


    Caboche sentit une force le soulever. Il poussa un cri, avant de se rendre compte qu’il lévitait au-dessus de la lymphe. Le gardien l’attirait vers son corps massif. Alors que l’œil le fixait, des veines scintillèrent dans l’iris bleuté.


    — Les cylindres doivent être réveillés. Un sacrifice doit être accompli. Maintenant. Choisis un compagnon.


    L’adolescent prit une grande bouffée d’air. Il n’avait qu’à donner sa vie, et Bretelle vivrait.


    — Le blessé est presque mort, pourquoi souhaites-tu prendre sa place ? demanda le gardien. Tu as encore une longue existence devant toi.


    Caboche s’apprêtait à répondre lorsque son regard fut attiré par son propre reflet dans le miroir ovale. Capitaine de L’Escroc-Griffe, il tenait la barre de son navire, tandis qu’Opale se lovait contre lui. Il naviguait devant Port Guilache, un sourire aux lèvres. Libérés de leurs chaînes, les esclaves kazarsses l’attendaient sur les quais et l’acclamaient. Quand il aperçut les cadavres des mousquetaires noirs joncher le sol, il ressentit une intense satisfaction.


    — Ce ne serait que justice, commenta le gardien du lac.


    Caboche avait le plus grand mal à réfléchir, saisi par une étrange torpeur.


    — Arrêtez… ça.


    — Au lieu de mourir pour ce mortel aujourd’hui, pourquoi ne pas penser à tout ce que tu pourrais accomplir pour le royaume ? Ce serait bien plus que ce que Bretelle a fait dans sa vie.


    — Caboche ! hurlèrent ses compagnons dans le lointain.


    L’adolescent n’arrivait pas à leur répondre, tant les images le fascinaient. Avec ses pirates, il pénétrait dans les enceintes de l’orphelinat militaire et libérait les enfants en haillons de leurs cellules.


    — Ce futur peut être tien, mortel. Tu peux épargner à ces êtres ce que tu as vécu.


    Caboche cligna des yeux, éberlué.


    — Oui, c’est vrai, dit-il d’une voix détachée.


    Le gardien du lac se contracta. Sa pupille grandit.


    — Oui, c’est vrai, répéta l’adolescent, mais si vous étiez vraiment le dernier des Chénis, vous n’exigeriez pas un acte si cruel. Je décide de ne pas choisir.


    Pourquoi le gardien voulait-il réveiller les Cylindres ? Il sentit une présence s’immiscer dans son esprit. À la différence de la pierre des Sartoniens, l’entité qui fouillait ses souvenirs n’éprouvait aucun scrupule à le mettre à nu.


    — Ce n’est pas le sacrifice d’un homme qui sauvera ce royaume ou Sol, poursuivit Caboche. Je trouverai un autre moyen pour réveiller les Cylindres.


    La créature tressaillit, comme si une lame l’avait transpercée. Ses particules de gaz tremblaient. L’adolescent retint son souffle : l’entité possédait la même texture que celle du gaz des marécages.


    La voix de Long-Croc résonna dans son esprit. « Le Maelström fut repoussé, mais ces terres furent irrémédiablement souillées par la guerre, et une arme terrible dont nous ignorons tout. Le gaz. »


    Le gaz… Il était produit par le gardien du lac depuis très longtemps. Cette créature n’était qu’un instrument du Maelström. Et dire que les Sartoniens la respectaient !


    — Ne joue pas avec moi, mortel.


    Caboche sentit son échine s’arquer. Il avait l’impression que son dos pouvait se briser à n’importe quel moment. Il gémit.


    — Les Sartoniens t’ont bien soigné.


    Lorsque sa côte craqua, il hurla de douleur.


    — Ka-Oche ! cria Yalo.


    L’adolescent gardait les yeux fermés. Son corps n’était plus que souffrance. Soudain, la force qui le maintenait en suspension dans le vide se relâcha et il chuta. La lymphe se rapprochait à toute vitesse, jusqu’au moment où il s’immobilisa devant la substance en fusion. De la fumée s’échappait de ses vêtements. Sa peau commençait à le brûler.


    — Vélin aurait tout sacrifié pour obtenir cette puissance, poursuivit le gardien du lac. Et Sol a besoin des Cylindres. Assume ton destin.


    L’adolescent releva la tête.


    « Seule une âme noble accédera aux Cylindres. L’un de ses compagnons y laissera la vie. »


    Le gardien souhaitait le corrompre en lui imposant un sacrifice. S’il tuait Bretelle, il avait de fortes chances d’être possédé par le Maelström, comme ce cardinal dont Lotrimar avait parlé.


    — Tu es bien plus malin que je l’imaginais, Caaaboche.


    L’adolescent frémit. Tout était désormais limpide. Il jouait une partie de Royauté contre un adversaire qui bluffait depuis des millénaires. Il n’était plus le dernier des Chénis, juste une perversion du Maelström. Son serviteur.


    Malgré la douleur, Caboche sourit.


    — Si vous aviez pu nous tuer, vous l’auriez déjà fait. C’est vous qui avez besoin de nous, pour « réveiller les Cylindres », comme vous dites, même si je ne sais pas pourquoi vous les vou…


    Le pédoncule de la créature s’enroula autour de l’adolescent, tel un serpent. Alors qu’il étouffait, l’œil immense le fixait.


    — N’oublie pas que tu t’adresses à un dieu.


    Caboche sentit une douleur atroce au niveau de ses tempes, comme si un foret perçait son crâne. Puis la douleur se déplaça vers son front. Ce démon exerçait une pression énorme sur sa boîte crânienne, en prenant soin de ne pas le tuer. L’adolescent serra les dents. Il avait mal, si mal. Pour garder courage, il repensa aux paroles de Doc.


    « Je t’ai vu combattre : tu es comme un joueur de Royauté, tu as toujours un coup d’avance. Tu te bats avec ta tête, avec ta caboche. »


    — Pauvre humain, tu crois que tes pensées peuvent m’échapper ? J’ai accès au moindre de tes souvenirs pathétiques. Tes ancêtres ne marchaient pas encore à quatre pattes que j’étudiais déjà ce qui leur servait d’esprit. Ton cerveau n’a aucun secret pour moi.


    — Il fallait… plutôt… faire… vos recherches… ici, dit-il, la main sur le cœur.


    Alors que des particules de lymphe brûlantes se formaient autour de Caboche, la créature rougeoyait : souffrait-elle, elle aussi ? Le gardien avait du mal à garder une forme tangible, ses particules de gaz vibraient en bourdonnant. Caboche hurla. La douleur le tiraillait, jamais il n’avait été pris d’une telle migraine. L’espace d’un moment, l’adolescent se remémora le visage souriant de sa mère, avant de vomir son dernier repas. Le dos cambré par la souffrance, il songea à sa mort prochaine, ainsi qu’à celle de ses compagnons. Mieux valait périr que d’être possédé par le Maelström et laisser les Cylindres remonter à la surface. Il avait eu la chance de retrouver son père un bref instant, et le sort du Monde-Fleur était entre les mains de la compagnie. En donnant sa vie, l’équipage obtiendrait une victoire décisive aussi bien pour les Kazarsses que pour les Sartoniens et le reste de l’Humanité. Même si Opale ne le saurait jamais. Il n’y avait aucun regret à avoir, il faisait le meilleur choix possible, ou du moins, prenait la moins mauvaise des décisions.


    En pensant à Opale, l’adolescent sentit des larmes couler sur ses joues.


    — Ce choix défie toute logique, mortel ! Tu vas tout perdre.


    — Maintenant que vous savez… ce que je pense, articula Caboche, sauvez le blessé et le reste de l’équipage… ou ces maudits Cylindres resteront dans cette pyramide… à jamais.


    — Alors prête allégeance au Maelström.


    — Jamais, gémit l’adolescent, les yeux révulsés.


    Il eut un rictus. Le gardien du lac connaissait si bien son corps qu’il exerçait des pressions sur ses vieilles blessures : son doigt amputé, mais aussi les endroits qu’il redoutait le plus. La douleur irradia tout son bas-ventre, puis la pression agit sur ses globes oculaires, au point où il aperçut des lumières blanches.


    — Le Maelström trouvera un autre moyen de réveiller ces noiretefacts ! hurla le gardien du lac. Et les Cylindres auront un jour leur dû, mortel. Tu ne pourras fuir éternellement les Mers Turquoises. Les serviteurs de mon maître vont te traquer, et lorsqu’ils t’attraperont, tu comprendras ce que le mot « souffrance » signifie réellement.


    Caboche ne parvenait plus à répondre quoi que ce soit, chaque particule de son corps souffrait le martyre. Après une éternité, il reprit un semblant de conscience et rassembla ses dernières forces.


    — Pour… L’Escroc-Griffe !


    Le gardien explosa dans une gerbe de lumière.

  


  
    Chapitre 68


    Une civilisation ne suit pas forcément une évolution linéaire. Les sauvages du Maelström présentaient autrefois une organisation basée sur la famille, le clan et la tribu, plus complexe que celle d’une société moderne. Ces « primitifs », comme on a coutume de les appeler, étaient des hommes « civilisés » avant de pactiser avec le Maelström et de sombrer. Lors de mon retour de Sol Ménie, je fonderai une église, l’Église de Brôm, et je veillerai à ce qu’Hommes et Kazarsses vivent en paix.


     


    Gnosis, Pensées apocryphes, brûlées lors de l’autodafé de Noir-Sang


     


    *


     


    La lumière du petit matin éblouit Syco. Lorsqu’il sortit de la cale, le canal était toujours aussi désert.


    — J’aime pas ce silence, grommela l’ivrogne, avant de recharger d’une main tremblante sa pistorapière, une arme volée aux soldats de Perdition.


    Il n’avait plus que quatre balles. Le pire, c’est qu’il les aurait échangées contre n’importe quel verre de nénurhum. Il repoussa du pied la carcasse calcinée d’un moustique géant et repensa aux bouteilles d’alcool qui avaient servi comme explosifs lorsque ces foutus monstres ailés les avaient attaqués. En fait, il était prêt à tuer pour une simple gorgée.


    L’ancien prêtre avait cherché dans la cale des munitions, en vain. Son regard se porta par-delà le bastingage. Avant l’attaque des monstres ailés, les sauvages s’étaient abrités, jusqu’au moment où ils étaient revenus encercler le navire, en silence. Qu’est-ce qu’ils attendaient au juste ? Avaient-ils l’intention de les affamer ? Il préférait ne pas le savoir.


    Syco s’apprêtait à rejoindre Biceps lorsqu’un mouvement dans le ciel attira son attention. Des reptiles volants noirs comme la nuit quittèrent à contrecœur le sommet de la pyramide, chassés par de la fumée.


    — Biceps ! Réveille-toi, il y a des choses pas normales en haut de la pyramide ! Biceps ?


    Le géant se tenait assis contre le grand mât, les mains sur son tromblon. Tout autour de lui gisaient des cadavres d’insectes. Le colosse gardait les yeux fermés, le visage toujours plus pâle. Bordel, il n’était quand même pas mort ? Si Bretelle et le gosse revenaient en un seul morceau et qu’ils découvraient que Biceps nageait à présent dans le fleuve Thanos, il ne donnait pas cher de sa peau.


    — Biceps, réveille-toi mon gros ! Si tu crèves, je vais rejoindre le plancton avec toi !


    Le géant ne réagissait pas.


    — Biceps ! cria l’ivrogne, avant d’envoyer un coup de crosse sur la tête du colosse.


    Celui-ci poussa un cri.


    — Hé, mais t’es malade ! Tu veux me…


    — Regarde ! La pyramide ! Elle tremble !


    Le géant essaya de se relever une fois de plus, avant de grimacer de douleur. Syco s’approcha avec prudence du bastingage. Les hommes du Maelström se tenaient debout sur leurs pirogues et brandissaient leurs lances, l’air résigné. Ils fredonnaient un chant religieux emprunt de tristesse. L’ancien prêtre fronça les sourcils. À quand remontait le dernier événement normal depuis qu’il avait embarqué sur ce foutu voilier ?


    Un halo bleuté attira son attention. Depuis le départ de Bretelle, le bouclier du navire n’avait pas cessé de briller. Soudain, huit éclairs de la même couleur jaillirent du sommet de la pyramide. Ils s’élevèrent dans le ciel tels des feux d’artifice, puis se dirigèrent à toute vitesse vers L’Escroc-Griffe. Au même moment, les sauvages du Maelström hurlèrent de douleur.


    — Attention ! hurla Biceps.


     


    Son armure couverte de sang, Opale trancha la tête d’un soldat oriental, avant de se retourner avec sa dent de do k’ar pour parer une autre lame. L’adolescente s’apprêtait à contre-attaquer, mais son assaillant s’enfonça au milieu des roseaux, une étoile d’acier plantée dans la nuque. Son dernier ennemi vaincu, Opale prit le temps de souffler. L’arbalète à la main, Long-Croc la rejoignit, de l’eau jusqu’aux genoux. Loin derrière lui, les crabes géants des Orientaux se retiraient vers l’est. L’Empire quittait enfin les marécages, après des jours de combat sans répit. Les guerriers pourpres avaient été à deux doigts de prendre Diamant-Vert, les pertes des deux camps avaient été immenses, mais tant que le sang de Sartone coulerait dans ses veines, elle n’aurait de cesse de combattre ces démons. Elle essuya la boue sur son visage.


    — Regarde ! cria Long-Croc.


    Opale jeta un regard en direction de Sol Ménie. Huit lueurs bleutées illuminaient le ciel.


     


    Les lumières frappèrent le brick-goélette de plein fouet. Aveuglé, Syco ne parvenait plus à distinguer quoi que ce soit. Lorsque la fumée se dissipa, deux colonnes de métal noires comme la nuit se trouvaient collées de chaque côté de la coque du voilier, telles de gigantesques torpilles. Les structures, presque aussi longues que le navire, avaient fusionné avec le bouclier incandescent. Sur le pont, les corps des pirates de L’Escroc-Griffe gisaient, immobiles, accompagnés d’une petite créature recouverte de fourrure. De la fumée se dégageait de leurs vêtements.


    — Ils sont de retour ! cria Biceps


     


    L’adolescent ouvrit les yeux avant de réprimer un haut-le-cœur. Ses amis se relevaient avec difficulté sur le pont de L’Escroc-Griffe, hagards. Caboche n’arrivait pas à se souvenir des dernières heures. Il avait vaguement l’impression d’avoir survécu à un grand danger. Goowan l’aida à se redresser.


    — Que s’est-il passé ?


    — Le gardien du lac, murmura le Kazarsse.


    Caboche se remémora brusquement tous les événements : la bataille avec les mousquetaires noirs, la blessure de Bretelle et la douloureuse confrontation avec la créature du Maelström. Le cœur battant, il chercha Bretelle du regard. Le capitaine lui adressa un sourire. Sa chemise était ensanglantée, mais il avait retrouvé ses couleurs. Le corps perclus de douleurs, l’adolescent boita vers lui et ouvrit le vêtement rougi. Il n’y avait plus de plaie. Le visage du lymphogateur s’illumina.


    — Je vais bien mon garçon. Grâce à toi.


    Caboche sourit à son tour. Il voulait parler mais sa gorge était nouée par l’émotion. Il avait échappé à la possession du Maelström, le gardien du lac avait alors préféré sauver Bretelle plutôt que de laisser les Cylindres sous la pyramide quelques millénaires supplémentaires. Ironie du sort, la créature du Maelström avait accompli une bonne action pour que ces noiretefacts remontent à la surface, et elle en était morte. Avait-elle usé de ses dernières forces ? Ou bien s’était-elle suicidée pour fuir le courroux du Maelström, étant donné que Caboche avait échappé à la possession ? Pourquoi le Maelström avait-il tant besoin de ces Cylindres ? Peu importait, tout le monde était vivant.


    — Nous ne sommes pas des fantômes ? demanda le cuisinier.


    Alors que l’Obus se précipitait au chevet de Biceps, le géant éclata de rire. Il se tenait toujours assis, le dos contre le mât.


    — J’ai jamais été aussi heureux de vous revoir les gars !


    — J’ai mal à la tête, marmonna Van Stoorwan en se réveillant.


    — C’est l’émotion de la découverte, grommela la jeune femme.


    Le scientifique se massa le crâne.


    — Que m’est-il arrivé Lili ? J’ai une grosse bosse sur le front.


    — À cause du gaz, vous avez joué au rat de bibliothèque. Pendant que Caboche luttait contre le gardien, vous cherchiez un passage secret pour repartir sauver des livres, alors je vous ai assommé. Puis nous nous sommes réveillés ici.


    — Qu’avez-vous fait ? hurla l’érudit, les yeux débordants de larmes. Plusieurs vies ne m’auraient pas suffi pour lire tous les ouvrages de la pyramide ! Si j’étais resté cloîtré, j’en aurais profité pour percer les secrets de l’univers ! Vous auriez raconté ma fabuleuse aventure dans d’innombrables conférences, que dis-je, immortalisé ma mémoire !


    — De rien professeur, moi aussi ça m’a fait plaisir de vous sauver, répondit la Belle Lili avec lassitude.


    Yalo s’approcha de sa jambe en ronronnant. La jeune femme le souleva d’un bras pour le prendre sur son épaule. L’Oundi observait les couteaux de son gilet en cuir réfléchir la lumière. La voleuse sourit.


    — Porte-poisse, ce surnom ne te convient guère.


    Yalo descendit pour renifler le bois du plancher.


    — Qu’est-ce que c’était que ces bruits dans la pyramide ? s’inquiéta le géant. J’ai cru que vous étiez tous morts dans ce tombeau ! Et comment avez-vous pu revenir ici en un éclair avec cette créature ?


    Van Stoorwan se retourna pour contempler une dernière fois le monument, qui avait cessé de trembler. Il soupira.


    — Au revoir Agartha.


    Goowan fronça les sourcils.


    — Comment le gardien du lac a-t-il pu nous transporter jusqu’ici avec la simple force de son esprit ? Lui qui aimait les sacrifices, il a dû lui falloir une énergie considérable…


    La mine sombre, Caboche s’approcha du bastingage.


    — J’ai ma petite idée.


    Les cadavres des hommes du Maelström flottaient autour du navire.

  


  
    Chapitre 69


    Du temps de leur apogée, les Chénis maîtrisaient les lois de l’espace et du temps. Leur puissance était telle que les mystères de la vie et de la mort n’avaient plus de secrets pour ces dieux.


     


    Inscription retrouvée sur une stèle kazarsse


     


    *


     


    — Par tous les incunables de la bibliothèque royale ! s’exclama Van Stoorwan, horrifié par les cadavres des hommes du Maelström. Le gardien du lac ne plaisantait pas quand il parlait de sacrifices !


    Lorsqu’il aperçut les corps, Bretelle ressentit de la pitié. Le Grand Tourbillon ne s’embarrassait d’aucun scrupule. Fort heureusement pour les habitants du Monde-Fleur, les partisans de ce foutu Maelström ne seraient jamais unis. Ces pauvres sauvages n’étaient, au fond, que des victimes parmi tant d’autres, des êtres qui avaient perdu la raison. Cette dernière pensée angoissa le capitaine.


    — Trouvez un moyen d’actionner ces Cylindres, ordonna-t-il, avant de recharger son canon mitrailleur, troublé.


    Pourquoi employait-il ce ton avec ces hommes ? Il se sentait irrité. Non, en colère. C’était un terme plus approprié.


    — On sait juste que ce sont des machines, répondit le Kazarsse. Rien de plus.


    Le savant en profita pour s’approcher avec prudence du bastingage et effleura un cylindre. En temps normal, il était lisse, mais lorsque ses doigts touchaient la matière noire, des symboles bleus apparaissaient quelques instants avant de disparaître tout aussi mystérieusement. Il tenta d’activer les commandes de quelque mécanisme secret.


    — Je n’ai jamais assisté à un tel prodige. C’est comme si ces choses avaient toujours été liées au bouclier. La soudure est parfaite ! Aucun artisan du royaume n’aurait été capable de cette prouesse. En tout cas, les symboles ne correspondent à aucun des glyphes chénis que je connais.


    — Alors on ne sait pas comment ils fonctionnent ? demanda Bretelle, dépité. Ni comment on peut les détacher du bouclier ?


    — On n’est pas près de se débarrasser de ces noiretefacts. Nous sommes bien plus liés à eux que nous ne pouvons l’imaginer, rétorqua Caboche, d’une voix irritée.


    Bretelle fronça les sourcils. Pourquoi son fils se montrait si susceptible, surtout après ce qu’ils venaient de traverser ? Cela ne lui ressemblait pas. Un bruit attira son attention.


    — Goowan, prends la barre !


    Le capitaine se précipita vers la poupe.


     


    L’Escroc-Griffe gagnait peu à peu de la vitesse sur la grande avenue immergée et s’éloignait de la pyramide d’Agartha. Derrière, les hommes du Maelström les pourchassaient sur leurs embarcations. Bretelle brandit son canon mitrailleur et tira une rafale sur une pirogue, avant d’arrêter de tourner sa manivelle. Lorsqu’il se frotta les yeux, les guerriers disparurent. Qu’est-ce que…


    — Capitaine ! appela Caboche.


    Bretelle se retourna vers le pont. Syco, les yeux injectés de sang, le tenait contre lui, une lame collée contre sa carotide. Le vieux loup de mer retint son souffle. Le traître se dévoilait enfin.


    — Filez-moi de l’alcool ou j’égorge le gamin !


    — Tu sais bien que tu ne feras pas ça, articula le lymphogateur, le cœur battant.


    — Ka-Oche ! fit Yalo.


    Van Stoorwan tenta de s’approcher de l’ancien prêtre, mais celui-ci renforça sa prise sur l’adolescent.


    — Syco ! s’exclama le scientifique, vous souffrez de démence ! Votre alcoolisme est amplifié par les effets du gaz, vous devez impérativement vous reprendre !


    — Une bouteille ou je le saigne comme un porc.


    Bretelle leva son canon mitrailleur.


    — Tue-le et je broie tous les os de ton corps avant de te jeter à l’eau.


    Une dague se planta dans la botte de Syco, qui hurla et s’affala sur le pont en se tenant le pied. Caboche s’éloigna de lui avant de s’effondrer sur le plancher.


    — Je manque d’air, murmura l’adolescent.


    Van Stoorwan vacilla à son tour. Les yeux cernés, la Belle Lili dégaina une nouvelle lame.


    — Ahh ! geignit l’alcoolique. Tu m’as arraché un orteil !


    — Si ça peut te faire arrêter de boire, rétorqua la jeune femme, le regard rougi par le gaz. Sois content que je ne t’arrache pas autre chose !


    Bretelle s’approcha de Syco et posa le canon mitrailleur contre sa tempe. Son arme tremblait.


    — Allez-y capitaine, qu’on en finisse, dit l’ancien prêtre, un rictus aux lèvres.


    — C’est ta faute si Doc est mort.


    — Quoi ? Qu’est-ce que vous racontez ?


    Le visage de l’ivrogne se transforma. L’espace d’un instant, le lymphogateur aperçut celui du mousquetaire noir Lotrimar. De sa main valide, Bretelle toucha sa propre figure, agitée de tics.


    Le lymphogateur regarda sa sangsue, lovée autour du poignet. Elle était entièrement noire, comme celles de ses compagnons. Sans kzirta, les effets du gaz s’amplifiaient. Ils étaient désormais à la merci du poison et allaient errer dans les marécages, privés de raison. Bretelle sentit le désespoir l’envahir. Si seulement ils avaient mis un peu moins de temps…


    Découragé, le capitaine baissa son arme. La Belle Lili en profita pour s’approcher de Syco et le frapper à la tête. Ils basculèrent tous les deux sur le plancher puis luttèrent près de Biceps, évanoui. Bretelle avança pour les séparer, mais l’Obus passa devant lui en donnant des coups de poing rageurs dans le vide.


    — Attention aux hommes du Maelström, capitaine !


    L’adolescent se dirigeait vers le canot lorsqu’un projectile se planta dans sa cuisse. Il s’écroula.


    — Caboche ! appela Bretelle.


    Trahi par ses jambes, le capitaine s’affala sur le plancher. Le blessé rampa vers lui. Le cœur brisé, le vieux loup de mer tendit la main dans sa direction.


    — Caboche !


    La poussière sur le pont se déplaçait autour d’eux à mesure qu’un battement d’ailes se rapprochait. Bretelle eut alors une vision d’horreur. L’Amiral-Fantôme, juché sur un do k’ar, lui souriait.

  


  
    Chapitre 70


    Les anciens de Caravane étaient surnommés les « forgeurs de noiretefacts », car ces Kazarsses conservaient des parcelles de la connaissance de Sol Ménie. On raconte que les Chénis fabriquaient des machines contrôlables par l’esprit, ou capables d’exercer une influence sur lui, et peut-être même des armes terribles. Hélas, lorsque Shakayuto quitta le Monde-Fleur, cette connaissance s’en alla, elle aussi.


     


    Amnésios, Les Peuples des Mers Turquoises


     


    *


     


    Pourquoi ?


    Assis derrière le secrétaire de ses appartements, Vélin fixait son petit coquillage noir, posé dans sa main. Il avait beau se concentrer sur le noiretefact, l’image de Lotrimar n’apparaissait pas. Au début, il avait pensé que le mousquetaire noir ne pouvait pas communiquer devant ses hommes, mais au fil des jours son silence l’inquiétait de plus en plus. Pour se rassurer, il songea à son espion embarqué sur L’Escroc-Griffe. Depuis Diamant-Vert, il n’avait pas eu d’informations. Avait-il atteint les Cylindres ? Il devait le contacter.


    — Maudite sorcellerie ! hurla le cardinal, les mains agrippées sur son noiretefact, toujours inerte.


    Après tant d’années, pourquoi cette antique machine ne fonctionnait plus ? Sans elle, il devenait aveugle. Plus grave, il ne disposait plus de moyens de pression sur ses agents. Les Rois-Tyrans qui avaient marqué l’histoire des Mers Turquoises étaient ceux qui gouvernaient par la peur. De la même façon, la populace ne priait Brôm que parce qu’elle craignait l’au-delà, ou un nouveau cataclysme. Qu’allait-il faire si ses agents ne le redoutaient plus ? Avaient-ils trouvé la mort dans les Terres Interdites ? Ils s’étaient peut-être entretués sans savoir qu’ils servaient le même homme… L’idée lui arracha presque un rire.


    Le cardinal replia le petit coquillage noir, puis le rangea dans son tiroir. Il posa ses coudes sur le meuble, et se prit la tête entre les mains. Il ne fallait pas céder au découragement, il lui restait un outil.


    Dans l’autre tiroir, murmura une voix familière.


    Vélin se redressa, le cœur battant. Pendant quelques jours, il n’avait plus senti la présence du Maelström. Il ne savait pas s’il était soulagé de ne plus entendre ces chuchotements démoniaques, ou bien angoissé : le Maelström avait forcément d’autres adeptes, s’était-il lassé d’un vieux cardinal ? Une idée horrible germa dans son esprit.


    Et si Lotrimar s’était emparé des Cylindres, et qu’il était devenu le nouvel homme fort du Maelström ?


    Si c’était le cas, il n’y avait pas de temps à perdre. Il avait laissé l’Amiral-Fantôme à l’embouchure du fleuve des Oubliés pour pouvoir plus facilement récupérer les Cylindres, sans imaginer le moins du monde que le mousquetaire noir envisagerait de le trahir. Peu importe, l’autre noiretefact fonctionnait encore. Et cela faisait longtemps qu’il n’avait pas eu de nouvelles du mort-vivant. Peut-être que l’amiral avait capturé les survivants de cette chasse au trésor ?


    Et les Cylindres.


    Vélin ouvrit avec impatience le tiroir, et prit entre ses mains une marionnette à l’effigie de l’Amiral-Fantôme. La poupée était reliée aux fils d’argent d’un gant d’acier noir, sur lequel était gravée une spirale. Il souleva le noiretefact et plaça sa main gauche dans le Gant du Tourbillon avant de soupirer. Il s’était toujours demandé ce que les cardinaux précédents avaient pensé, au moment où ils avaient découvert qu’une seule loi régissait l’Univers.


    Le cardinal caressa d’une main tremblante le symbole gravé sur le gant.


    — Tout finit dans le Maelström, murmura-t-il.

  


  
    Chapitre 71


    Le continent des Terres Interdites est bien plus ancien que nous ne le pensons. Qui peut imaginer la somme de connaissances enfouies dans ces jungles ?


     


    Fragment du Codex de la Pointe Noire, brûlé lors de l’autodafé de Noir-Sang


     


    *


     


    Le vent frais réveillait Caboche par intermittence. Les marécages défilaient à mesure qu’il volait dans le ciel. Au moment où la fatigue s’empara à nouveau de lui, il ferma les yeux, bercé par le souffle rauque d’un do k’ar.


    — Caboche ! cria la voix d’Opale.


     


    Les ténèbres étaient partout. Sous ses pieds, les mousquetaires noirs et les hommes du Maelström tendaient leur main pour le capturer. Le gardien du lac tourmentait son crâne, qui menaçait d’éclater comme un fruit trop mûr. Son front lui faisait mal.


    « Les Cylindres auront un jour leur dû, mortel. Tu ne pourras fuir éternellement les Mers Turquoises. Les serviteurs de mon maître vont te traquer, et lorsqu’ils t’attraperont, tu comprendras ce que le mot « souffrance » signifie réellement. »


    L’adolescent sentit le désespoir le submerger lorsqu’une lumière agréable l’aveugla, avant de se répandre dans son corps. Une douce chaleur irradiait son front, puis tout son être, au point où il avait l’impression de flotter dans du coton. Il était aussi serein qu’à l’époque de son enfance à Port Guilache, quand sa mère le laissait faire la grasse matinée, alors que la pluie tombait sur les volets de sa chambre et que l’orage grondait sur la mer. Il ouvrit les yeux. Agenouillée près de lui, Opale souriait. Derrière elle s’étendait un grand ciel bleu sans nuage. Cette bonne odeur… Il connaissait cet endroit.


    Incrédule, Caboche se redressa un peu et caressa la feuille sur laquelle il était couché, le sommet d’une plante géante. Il était allongé dans un berceau végétal en forme de croissant, dont la tige était plantée dans une clairière de Diamant-Vert, entourée par des arbres immenses. Sur une passerelle entre les branches, des gardes sartoniens armés l’observaient avec bienveillance.


    — Je suis mort ?


    — Il s’en est fallu de peu, mais à présent tu es sauvé, répondit Opale.


    — Et mes amis ?


    — Ils ne risquent plus rien. Ils sont derrière toi.


    L’adolescent se tourna vers ses compagnons inconscients, couchés sur des feuilles similaires. Le visage paisible, Bretelle dormait non loin de Yalo, qui ronronnait. Caboche effleura avec prudence sa jambe bandée avec des fibres végétales sans qu’elle lui cause la moindre douleur. Incrédule, il regarda Opale. Il avait eu tellement d’hallucinations qu’il redoutait un retour à la réalité, mais le regard plein d’assurance de l’adolescente lui redonna confiance. Allongé, il se laissa glisser le long de la tige de la plante jusqu’au sol, et parvint au milieu de fleurs multicolores. Caboche se releva au milieu d’une clairière verdoyante, près d’une mare.


    Opale le rejoignit. Vêtue d’une robe blanche, elle n’avait plus rien de la farouche guerrière qu’il avait connue. Sa belle chevelure tombait sur ses délicates épaules dénudées. Lorsqu’elle sourit, il retrouva son regard espiègle.


    — Tu as dormi longtemps. Tes amis sont plus âgés, ils ont besoin d’être purifiés par les plantes de stase pendant encore plusieurs jours, mais tu n’as pas à t’inquiéter. Vous êtes sauvés.


    Le convalescent prit les mains de l’adolescente. Il n’arrivait pas à parler. Si c’était un rêve, il ne voulait jamais se réveiller.


    — Que s’est-il passé ?


    — Après votre départ, nous avons vu des lumières briller au-dessus de Sol Ménie. La terre a tremblé. Nous nous sommes doutés que vous étiez liés à ce phénomène.


    — Je… je croyais que vous n’aviez pas le droit d’aller à Sol Ménie ! s’exclama Caboche. Je pensais que vos traditions vous l’interdisaient.


    Long-Croc, les traits tirés, vint rejoindre les adolescents.


    — Effectivement, Sol Ménie est une terre sacrée et je dois admettre, à ma grande honte, que je ne voulais pas venir vous chercher. Opale m’a dit : « Une tradition est comme l’eau d’un lac. Limpide, on peut s’en abreuver, mais si elle croupit comme l’eau d’un marais, on ne peut rien en tirer. Les étrangers ont défendu Diamant-Vert, et rien que pour ça je suis prête à donner ma vie pour les sauver. »


    L’adolescente devint toute rouge. Long-Croc reprit son récit.


    — Avec nos do k’ars, nous sommes partis en direction de la cité. Vous étiez victimes d’hallucinations, alors comme vous deveniez dangereux, nous vous avons endormis, puis emportés jusqu’à Diamant-Vert. Goowan est resté sur L’Escroc-Griffe avec quelques éclaireurs afin de ramener votre navire.


    Caboche s’inclina.


    — Merci, seigneur Long-Croc. Merci pour tout.


    Le guerrier des marais fronça les sourcils. Le cœur de l’adolescent s’emballa. Avait-il commis une maladresse ?


    — Caboche, tu ne comprends donc pas ? Regarde au-dessus de toi.


    L’adolescent leva les yeux vers le ciel azuré. La fine membrane de verre du globe qui entourait Diamant-Vert avait disparu. Caboche eut l’impression que ses mâchoires allaient se décrocher. Il tourna sur lui-même, absorbé par le bleu du firmament. Il n’y avait plus de gaz.


    — Vous nous avez offert un avenir, expliqua le Sartonien. C’est la première fois que nous abaissons le globe du souvenir depuis des millénaires. Et c’est grâce à vous.


    L’adolescent cherchait ses mots.


    — Co… comment ça ?


    Long-Croc afficha un air grave.


    — En te soignant, Opale a vu dans ton esprit ce qu’il s’est passé sous la pyramide avec le gardien du lac, et m’a raconté que le dernier des Chénis était en réalité devenu le serviteur du Maelström. Certaines de nos traditions nous maintenaient dans l’ignorance. Elles sont l’une des raisons de notre guerre contre l’Empire pourpre d’Orient.


    L’idée d’un tel malentendu donnait à Caboche le vertige. Peut-être que les Orientaux pensaient que les Sartoniens servaient le gardien du lac et le Maelström ? Après tout, le gaz s’enfonçait loin vers leurs terres…


    — Sartone sera à jamais redevable à la compagnie de L’Escroc-Griffe, Caboche des Mers Turquoises.


    Lorsque Long-Croc se prosterna, les gardes sartoniens sur les passerelles firent de même et posèrent un genou à terre, tête basse. L’adolescent sentit son cœur se serrer. Il leva une main en l’air.


    — Je vous en prie, relevez-vous.


    Caboche sentit une chaleur sur son front. Il effleura du doigt un objet dur. Lorsqu’il distingua son reflet dans la mare, il aperçut une pierre précieuse, semblable à celles que portaient les hommes des marais au milieu du front. Il caressa le cristal blanc qui lui avait sauvé la vie.


    Opale afficha un air gêné.


    — Je suis désolée, c’était le seul moyen de te sauver des ténèbres du Maelström. Il faut que tu saches que même si tu quittes les marécages, tu seras toujours considéré comme un Sartonien. Et…


    Elle rougit à nouveau.


    — Nous… garderons tous les deux une sorte de lien, mais si tu le souhaites, nous t’enlèverons la pierre, dit-elle à regret, avant de baisser les yeux.


    Caboche hocha la tête.


    — Non, je veux la garder. Même si nous partons. Elle représente beaucoup de choses pour moi.


    L’adolescente releva la tête, émue. Long Croc opina du chef.


    — Alors tu passeras le rite de lumière pour la conserver définitivement.


    Caboche esquissa un sourire.


    — Ce sera un honneur.


     


    Tandis que Bretelle et son équipage dormaient d’un sommeil paisible, Caboche vécut avec Opale les plus beaux jours de sa jeune vie. Les adolescents oublièrent qu’ils étaient voués à se séparer pour se perdre des journées entières dans la forêt de Diamant-Vert et découvrir ses secrets, quand ils ne volaient pas sur les marécages grâce au do k’ar d’Opale. Caboche n’arrivait pas à se lasser de ces voyages, tant il avait l’impression de redécouvrir Sartone. Sans gaz, les marais avaient abandonné leur couleur verdâtre pour devenir une contrée magnifiée par le ciel bleu des Mers Turquoises.


    Un soir, Caboche suivit Opale dans les profondeurs de Diamant-Vert, devant les cascades diamantines. Au moment où les adolescents pénétrèrent sous les chutes, une musique cristalline retentit à mesure que la lumière des chants-cristaux caressait leurs corps. Caboche se tourna vers Opale, tout sourire, et ils restèrent ainsi, main dans la main, à se regarder. Pour la première fois de sa vie, il n’avait plus besoin de parler pour exprimer le bonheur simple qu’il ressentait.


     


    Un après-midi, Opale l’amena comme à son habitude dans la clairière du repos. Caboche s’approcha de ses compagnons, toujours endormis dans les gaines végétales, et observa le visage de Bretelle. Son père paraissait un peu rajeuni, car l’adolescent n’arrivait plus à distinguer ses rares cheveux blancs. Il sentit la Sartonienne se lover contre son épaule et respira son doux parfum.


    — Aujourd’hui, mon oncle va réveiller tes compagnons. Comme le vent se lève, vous pourrez en profiter pour partir dès ce soir.


    L’adolescent eut l’impression qu’un couteau se plantait dans sa poitrine. Lorsqu’il était inconscient, Opale avait partagé ses cauchemars. Elle savait qu’il devait réveiller les Cylindres pour parvenir jusqu’à Sol et le sauver : s’il n’agissait pas, le Maelström ferait tout pour qu’un de ses possédés s’empare des Cylindres. Cette force l’avait tenté, torturé, pour qu’il devienne aussi servile que le cardinal Vélin, mais il avait résisté. Désormais, il avait conscience qu’il ne céderait jamais, il le savait au plus profond de lui-même. Opale s’en doutait, voilà pourquoi elle ne lui avait pas proposé de rester dans les marais, même si elle avait le cœur brisé.


    Il lui caressa la joue.


    — Ce soir, je passerai le rite de lumière pour toi.


    Elle se blottit contre lui.


     


    À la nuit tombée, le peuple sartonien se pressa sur le port de Diamant-Vert pour remplir le navire de vivres. L’équipage se tenait debout sur le pont de L’Escroc-Griffe. Caboche n’arrivait pas à détacher son regard d’Opale. Les pierres de lumière des arbres magnifiaient sa peau délicate. Ses longs cheveux aussi noirs que la nuit volaient autour de son visage à mesure que le vent envahissait les quais.


    — J’ai consulté mes pierres divinatoires, même si ce ne sont que de simples pierres…


    Opale rit entre deux sanglots. Caboche sentait sa gorge se serrer. Réaliser qu’il n’entendrait plus ce rire se révélait pire qu’une torture.


    — Que disaient-elles ? demanda l’adolescent.


    — Qu’un jour nous nous reverrons sur le dos d’une tortue géante…, avoua-t-elle, embarrassée.


    Caboche repensa à Shakayuto, la créature qui portait le village de Caravane, et eu soudain un sentiment de déjà-vu.


    Il frissonna.


    — Je ne te dis pas au revoir, mais à bientôt, Caboche des Mers Turquoises.


    — Je…


    L’adolescent sentit ses lèvres contre les siennes. Au moment où il ouvrit à nouveau les yeux, elle courut rejoindre ses coryphées réunies sur les quais. Les prêtresses aux casques en forme de poisson chantaient une mélopée autour d’Opale. Lorsqu’elle se retourna pour faire face au bateau, un rayon de lumière illumina sa robe blanche. Elle était plus belle que jamais.


    — Une étoile, murmura l’Obus, les yeux grands ouverts.


    Tandis que L’Escroc-Griffe s’en allait, le peuple sartonien reprit à son tour le chant mélancolique. Encore plongées dans la nuit, les pierres de lumière chassaient l’obscurité et pulsaient au rythme de la mélodie. Des halos dessinèrent au-dessus des arbres la forme d’une tortue. La lointaine silhouette d’Opale posa alors la main sur son cœur. Il fit de même. Le cristal sur son front brilla l’espace d’un instant. Il sentait la présence de la Sartonienne au plus profond de son être : elle se tenait en face de lui, aussi douce qu’un vent d’été. Elle pleurait. Ils n’avaient vécu ensemble que quelque temps et pourtant il avait l’impression de la connaître depuis une éternité, comme s’il avait toujours été Sartonien. Et pas seulement à cause du cristal…


    — Je reviendrai pour toi, dit-il dans un sanglot.


    Je le sais.

  


  
    Chapitre 72


    Les cimetières sont remplis de gens qui avaient le temps.


     


    Vieux proverbe saviolien


     


    *


     


    Après une nuit de navigation, L’Escroc-Griffe avait posé l’ancre loin de la forêt immergée. Les pétales du Monde-Fleur masquaient Sol, mais quelques timides rayons de lumière annonçaient l’aube sur les marécages de Sartone. Assis sur la proue, Caboche se sentait d’humeur maussade. Il n’avait pas dormi, trop occupé à penser à Opale. Même s’il percevait parfois sa présence dans son esprit, rien ne pouvait remplacer la douceur de sa main. Il ferma les yeux pour apprécier la chaleur de Sol et se remémora son message.


    Sauve-moi.


    L’adolescent leva la tête vers le ciel et essaya de deviner la présence de l’astre. Ses pupilles blanchirent. Il avait l’impression d’être en plein jour, au point de distinguer les plantes des marais, mais la double vision le fatiguait vite. Il avait encore des progrès à faire avant de devenir un aspirant lymphogateur.


    Caboche contracta ses muscles pour retrouver une vue normale. Les mystérieux Cylindres chénis étaient fixés contre la coque de L’Escroc-Griffe comme s’ils avaient toujours été là. Le temps était au beau fixe. Qui aurait cru que l’astre flamboyant se mourait ? Et pourtant c’était la triste vérité, la raison pour laquelle les puits-de-lymphe des Mers Turquoises manquaient de lumière et se desséchaient depuis plusieurs décennies. La raison pour laquelle il laissait Opale derrière lui. Seules les longues machines noires pouvaient le conduire vers Sol. Comment ? Ces mécanismes millénaires échappaient à la compréhension de Goowan, Van Stoorwan et des Sartoniens. Sans l’aide des anciens Kazarsses de Caravane, il faudrait peut-être des années, ou même toute une vie pour percer leur secret, mais après avoir provoqué la colère du Maelström, le temps lui faisait cruellement défaut.


    Les bruits d’une fête improvisée parvenaient jusqu’à lui. L’Obus tentait d’apprendre à Yalo les paroles d’une chanson, mais la créature massacrait la ballade, au grand désespoir du petit homme. Soudain, un souffle d’air chaud embrassa le pont. Chef Plumeau crachait du feu, une bouteille de nénurhum à la main.


    — Il restait de l’alcool ! fulmina Syco.


    — Bien sûr que oui ! répondit le cuisinier. C’est la réserve secrète, en cas de coup dur.


    — En cas de coup dur ?


    Le cuistot but au goulot une nouvelle rasade de nénurhum. Une flamme jaillit et brûla un des sourcils de Syco.


    — Plumeau ! hurla l’alcoolique en se lançant à la poursuite du cuisinier hilare.


    Caboche eut un sourire triste.


    Ils étaient si inconscients de ce qu’il se passait. Comment pouvaient-ils les convaincre que Sol était mourant ? Et que seuls les Cylindres permettaient de l’atteindre afin de le sauver ? Après tout, il ne s’agissait que de visions.


    La douce présence d’Opale s’insinua dans son esprit.


    Tu y arriveras.


    L’adolescent sourit.


    Et toi, tu me manques déjà.


    — Caboche ! appela Biceps depuis le pont. Arrête de faire bande à part !


    Le colosse et Syco se dirigèrent vers lui. Le géant vacilla, avant de se rétablir de justesse. Au moment où il ouvrit la bouche, une forte odeur d’alcool se répandit dans l’air.


    — Vous êtes devenus… amis ? demanda Caboche. Et Biceps, tu es ivre ?


    — J’ai combattu aux côtés de cette raclure, expliqua le colosse. Forcément, ça crée des liens. Hein mon salaud ?


    Après un rire tonitruant il agrippa l’ancien prêtre par le cou.


    — Arrête, tu vas me décapiter !


    Syco se dégagea du colosse pour fixer l’adolescent. Cela faisait bizarre de le voir si sobre, alors que Biceps était plus qu’éméché !


    — Caboche… Je suis désolé de t’avoir menacé avec un couteau, poursuivit l’ancien prêtre d’une voix rauque. Avec ce gaz, je n’étais plus moi-même. Pour te dire la vérité, je crois que je ne suis plus moi-même depuis années. Ça vaut ce que ça vaut, mais j’espère que je vais vraiment réussir à arrêter de boire. Sans parler de mes sarcasmes, même si ça va être dur de changer du jour au lendemain…


    L’adolescent n’en croyait pas ses oreilles, il avait l’impression d’entendre un autre homme. Ironie du sort, avec son chagrin il se sentait à présent plus cynique que Syco.


    — Tu n’as pas à t’excuser, nous avions tous perdu la raison.


    — Biceps aussi voulait te dire quelque chose, répondit l’ancien prêtre.


    Il donna un coup de coude au géant, qui parut soudain terrifié.


    — Gamin… Tu t’es débrouillé comme un chef depuis que tu nous as rejoints. Je suis très attaché au capitaine. J’ai pas toujours été tendre avec toi. J’ai… j’ai compris que tu étais toi aussi très lié à Bretelle.


    Caboche sourit. Le géant ne savait pas encore la vérité sur son père.


    — Biceps, le capitaine est mon…


    Le colosse leva un poing menaçant vers l’adolescent.


    — Bon, j’fais pas souvent des compliments, n’en profite pas trop !


    Caboche secoua la tête. Pour lui c’était ça un compliment ?


    — Bon allez, le capitaine t’attend.


    L’adolescent se dirigea vers la porte de sa cabine. Il frappa avant d’entrer dans le compartiment spartiate. Bretelle et la Belle Lili étudiaient une carte sartonienne posée sur la table. Le visage du lymphogateur s’illumina.


    — Caboche ! Viens nous rejoindre !


    La voix enjouée du capitaine lui réchauffait le cœur. L’espace d’un instant, il essaya d’oublier toutes ses inquiétudes. Jusqu’au moment où il se remémora les menaces du gardien du lac.


    « Les Cylindres auront un jour leur dû, mortel. »


    — Qu’est-ce qui te chagrine ? demanda le vieux loup de mer.


    — Goowan, Van Stoorwan et les Sartoniens sont les gens les plus cultivés que je connaisse, répondit l’adolescent, et ils n’ont pas réussi à réveiller les Cylindres. Si même eux ont échoué, qui nous aidera ?


    Bretelle sourit.


    — Ne te mine pas, on va aller sur l’île de Trafic. Là-bas, tout se troque, on va bien trouver quelqu’un pour séparer de la coque ces fichus Cylindres.


    Les paroles de Bretelle troublèrent l’adolescent. Le fait de parler de ces noiretefacts comme d’un vulgaire butin le mettait mal à l’aise, mais il ne pouvait reprocher à son père de ne plus réellement croire en Libertalia après l’avoir cherchée en vain des années durant. Lorsque Caboche avait révélé que l’île mythique se situait dans Sol, Bretelle l’avait pris pour un fou. Il fallait se montrer patient, son père avait déjà beaucoup changé. Tôt ou tard, il arriverait à le convaincre d’utiliser les Cylindres pour sauver Sol. L’avenir du Monde-Fleur en dépendait.


    — Un homme peut nous aider, dit la Belle Lili, un verre à la main.


    Caboche écarquilla les yeux. C’était la première fois qu’il la voyait prendre un peu de bon temps. Entre Biceps qui buvait et Syco qui se montrait sympathique, l’adolescent avait presque l’impression d’être coincé. Il n’arrivait pas à occulter ses soucis. Peut-être que c’était ça, devenir adulte ? Perdre sa légèreté. Dans ce cas, ça faisait bien longtemps qu’il l’était…


    — Nous n’avons qu’à aller voir le gouverneur de Trafic, poursuivit la jeune femme. Son nom est Bouteille, c’est un ancien voleur reconverti. On le surnomme « le maître des noiretefacts », on raconte qu’il a vu passer entre ses mains des milliers de trésors de toutes sortes.


    Il y eut un silence.


    — Répète ce que t’as dit ? demanda Bretelle, les yeux ronds.


    — Je parlais de Bouteille, expliqua la Belle Lili. C’est quelqu’un qui vous a causé du tort ?


    Bretelle esquissa un sourire incrédule.


    — Pas du tout, nous avons navigué ensemble, c’est un vieil ami ! Tu es en train de me dire que ce voleur est devenu gouverneur de Trafic ?


    — Jusqu’à preuve du contraire.


    Le capitaine éclata de rire. Depuis Diamant-Vert, Bretelle avait rajeuni de dix ans. Le lymphogateur posa son index sur la carte.


    — Cap vers l’ouest ! Il me tarde de revoir cette vieille canaille de Bouteille.


    L’adolescent réalisa que Bouteille était peut-être l’homme de la situation : si le maître des noiretefacts arrivait à manipuler les Cylindres et que dans le même temps il parvenait à convaincre son père que Sol était en danger, peut-être que le Monde-Fleur pouvait être sauvé ? Caboche sourit à son tour. Une nouvelle aventure se profilait déjà à l’horizon.


    — Je vais avertir Goowan, annonça la Belle Lili.


    Au moment où la jeune femme referma la porte de la cabine, un rayon de lumière traversa le hublot. Caboche tendit la main pour le caresser. Rien n’indiquait que Sol était mourant.


    Et pourtant.


    — À nous gloire et fortune ! poursuivit Bretelle.


    L’amertume envahit Caboche. Le capitaine souhaitait vendre ces cylindres, c’était tout. Jamais il ne croirait en sa vision. Comment lui en vouloir ? Si du temps de Port Guilache, quelqu’un lui avait raconté une conversation avec Sol, il l’aurait pris pour un fou.


    L’adolescent grimaça.


    — Il faut espérer que cette histoire de traître ne cause pas notre perte.


    Bretelle hocha la tête.


    — J’ai songé à cette nuit au moins des centaines de fois. Et j’en suis arrivé à la conclusion que personne dans l’équipage n’était préparé à une telle tempête. Je pense que Doc a tout simplement déraillé. Et puis, il y avait ce vent… Qui nous dit que nous n’avons pas compris de travers ce qu’il a crié sur le pont ? Après ce qu’on a traversé ensemble, je n’imagine pas une seule seconde qu’il puisse y avoir un espion parmi nous. On a fait le plus dur Caboche, on a gagné.


    — Rien n’est moins sûr, rétorqua l’adolescent. Depuis que je vous suis sur ce rafiot, on a failli périr je ne sais combien de fois.


    Le capitaine lui porta une accolade.


    — Ne t’inquiète pas, tu es à l’épreuve des balles.


    La remarque de Bretelle lui fit l’effet d’une gifle.


    — Qu’est-ce que vous en savez ? Vous croyez qu’on peut défier éternellement le Maelström sans en subir les conséquences ? On lutte contre les machinations d’un dieu ! Ce n’est pas ma propre survie qui m’inquiète, mais comment atteindre Sol et surtout comment sauver le Monde-Fleur et tous ceux qu’on aime. Les Cylindres sont un trésor inestimable.


    Troublé, Bretelle le regarda avec tendresse.


    — Caboche, le plus important des trésors, je l’ai déjà. C’est toi.


    L’adolescent s’abstint de répondre, submergé par des sentiments contradictoires. Il avait envie de lui témoigner à son tour de l’affection, mais il ne pouvait oublier cette sensation de danger imminent.


    — Ça me touche capitaine, mais vous prenez trop de choses à la légère.


    Le visage du vieux loup de mer se décomposa. Caboche regretta immédiatement ses paroles. Bretelle s’était montré chaleureux, et il l’avait rabroué sans réfléchir, comme s’il n’avait pas confiance en lui.


    — Excusez-moi, je ne voulais pas vous blesser. Je suis angoissé. Je… je sens que des événements très graves vont se dérouler, je me sens impuissant.


    — Ne t’excuse pas, j’ai été maladroit. Je crois que tu as grandi trop vite, et moi pas assez. Tu es plus responsable que je ne le serai jamais, mais je t’en prie, arrête de m’appeler « capitaine », ça me fait mal.


    La réaction du lymphogateur lui fendit le cœur. Il avait cherché si longtemps son père. Maintenant qu’il était là, devant lui, pourquoi n’arrivait-il pas à prononcer ce mot si simple ? Quel fils il faisait…


    L’adolescent fixa le plancher.


    — Je suis désolé. Tout est si nouveau pour moi.


    Bretelle regarda un bref instant le hublot inondé de lumière.


    — Je comprends ce que tu ressens, je suis moi-même un orphelin. Les années perdues ne se rattrapent jamais.


    Un douloureux silence s’instaura. Caboche éprouvait de la culpabilité. Il aimait profondément Bretelle, mais il avait peur de parler, peur des malentendus, peur de souffrir. Il sentit avec soulagement la main de son père sur son épaule.


    — Pourquoi ne nous laissons-nous pas du temps, pour mieux nous connaître ? proposa le capitaine.


    L’adolescent esquissa un timide sourire.


    — Les cimetières sont remplis de gens qui avaient le temps. On a assez attendu. Je ne vous appellerai plus « capitaine »… Père.


    Les yeux de Bretelle brillèrent.


    — Et moi je ne te mentirai plus.

  


  
    Chapitre 73


    Tout finit dans le Maelström


     


    Vieux proverbe des Mers Turquoises


     


    Celui qui quitte votre armée est un traître, celui qui vous rejoint est un converti.


     


    Le roi Noir-Sang, la veille de son sacre


     


    *


     


    La Belle Lili cherchait Goowan dans la cale lorsqu’elle s’arrêta devant une écoutille. Elle en profita pour admirer les marécages. Les bruits de la fête lui parvenaient, mais elle n’arrivait pas à se réjouir du départ de L’Escroc-Griffe. Les Sartoniens s’étaient montrés si accueillants. Pourtant, des semaines auparavant, l’équipage avait mené un combat sans merci contre les éclaireurs. Elle avait l’impression que cela s’était passé des années plus tôt. Pourquoi ruminait-elle ces souvenirs ? L’alcool ne lui réussissait pas.


    La voleuse se sentait si lasse qu’elle éprouvait le sentiment d’avoir vécu plusieurs vies. Plus jeune, elle rêvait de république, un mot qu’on pouvait à peine murmurer au royaume des Mers Turquoises. Elle avait juré de consacrer son existence à servir la Pointe Noire dans l’espoir de renverser la monarchie. Dans sa quête des Cylindres chénis, elle avait été contrainte de rejoindre L’Escroc-Griffe, sans imaginer une seule seconde qu’elle allait finir par aimer cet équipage si particulier.


    La Belle Lili aperçut une forme assise dans l’ombre.


    — Goowan ? Tu vas bien ?


    — Oui. Je croyais être seul.


    Le pauvre repensait sûrement au massacre de sa tribu. Faire la fête devait être le cadet de ses soucis.


    — Je voulais juste te dire que le capitaine met le cap sur Trafic.


    Goowan demeura impassible. La Belle Lili s’apprêtait à s’en aller lorsque le Kazarsse rompit le silence.


    — J’ai vu Caboche tout à l’heure, ce départ n’est pas évident pour lui.


    La jeune femme secoua la tête.


    — Il n’aurait pas dû s’amouracher de la nièce de Long-Croc. Ce sentimentalisme lui jouera des tours.


    — Pourquoi ?


    — Parce que je pense qu’il faut être fort. La vie ne nous épargne rien.


    La Belle Lili aperçut son propre reflet dans l’écoutille. Elle ne s’était jamais habituée à cette silhouette privée d’un bras. Elle posa la main au niveau de son épaule.


    — Vivre avec un tel handicap ne doit pas être simple.


    La réflexion de l’homme-iguane la frappa en plein cœur. À n’importe quel autre moment, elle lui aurait adressé une réplique cinglante, mais l’alcool la libérait. Elle éprouvait une envie irrépressible de parler, et au-delà de cela, de se livrer. Ils avaient partagé tellement d’aventures ensemble. Est-ce qu’elle ne devait pas accorder à Goowan et au reste de l’équipage un peu plus de confiance ?


    — J’ai mis beaucoup de temps à accepter qu’on me complimente sur mon physique. Quand j’étais enfant, les voleurs qui m’avaient recueillie répétaient que j’étais une petite fille jolie, mais qu’à cause de mon handicap, jamais je ne serais l’une des leurs. Ça me mettait hors de moi !


    Elle sourit.


    — Alors je m’entraînais au lancer de couteaux pour leur prouver le contraire. À douze ans, j’étais si douée que je travaillais dans un cirque. Je ne sais pas pourquoi je te raconte tout ça, je suis désolée, ce n’est pas dans mes habitudes de parler de ma vie. Ce que je voulais dire c’est que, Bretelle, toi, le gosse, l’équipage… vous… vous êtes des gens bien. Même si le gamin est trop sensible. Je sais que ce n’est pas forcément un mal, mais quand on s’attache à une personne, lorsqu’elle disparaît, on meurt un peu. Tout finit dans le Maelström.


    La voleuse quitta la cale sans se retourner.


     


    Goowan s’assura que la Belle Lili était partie. Il jeta un triste regard à sa besace. Il avait beau être le K’ssar Derak, il n’avait aucun moyen de se soustraire à ce chantage. Comment pouvait-il échapper à un destin si cruel ? Le suicide lui était impossible. S’il venait à disparaître, des millions de Kazarsses périraient par sa faute.


    La mort dans l’âme, il sortit de sa besace le coquillage noir. Lorsqu’il ouvrit le noiretefact, le visage sévère du cardinal Vélin apparut.

  


  
    QR Code


    Si vous souhaitez poursuivre l’aventure sur les Mers Turquoises et découvrir le trésor caché des Pirates de L’Escroc-Griffe, rendez-vous sur le blog officiel :


     


    http://www.escroc-griffe.com/tresor/
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    PLAN DE L’ESCROC-GRIFFE


     


    1. Clin foc


    2. Foc


    3. Petit foc


    4. Cacatois


    5. Perroquet


    6. Petit hunier


    7. Voile de misaine


    8. Voile d’étai


    9. Flèche


    10. Brigantine


    11. Grand’mât


    12. Mât de misaine


    13. Hune de misaine


    14. Vergue


    15. Mât de beaupré

  


  
    LEXIQUE


    Abrôm : adieu.


     


    Agartha : pyramide de Sol Ménie, la légendaire cité.


     


    Antidote : solution chimique administrée aux esclaves. Un poison est distillé dans le repas du matin, et l’antidote est donné le soir. Si l’esclave profite de la nuit pour fuir sans prendre son remède, il est atteint de paralysies susceptibles de provoquer la mort.


     


    Aurique : se dit d’une voilure quadrangulaire qui capte moins de vent qu’une voilure carrée. Elle confère moins de rapidité, mais plus de maniabilité.


     


    Aussières : amarres.


     


    Battre pavillon : naviguer sous un pavillon.


     


    Beaupré : mât placé à l’avant du navire, presque horizontalement.


     


    Bosco : voir « maître d’équipage ».


     


    Brick-goélette : voilier à deux mâts rapide et maniable.


     


    Brôm : dieu principal des Mers Turquoises.


     


    Carénage : le fait d’entretenir la coque en enlevant les coquillages qui abîment le bois.


     


    Cataclysme : catastrophe survenue 2000 ans avant les événements des Pirates de L’Escroc-Griffe.


     


    Chénie : civilisation mystérieuse, la plus ancienne du Monde-Fleur.


     


    Cirtien : dieu des Mers Turquoises, fils de Brôm. La légende raconte que Cirtien s’est sacrifié pour éviter que le Monde-Fleur soit victime de la sécheresse.


     


    Codicile Portuaire : ensemble des règlements et lois maritimes relatifs à un port.


     


    Communion : pouvoir permettant d’échanger des pensées ou des souvenirs avec des êtres sur le point de mourir.


     


    Do k’ar : monture sacrée des éclaireurs sartoniens. Le do k’ar est un reptile extrêmement difficile à dresser, il faut en moyenne une vingtaine d’années.


     


    Don de prophétie : au moment de mourir, certains Kazarsses ont parfois un don de prescience, ils lisent l’avenir. On les appelle les K’sssaraches, « Ceux-qui-voient-à-travers-les-brumes ».


     


    Dunette : partie arrière d’un navire de guerre, où logent les officiers.


     


    Encablure : unité de mesure, environ 200 mètres.


     


    Enfléchure : échelle de corde.


     


    Esprit-brume : esprit vivant dans la vrume, le monde des esprits. Les Kazarsses pensent que chaque être vivant est un esprit prisonnier temporairement dans un corps physique.


     


    Franchir la Porte de Salambra : expression signifiant mourir. La porte de Salambra est un lieu maudit.


     


    Galhauban : hauban.


     


    Grande Alliance : armée mythique des Sartoniens et des Kazarsses, formée pour combattre les créatures du Maelström. Par extension, la Grande Alliance désigne un âge d’or emprunt de tolérance.


     


    Gréement : voilure.


     


    Grenouille des sables : batracien extrêmement rare vivant dans les régions les plus désertiques du Monde-Fleur. La grenouille des sables est un animal suradapté à son environnement qui peut être privé d’eau pendant plusieurs décennies. L’espèce est considérée comme éteinte.


     


    Halin : longue corde reliée au mât.


     


    Hauban : câble autour du mât.


     


    Hunier (grand et petit) : voiles supérieures situées respectivement sur le grand mât et le mât de misaine.


     


    Hune de misaine : plate-forme d’observation destinée à la vigie.


     


    Hydrodéon : instrument de musique kazarsse.


     


    Hippokeanos : littéralement « cheval d’eau », par extension « chevalier des eaux ». Les Hippokeanos constituent la garde d’élite du roi. Ce sont des guerriers entraînés pour employer de nombreuses armes différentes et fanatiquement dévoués aux Rois-Tyrans depuis de nombreux siècles. Leur formation est sans équivalent dans le royaume des Mers Turquoises.


     


    K’ssar Derak : guide spirituel du peuple Kazarsse.


     


    K’zardree : concept kazarsse est difficile à traduire. « Frère de sang » est l’expression qui se rapproche le mieux du sens originel de ce mot. Le K’zardree est l’être avec lequel on a une dette et qu’on doit protéger au péril de sa vie.


     


    Kazarsse : littéralement « Peuple Écaille », l’ensemble des hommes-iguanes. Les Kazarsses vivaient sur le Monde-Fleur avant la venue des Hommes.


     


    Kzirta : sangsue qu’on ne trouve que dans les marécages de Sartone. Cet animal est l’un des rares êtres vivants à s’être adapté à un milieu extrêmement hostile. Il s’agit d’un organisme symbiotique : en échange d’un peu de sang, le kzirta confère à son hôte une immunité temporaire au gaz des marais.


     


    Légende : force qui permet de modifier provisoirement la réalité, « sculpter le réel ». La légende était utilisée par une lignée de pirates. Les plus anciens se faisaient appeler « les Sourciers Démiurges ».


     


    Libertalia : île mythique sur laquelle vivraient les derniers pirates des Mers Turquoises.


     


    Lymphe : liquide végétal précieux que l’on retrouve sous la surface du Monde-Fleur. L’ingérer permet de percevoir Sol la nuit.


     


    Lymphogateur : personne ayant ingéré la lymphe, une substance végétale très rare permettant de s’orienter la nuit. Un lymphogateur peut percevoir Sol même dans l’obscurité la plus totale.


     


    Maelström : le Maelström a deux significations. Il s’agit du tourbillon présent au centre des Mers Turquoises, mais aussi du nom du dieu maléfique opposé à Brôm.


     


    Matelotage : contrat oral qui unit deux pirates. En cas de décès, le survivant hérite du trésor du défunt. Le terme peut avoir une connotation sexuelle.


     


    Misaine : se dit d’un mât placé à l’avant d’un voilier.


     


    Mousquetaire noir : soldat d’élite ayant prêté serment de servir l’Église de Brôm.


     


    Mousse : apprenti marin recruté alors qu’il n’est encore qu’un enfant.


     


    Nager dans le fleuve Thanos : expression argotique signifiant « mourir ».


     


    Noiretefact : terme désignant les machines créées par les Kazarsses et les Chénis. En dehors de leur couleur noire, les noiretefacts ont tous des formes uniques. Leur source d’énergie est inconnue.


     


    Œil-de-Brôm : cyclone perpétuel situé au sud-est des Mers Turquoises, redouté par tous les marins. Certains savants pensent que ce phénomène météorologique extrême serait causé par le Maelström.


     


    Ombrefort : ville située sur Saviola, capitale des Mers Turquoises.


     


    Perdition : prison symbolique du royaume des Mers Turquoises. De nombreux pirates sont morts dans cette geôle. Même après la fin de l’âge d’or de la piraterie, Perdition inspire encore la peur dans le cœur des criminels.


     


    Pistorapière : arme ressemblant à une rapière, munie du mécanisme d’une arme à feu. La balle est introduite dans la lame, creuse, tandis que la gâchette se situe dans la poignée de l’arme.


     


    Pointe Noire : organisation secrète, ses membres ont juré d’assassiner le roi pour mettre un terme à la dynastie des Rois-Tyrans.


     


    Portant : on dit d’un voilier qu’il est au portant quand le vent vient de l’arrière.


     


    Poupe : arrière d’un navire.


     


    Près : on dit d’un voilier qu’il navigue au près quand il navigue en direction du vent, là où le vent souffle.


     


    Proue : avant d’un navire.


     


    Quartier-maître : le responsable de l’intendance. Son rôle est très important.


     


    Remonter le Fleuve vers la Source : expression religieuse récitée à l’occasion d’un décès, « Puisse-t-il remonter le Fleuve vers la Source ». Le livre de Brôm enseigne que l’âme d’un mort remonte le fleuve Thanos pour rejoindre une source située à Bord-de-Limbe.


     


    Réticule : visée.


     


    Ris : partie d’une voile que l’on peut réduire.


     


    Roi-Tyran : monarchie dynastique. Les Rois-Tyrans occupent depuis plusieurs siècles le trône de Saviola. En réalité, il y a eu deux dynasties : celle du roi Invictus, puis celle de Noir-Sang, le premier des Rois-Tyrans.


     


    Royauté : jeu de société basé sur la réflexion et le hasard, qui se joue sur un plateau à cases. Chaque pièce a un déplacement précis, mais le nombre de cases est déterminé par un dé à six faces. Le jeu symbolise une bataille navale : chaque navire est tributaire du vent, ce qui explique l’usage du dé à six faces. Il existe de nombreuses pièces différentes (frégate, corvette, brick…).


     


    Sabord : ouverture pour le canon d’un navire.


     


    Sartonie : région marécageuse dévastée par le Cataclysme, il s’agissait d’un pays prospère recouvert de forêts.


     


    Saviola : nom de l’île-continent principale des Mers Turquoises.


     


    Singe à poudre : jeune marin chargé d’alimenter en poudre le canon d’un navire. Employé dans une expression : enfant turbulent, incontrôlable.


     


    Sol : 1. Monnaie du royaume des Mers Turquoises. Pluriel : des Soli. 2. Astre qui éclaire le Monde-Fleur.


     


    Sol Ménie : « La cité des échanges », « La Cité Immergée »… Ville antique, ancienne capitale des Kazarsses. Sol Ménie était réputée pour sa bibliothèque qui attirait des êtres d’autres mondes.


     


    Terres Interdites : continent victime du Cataclysme survenu il y a 2000 ans. Les Terres Interdites possèdent une flore et une faune radicalement différentes de celles qu’on trouve sur Saviola.


     


    Titan de Cirtien : statue colossale de Sol Ménie.


     


    Traverser le Thanos : mourir.


     


    Tromblon : arme à feu peu précise permettant de tirer des projectiles de toutes sortes (balles, cailloux, morceaux de verre).


     


    Vergue : longue pièce de bois habituellement perpendiculaire au mât qui porte la voile.


     


    Vigie : terme désignant à la fois le marin chargé d’observer les récifs et la nacelle sur laquelle il est juché, en haut d’un mât.


     


    Voie (la) : philosophie fataliste des hommes-iguanes. Les Kazarsses adeptes de la Voie croient en la destinée, ils estiment que chaque être doit suivre son propre destin, sur lequel il ne possède aucune prise.


     


    Vrume : brouillard verdâtre mystérieux. Pour les Kazarsses, il s’agit du monde des esprits, ce qui expliquerait pourquoi tant de navires ont disparu pour toujours dans la vrume. Elle s’étendrait sur d’autres mondes.

  


  
     


    Après une jeunesse passée entre le Sahara, la Jordanie et le Japon, Jean-Sébastien Guillermou a étudié l’Histoire et l’Archéologie. Depuis sa plus tendre enfance, ce rêveur aime voyager dans des mondes imaginaires. Il vit actuellement tout près de la Méditerranée qu’il affectionne tant.
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